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AVERTISSEMENT
Les Chinois suivent un autre ordre que celui que nous avons adopté pour l’énumération des quatre points cardinaux. Les astronomes du vieil empereur Yao, qui saluaient le soleil à son lever et l’acompagnaient de leurs hommages jusqu'à son coucher, ont naturellement nommé l'Orient tout d’abord; de l'Orient ils ont passé au midi, puis à l'Occident ; et le Nord, à qui nous accordons la première place, s'est trouvé ainsi relégué au dernier rang. Ceci expliquera pourquoi Ma-touan-lin a consacré aux Orientaux la première partie de ses recherches et pourquoi ce second volume traite des peuples qui habitent les régions situées au midi de l'Empire.
Dans l'avertissement placé'en tête de mon premier volume, je disais que si Klaproth avait eu connaissance des documents que nous publions aujourd’hui, il n'aurait pas exprimé le regret qu'il n'existât aucunes données exactes sur l’histoire et l’ethnographie des populations autochthones de la vieille Chine, refoulées du nord au sud par le flot conquérant] de ces émigrants à cheveux noirs qui se nommaient eux-mêmes les cent familles et qui ont formé
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la nation chinoise. Comment Klaproth et de savants sinologues qui l'ont suivi ou précédé ont-ils pu compulser l'œuvre de Matouan-lin, lui emprunter de nombreux matériaux et ne pas même soupconner qu'elle renfermàt précisément ce qu'ils jugeaient introuvable. L’explication en est facile à donner. Pleins de cette opinion que le territoire de la Chine actuelle, divisé tout entier et depuis longtemps en provinces et districts chinois à l’époque où vécut Ma-touan-lin, ne devait renfermer aucune région réputée terre étrangère par l’auteur que nous traduisons, ces savants n'ont pas mis en doute que toutes les notices comprises dans son Ethnographie des peuples étrangers ne dûssent concerner des peuples répandus au-delà des frontières de l'Empire, telles qu'ils se les figuraient d'après les vieilles cartes chinoises. Ce fut là leur erreur et moi-même, abordant cette section des Méridionnaux, j'éprouvai nne bien grande surprise dès les premières identifications géographiqués que je pus faire. Je me vis transporté sur les rives du Kiang, alors que je cherchais à m'orienter dans les régions du Yun-nan ou de la presqu'île transgangétique. J'étais donc au cœur de la Chine ; j'y découvrais les autochthones encore en possession d'une grande moitié de la mère-patrie et peu à peu se dessinait à mes yeux, dans son ensemble, le tableau politique de cette unité fictive qui devait tromper tant de savants orientalistes, alors que l'artifice leur en échappait.
Dé l’est'à l’ouest, à quelques centaines de li au-dessus du fleuve Kiarig et des frontières du Sse-tchouen, des fonctionnaires chinois gouvernént des populations à peine soumises; au-dessous de cette limite, dés nations entières restent debout, régies par leurs souverains héréditaires, administrées suivant leurs propres lois par des chefs de leur propre race. L'Empereur décore de titres chinois
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ces princes indigènes ; il nomme préfets ou chefs de district, selon leur importance, les officiers barbares préposés par leur maître à la garde de ses places grandes et petites. La hiérarchie chinoise est observée; le paiement plus ou moins régulier d’un tribut minime et l'acceptation d'un sceau officiel suffisent pour consacrer ces annexians illusoires.
Ainsi, en réalité, l'Empire Chinois était moins grand de moitié au XIII"® siècle qu'il ne l’est de nos jours et cet empire, si vieux par son histoire, par sa civilisation propre, par ses institutions trente fois séculaires, n'a qu'une existence assez moderne au point de vue de son étendue actuelle et de son unité.
Les notices consacrées aux aborigènes occupent les deux premjers tiers de ce volume. On voit qu'ils appartenaient à plusieurs races bien distinctes et très différentes de la race chinoise. C'est seulement à la suite de la petite préface ayant pour titre: Le midi de la mer (page 409) que nous visitons des pays étrangers è la Chine contemporaine et que Ma-touan-lin, après avoir exploré les régions continentales situées au sud-ouest de l’Empire, nous conduit dans les îles répandues en-decà et au-delà de l'équateur. Des itinéraires détaillés de voyages par terre et par mer, des observations faites au gnomon, des notes ethnographiques, des remarques d'histoire naturelle servent de guide et de contrôle pour reconnaitre les latitudes et la direction.
La détermination exacte des territoires occupés jadis par les petites nationalités que la race chinoise a successivement absorbées ou détruites offre parfois des difficultés résultant, d’une part, de nombreux déplacements sous l'influence de luttes incessantes et, d'autre part, de l’usage déplorable qu'ont eu les Chinois de changer et même d'intervertir, à diverses époques, des noms de villes et de
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pays, de telle sorte qu'on peut faire erreur de lieu si la date d’un événement n’est pas fixée d'une manière précise.
L'identification des pays lointains, les uns échelonnés de Sumatra à Ceylan, en contournant le golfe du Bengale, les autres semés dans les archipels des mers du sud, n'est pas moins délicate à présenter sous une forme affirmative, dans un grand nombre de cas: les navigateurs chinois qui les ont visités, comme aussi les envoyés de ces royaumes qui sont venus en Chine, ayant parcouru le plus souvent des routes détournées qui les ont trompés sur les distances et conduits à une fausse orientation. |
Ces incertitudes commandent beaucoup de réserve dans une traduction dont le principal mérite devrait être, selon mes vœux, celui de la photographie sans retouche, où chacun peut chercher des indications inaltérées pour les étudier à son gré. Je me suis donc abstenu de désigner autrement que par son nom chinois toute contrée dont la situation géographique n'est pas encore nettement et unanimement reconnue. Le lecteur s'aidera de l’Zndex pour trouver dans ce volume les éléments d'information de nature à intéresser ses études particulières, et je considérerai ma tâche comme accomplie si j'ai su fidèlement lui donner en fran-
çais le texte chinois.
PAN-HOU-TCHONG— RACE DE PAN-HOU N
li l'on en croit la tradition, jadis l'empereur 7i-kou!, s'affli-
geant des maux que causaient à ses sujets les incursions
des Kiuen-jong?, fit publier dans tout l'Empire que s'il se trouvait
| L'empereur T'i-kou, également appelé Kao-sir-chi, fut le prédécesseur de Yao et, selon la chronologie adoptée par les missionnaires de Pe-king, régna de i'an 2457 à l'an 2367 avant Jésus-Christ. Dans cette seconde partie de son Ethmographie des
peuples étrangers à l'empire chinois, Ma-
touan-lin continue de suivre, pour le classement de ses notices, l'ordre des dates plus ou moins reculées auxquelles remontent les premiers faits historiques
qu'il a recueillis,
° À 7 On a vu dans la première
partie de cet ouvrage que le caractère
un homme capable de lui apporter la tête de Ou *, leur fsiangkiun 4, il donnerait à cet homrpe sa fille cadette en mariage, pour le récompenser dignement. Or, Ti-kou comptait parmi ses serviteurs un barbare nommé Pan-hou*, qui apporta la tête du fsiang kiun des Kiuen-jong, devint l'époux de la jeune princesse et fut l'ancêtre des Pan-hou-tchong. |
[En parlant du livre intitulé Heou-han-chou de l'historiographe Fan-ye?, l'encyclopédiste Tou-ycou s'exprime ainsi, dans son recueil appelé Toug-tien : Ce que Fan-ye rapporte des barbares méridionaux ne mérite aucune créance et ne souffre pas l'examen. Il en est de même de la plupart des faits avancés, dans leurs préfaces, par certains auteurs qui traitent de l’origine des nations étrangères sans avoir étudié séricusement cette question. Fan-ve. par exemple, raconte que l'empereur Kao-sin-chi promit à celui
qui lui apporterait la tête du fsiang-kiun des Kiuen-jong, nommé
‘ 1 TE général en chef. On verra
plus loin pourquoi je rapporte ici cette
IX jong iqui comporte étymologiquement l'idée de belliqueux) était un terme générique pour désigner les barbares pla-
cés aux frontières occidentales de la Chine expression sans la traduire.
. . . > ì -f- Ma- an-| 2 _ ” AP LI.
ancienne. Ma-touan-lin nous les dépein Le 7;
dra plus loin comme des peuples nomades 6 C'est-à-dire : de la race de Pan-hou.
et pasteurs. Les Aiuen-jong, dont le nom
» Va s'écrivait également IR FX. étaient de
T Fan-y-e vivait au vme siècle de notre
ère. Il continua l’œuvre de Pan-kou, fut
la mème race que les Miuen-1, ou Kiuen devenus oricntaux, par émigration sans doute. Le P. Amiot applique à tous les
Jong la dénomination des Tartares.
mis à mort pour crime d'état et précéda Tchin-cheou dans la charge d'historiogra-
phie de l'Empire.
sh
CHE K
Ou, mille y° d'or pur et une ville de dix mille familles, avec sa fille cadette en mariage. Examinons toutes ces assertions et nous verrons qu'elles renferment autant d’erreurs manifestes. Antérieurement aux Tcheou, l'or se pesait par kin et non par y, mesure de pesanteur qui peut être ne remonte pas au-delà des Tsin. Il n'existait point de villes, au temps de l'empereur Ti-kou ; le’ titre de fsiangkiun fut créé seulement par les derniers Tcheou, et quant au nom de Ou, c'est encore aux Tcheou qu'il doit son origine !°. Méler ce nom à des récits du siècle de Ti-kou est une incroyable inattention. Fan-ve, du reste, ne se dissimulait pas le caractère plus ou moins fabuleux des sources auxquelles il avait puisé. Dans un écrit qu'il adressait à ses neveux du fond de sa prison, il a dit formellement : Les ouvrages anciens, qui nous font connaître l’histoire et les mœurs des barbares de nos frontières, sont si remplis de merveilleux que tout ce qu'ils rapportent de vrai est comme entaché par le voisinage de la fable!!.|
Emportant sur ses épaules la fille de ‘Fi-Kou, Pan-hou s'était
retiré dans les Nan-chan!* ou montagnes du Midi.
commentaire ajouté au corps principal
10 Ou-ouang, desTcheou, donna le ficfde pi ” * + 7% Ou, dans le pays de Kiang-nan, à son jeune frère Taï-pe, dont la postérité prit ce nom de Ou pour nom de famille.
11 Rappelons que les passages placés entre deux crochets [ |, danscette traduction, sont ceux qui figurent en petits caractères
dans le texte chinois du Quen-hien-tong-
kao, ct qui forment comme une sorte de
de l'ouvrage. Celui-ci, écrit en style de réthorique, est un des rares fragments dont dont j'ai cru devoir donner une version plutôt substantielle que littérale, pour éviter les longues et inutiles explications que que certains tours de phrases auraient ré-
clamices.
à FE 11
[Montagnes au milieu desquelles se trouvent les cinq vallées,
Ou-ki!, dont il sera fait mention plus loin.
Il habitait un antre sauvage ; il eut de sa femme six garcons et six filles qui se marièrent entre eux!*. Leurs descendants préparè-
4 Ma-touan-lin a pris soin lui-même de mettre le lecteur en garde contre l'élément fabuleux qui se trouvera mélé au vrai, dans l’ensemble des relations qu'il a recueillies; il nous montre la critique à côté de la vraie tradition. L'histoire de Pan-hou a certainement le caractère de la légende, mais comme la légende offre parfois des indications précieuses, il me semble à propos d'analyser le passage qu'on vient de lire, en se plaçant à un autre point de vue que l'encyclopédiste Fan-ye, dont les ‘plus gros arguments se réduisent peut-être à constater des anachronismes de mots. Je mentionnerai d'abord que les deux caractères que j'ai traduit par serviteur (un serviteur de Ti-kou, nommé Pan-hou), parceque tel est leur sens dans un grand nombre de cas, si-
gnifient littéralement chien domestique dr | =] 39, icho-keou. Une encyclopedic
chinoise prend l’expression au pied de la
lettre et va jusqu'à dire que ce chien avait le poil de cinq couleurs; mais c'est ainsi qu'une légende se transforme en fable puérile et grossière. Si nous remarquons, au contraire, que le caractère 4 de l'expression EA 4] est synonyme du caractère KR kiuen (chien), qui entre dans le nom des Xiuen-jong et dans la composition d'un très-grand nombre d'autres noms de nations barbares auxquelles les Chinois les assignèrent par mépris, la légende de Pan-hou pourra prendre une autre face et signifier simplement qu'un barbare, peut-être un kiuen-jong, séduit par la récompense promise, aurait apporté la tête de son chef à l'Empereur et, peu soucieux de retourner ensuite parmi les siens, aurait été s'établir avec sa femme, de race chinoise, dans les contrées réputées désertes des Nan-chan, où ses descencendants auraient prospéré. Ma-touan-lin réduit les libéralités de l'empereur Ti-kou
au don de l’une de ses filles, ce qui n'a
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rent et tissèrent l'écorce de certains arbres, teignant les étoffes qu'ils fabriquaient avec des sucs végétaux. Ils aimaient à porter des vêtements de cinq couleurs, disposées et mélangées de diverses manières 5. La coupe de ces vêtements figurait toujours une sorte de queue. Le langage des Pan-hou-tchong était très-difficile à entendre. Quand ils se furent multipliés on les appela Man-y !. Ils eurent des grands chefs de bourgade, auxquels les Chinois reconnurent le titre de Kiu-choui!? et qui se donnaient eux-mêmes celui de Tsing-fou-siang'8. En leur parlant, on les appelait Yang-tou.
Ces barbares habitaient toujours de profondes vallées, défendues par des montagnes inaccessibles telles qu'en renferment les
régions de Tchang-cha%, Kien-tchong®! et Ou-kr?.
rien d'extraordinaire dans les mœurs orientales, Il ne parle ni d'or pur ni de cité populeuse, comme l’historiographe l'an-ye. De plus, (au livredes occidentaux), il dit que barbares Jong n'avaient point de rois. mais seulement de grands chefs militaires, qui étaient de véritables isiangkiun, abstraction faite de l'époque à laquelle ce titre peut remonter.
45 On reconnaît facilement ici l'origine de la fable du chien de cinq couleurs, dont il a été parlé plus haut.
à Ka CA c'est-à-dire barbares dont le langage ressemble au gazouillement de certains oiseaux (voir le dictionnaire de Morrison, Partie II, 7496). Il est à re-
marquer que ce nom de Mar est devenu
chez les Chinois un terme générique pour désigner les barbares de leurs frontières méridionales, comme celui de Jong pour désigner leurs voisins de l'occident-nord.
di È A on prononce également Kiu-tsoui. C'est le même titre que les Chinois reconnaissaient à certains chefs coréens voir Première partie, ORIENTAUX, pages 17 et 324).
6] 7 cu if X AE] Une ditficulté résultant de l'absence de ponctuation rend ce détail obscur.
20 È ÿ vu partie N.-E. du Hou-nan actuel.
[Le Ou-ki, ou territoire des Cinq rallées, comprend les vallées de Chin, Yeou, Ou, Où et Youen*.]|
Quand Tchao, roi de Tsin?!, chargea Pe-ki de faire la guerre
au royaume de Tsou??, ce général s'empara d'une partie des régions
occupées par les Man-y. Le pays conquis fut érigé en principauté
de Kïien-tchong*, où les Han établirent plus tard le gouvernement
= fé 8 IR A TE N ;R IL R Ces cinq vallées appelées collectivement Ou-ki, sont situées dans les arrondissements actuels de Louki, Youen-ki et Chin-ki, du département de Chin-tcheou-fou du Hou-nan. Le géographe Li-tao-youen et la géographie moderne To-sse-fang-yu signalent quel-
ques changements dans les noms men-
tionnés ci-dessus. Les vallées de AP ÿ D Ou-ki et 19,6 EX Youen-ki portant aujourd'hui les noms de LÉ | Hiong- ki et ti | Men-ki, vulgairement 1} | Lang-ki.
% Tchao-(Siang-ouang) fondateur de la dynastie impériale de K Tsin fut roi de Tsin de l’an 307 à l'an 255 avant Jésus- Christ, époque à laquelle il prit le titre d'empereur. Ses gucrres avec le royaume de Tsou durèrent aussi longtemps que
son règne. La campagne de Pe-hki remonte
aux premières années du une siècle de notre ère.
: On prononce également Tchou.
Ce royaume occupait notamment une grande partie des provinces actuelles du Hou-pe, du Hou-nan et du Kiang-si; mais on voit par les indications de Matouan-lin que des peuples indépendants s'y trouvaient internés, comme les Miaotse le sont encore aujourd'hui au midi du Kouei-cheou et dans quelques autres régions de la Chine.
7 A FF D vastC circonseripqui renfermait une large portion de l'ancienne province du Hou-kouang. du Sseichouen oriental et du Kouei-tcheou supérieur, comprenant les territoires actuels de Tchang-te-fou, Sse-nan-fou, Ssetcheou-fou. Ouei-tsing-ouci. Tchangtcheou. Li-tcheou. Chi-tcheou-vuci. etc.
siècle avant
On voit qu'au troisième
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de Ou-ling”. [Aujourd'hui 28 villes et territoires de Ou-ling®*, Fong-
notre ère, la race de Pan-hou occupait toute la partie centrale des quatre provinces réunies du Hou-pe, du Hounan, du Sse-tchouen, et du Kouei-tcheou, s'appuyant particulièrement à la chaîne de montagnes qui forme la limite naturelles de ces provinces, depuis les rives occidentales du lac Tong-ting, à l'Est, jusqu'aux vallées profondes encore possédées de nos jours par les indomptables Miao-tse, aux frontières méridionales du Kouei-tcheou. — Pour chacun des noms géographiques qu'on désirera identifier, ou reconnaître sur la carte de Chine d'une manière précise, on pourra consulter le dictionnaire de Ed. Biot.
#7 Suivant les indications fournies par Ed. Biot, le Ou-ling, des Han, comprenait les départements actuels de Tchang-te, Fong-tcheoy, Chin-tcheou ct Youen-tcheou.
28 Il est à remarquer, une fois pour toutes, que l'expression aujourd'hui, empiovee dans le texte de cette traduction.
nous reporte au temps où vivait Ma-touan-
lin, ou tout au moins à l'époque où parut
la plus ancienne édition du Quen-hien-
tong-kao que nous possédions, laquelle est de la troisième année A1a-tsing (1525 de notre ère. Les éditions postérieures ont respecté ces indications géographiques, bien que les noms de lieux et de circonscriptions territoriales aient subi de nombreux changements depuis le siècle de Ma-tovan-lin et même depuis l’année 1525. L'identification exacte de ces noms et de l'étendue des régions auxquelles ils s'appliquaient offre parfois de grandes difficultés, pouvant fournir matière à controverse ; c'est sans doute ce qui a déterminé les éditeurs chinois de nos jours à reproduire fidèlement ies notes en petits
coractères du vicux texte, prudence dont
je n'ai pas cru devoir mc départir. Je me
suis contenté de donner, dans mes propres notes, les identifications en noms modernes qui m'ont paru sûrement établies, en me servant pour les indiquer des mots:
actuels, actuellement, afin de ne pas faire confusion avec le terme aujourd'hui, du contexte. dont je viens d'expliquer la juste
valeur.
D LU
yang®, Kien-tchong*, Ning-y**, Lou-ki®, Lou-yang®*, Ling-ki et Tan-yang.]
Le tribut annuel imposé aux populations soumises fut pour les chefs d'une pièce de toile pou”, et pour les hommes du commun de vingt fcht seulement de la même étoffe #8, Ce tribut recut le nom de isong-pou*.
(Le Choue-ouen dit que le caractère qui représente le mot tsong désignait spécialement les tributs offerts par les barbares méridionaux.)
Bien que ces barbares fissent des incursions toujours renouvelées et commissent souvent des actes de brigandage sur les territoires chinois qui leur étaient limitrophes, les garnisons provinciales suffisaient ordinairement pour les contenir; mais la vingt-troisième année kien-ou, du règne de l'empereur Kouang-ou des Han (48 après Jésus-Christ), à la douzième lune, un chet des Man-y'° du Ou-ling, nommée Tan-tching!, se réunit à d'autres chefs et porta
si loin la dévastation que l'Empereur voulut mettre un terme à cet
SA Le fchi, dont la longueur a beaucoup
Cd e
varié, représente environ 30 centimètres.
39 A Ti -
C3 to
TL ST
par celui de Man.
37 it) se ; pou. Ce mot désigne également “ Bi HE on peut prononcer égale des toiles de chanvre, de lin. de coton ou ment Tchen-tching.
de toute autre plante textile.
état de choses. Lieou-chang reçut l'ordre de rassembler les troupes des garnisons du Nan-kiun * [aujourd'hui, Kiang-ling*, Pa-tong*! et Y-ling), du Tchang-cha [aujourd'hui, kiun de Tchang-cha*5, Heng-yang“ et Pa-ling'*] et du Ou-ling [aujourd'hui, kiun de Tong-yang 19, Qu-ling® et Kien-tchong '|, qui fournirent environ dix mille hommes, et de conduire une expédition jusqu'au coeur des cinq vallées en remontant la rivière Youen-choui®? sur une flotille de bateaux. [Le fleuve Youen-choui prend sa source'au N.-E. de d'ancien Tsie-lan du pays de Tsang-ko®, passe par les kiun de Ling-kisi, Tchang-cha 5 et Pa-ling® et se réunit au fleuve Tongkiang®, qui se jette dans le lac T ong-ting. | Lieou-chang méprisa l'ennemi qu'il avait à combattre ; il négligea toute mesure de prudence, ses soldats furent enveloppés par les barbares et périrent dans les flots jusqu'au dernier. Enorgueillis d’un tel succès, ies
o LL o) 4 1} HD actuellement territoires du
département de ÆAing-tcheou-fou et de
autrement appclée Youen-kiang, (fleuve
Youen), prend sa source aux confins du.
l'arrondissement de Chi-tcheou-ouei.
Kouei-tcheou et du Hou-nan, passe uu mi-
lieu des cinq vallées, coule ensuite au midi
3 LU gf A ap . des villes de Chin-tcheou et de Tchang-te Ù DI DE | et se jette dans le lac Tong-ting, au nerd
+ Ci-dessus note 20. du district de Long--ang.
DD VA
9 PE. M_Ci-dessus note 48, In? y, °
$! Ci-dessus note 21. si “HS ‘|.
@ VIE” Ah . - .
i TL 7 La rivière Youen-choui,
à ATSUME GUSA 3:77 17.
IO
rebelles s'étaient emparés du pays de Lin-youen *#, L'Empereur
envoya contre eux Ma-youen avec une armée nombreuse. Ce
général les repoussa dans leurs montagnes, leur coupa les vivres
et les avait réduit à demander la paix, lorsqu'il tomba malade et
mourut. Ce fut Tsong-kiun qui remplaca Ma-youen et qui acheva
son œuvre de pacification ??.
oh î x . .
ici JL actuellement territoire des
districts de Yowen-kiang et de Longkiang au sud-ouest du lac Tong-ting.
5 Le Tong-kien--kang-mou (Histoire generale de la Chine) donne sur les opérations de cette campagne des détails qui me paraissent intéressants à reproduire.
Je cite la version du P. de Mailla :
« Ma-youen partit avec quarante ou cinquante miile hommes. Son expédition fut d’abord heurcuse. En arrivant au Ouling, il apprit que les rebelles étaient du côté de Lin-kiang, où il les trouva qui l'attendaient en disposition de le bien recevoir. Ce général les fit charger ; mais eux qui n'avaient fait mine de tenir ferme que pour l'attirer dans leurs montagnes.
làchèrent pied et se retirèrent après une faible résistance. Ma-youen ne voulut pas les poursuivre ni exposer ses troupes dans
un pays inconnu et de difficile accès: il
fit camper son armée à Hia-tsiun. en attendant qu'il eut trouvé des guides pour aller à l'ennemi. On lui enseigna deux chemins, l'un par la montagne Onu-teouchan (à trente li à l'est de Chin-tcheoufou), étroit et dangereux à cause des eaux.
l'autre par Tchong ‘à 240 li à l'ouest de Tse-li-hien), assez ouvert mais cependant difficile à pénétrer, à cause que les rebelles en étaient les maîtres et que d'ailleurs il était presque impossible d'y transporter des vivres.
Ma-vouen préféra le chemin de Quteou--chan ; il fit attaquer un poste dans les gorges de ces montagnes gardé par les rebelles, qu’il nc put jamais forcer. Les chaleurs excessives occasionnèrent dans son armée des fièvres qui lui emportèrent beaucoup de monde ; lui-méme en fut attaqué et se trouva hors d'état d'agir.
Keng-chou, l'un des officiers généraux
De nouvelles rebellions, marquées par le pillage et la dévastation
des territoires exposés aux incursions des Man-y, eurent lieu du
vivant des empereurs Tchang-ti, Ho-ti, Ngan-ti et Chun-ti (de l'an
76 à l’an 145). Elles furent réprimées par les garnisons des pro-
vinces envahies.
Au commencement des années yong-ho (136-141),le gouverneur
du Ou-ling avait écrit à l'Empereur que la soumission des Man-y
était complète et qu'on pourrait désormais les assimiler aux Chi-
de cette armée, fit savoir l'état déplorable où elle réduite. L'Empereur fit partir sur le champ Leang-fong pour relever Mayouen, qu'il trouva mort à son arrivée. Les officiers ayant tenu conseil sur ce que l'armée était diminuée de moitié et qu'une grande partie de l’autre était encore malade et hors d'état de se battre, plusieurs étaient d'avis, dans une conjonction aussi fàcheuse, de supposer un ordre de l'Em-
pereur apporté par Leang-fong, qui ac-
cordait une amnistie générale aux rebclles s'ils se soumettaient ; mais les autres officiers et Leang-fong lui-même baissèrent les yeux et gardèrent le silence, parceque suivant les lois, cette supposition d'ordre était un crime digne de mort. Cependant Tsong-kiun, les voyant interdits, leur dit que si l'Empereur connaissait leur situa-
tion critique. il ne manquerait pas de don-
ner cet ordre, et qu'en tout cas il prenait sur lui seul l'évènement. Après cette assurance, il envoya annoncer cette amnistic aux rebelles, qui la reçurent avec joie ; et comme leur chef faisait quelque difficulté de l'accepter, ils lui coupèrent la tête qu'ils apportèrent au camp impérial. Ils se disputèrent ensuite pour retourner chacun chez eux. Ainsi le calme fut rétabli dans ces contrées. et les troupes de l'Empereur furent ravies de sortir d'un pays où elies avaient tant souffert.—Tsong-kiun,en arrivant à la Cour, se mit en posture de criminel et présenta à l'Empereur un placet.
dans lequel il s'accusait d'avoir supposé un ordre pour engager les rebelles à quitterles armes. L'Empereur, loin de lui en fairc un crime. lui donna pour récompense unc somme considérable en or et beaucoup de
soieries. »
nois, en leur faisant payer les mêmes impôts. Tous les membres du conseil privé approuvèrent cet avis. Le seul ministre Ling-yu-hiu prit la parole pour le combattre. « Les saints rois de l’antiquité, dit-il, n'essayèrent jamais d’assujettir à nos mœurs les nations barbares. Leur nature sauvage est difficile à gouverner. On doit se borner à les contenir ou à les fiatter tour à tour. Quand leurs chefs se montrent soumis, quand ils recherchent la protection de l'Empire, on leur fait bon accueil et on les traite bien ; s’éloignent-ils, on les abandonne, sans chercher à les retenir. Le tribut qu'il convient de leur imposer a été déterminé exactement dès l'antiquité, avec beaucoup de sagesse. Si l'on veut changer aujourd’hui ces règlements respectés depuis tant de siècles, on ne manquera pas de provoquer des rebellions qui coûteront plus cher à l'Etat que ne vaudront en réalité les nouveaux impôts à percevoir. » L'Empereur n'écouta point ces remontrances, mais l'évènement justifia les prévisions du ministre Ling-yu-hiu.
Au commencement de l'hiver qui suivit, les Man-y des contrées de Fong et de Leouf! refusèrent de payer tout autre tribut que celui des quantités de toile stipulées dans les anciens traités, massacrèrent les fonctionnaires chinois des campagnes et donnèrent, parmi la race des Pan-hou, le signal d'une insurrection générale.
Depuis cette époque, et notamment sous le règne des empereurs Hoan-ti et Ling-ti 167-190), les soulèvements de ces barbares se renouvellent sans cesse. Ils pillent et dévastent les terres de l'Empire situées dans leur voisinage. Les garnisons provinciales parviennent cependant toujours à les refouler.
le dd oe “
" si au N.-E, ctpres du lac T'ons-ting
A la première année fchang-ou (221, trois maîtres se disputant l'Empire, et les armées de Chou étant aux prises avec celles de Ou dans le pays de Pa-tong®, les Man-y du Ou-ling mirent à profit des circonstances qui leur étaient si favorables; ils s'appelèrent et se répondirent comme un écho. Ceux du Ou-ki [aujourd'hui cercle de Kien-tchong %] descendirent dans les plaines où ils bâtirent des villages, d'autres pénétrèrent dans les régions montagneuses de Y-tou®, Tien-men*, Pa-tong, Kien-ping*, au-dessus du Grand- Fleuve, en s'y retranchant fortement. Les troubles qui désolèrent l'Empire sous la dynastie des Tcin ‘? favorisèrent encore le mouvement d’invasion des barbares méridionaux. Leurs tribus, remontant vers le nord, s'emparèrent peu à peu de toutes lés montagnes et de toutes les vallées situées au midi de Lo-hoen 88. Les rives de la rivière Lo ®, jadis si riches et si peuplées ne furent plus qu'un
pays desert et désolé 72.
5 On était à l'époque dite des trois royaumes, qui fut une époque de grandes guerres civiles. Le royaume de Chou occupait le Ssc-tchouen, tandis que le Hou- Han appartenait au royaume de Ou. Le
PES gie Sn pays de Lis 2 Pa-tong est à la limite actuelle de ces deux provinces, près de
la ville de Alouei-tcheou.
6; K PH actucllement À FA]
Clhi-inen.
2h. RI | actuellement A Li Ou-
chan aux confins du Sse-tchouen oriental,
a l'est de AQuei-tcheou.
ZA
Es, dynastie qui régna de l'an 265 a l'an 420.
98 pae ÿ iti actuellement territoire de Song, dans le Ho-nan; latitude 34,10, longitude 109,48.
69 [a rivière i & Lo prend sa source dans le Chen-si et traverse la partie N.-O.
du Ho-nan pour se jeter dans le Yangtse-kiang, au N.-E. de Ho-nau-fou.
7 Désert et désolé au point de vue ch nois, par suite de l'émigration des popu-
lations chinoises.
La huitième année faï-tchang, du règne de l'ao-ou, des Quei
(424), le roi des Man-y appelé Mei-ngan"!, accompagné d’une
foule de chefs de sa nation dont le nombre s'élevait à plusieurs mille,
vint à la capitale faire une visite d'hommage et offrit de laisser son
fils en otage, après avoir juré fidélité à l’empire des Quei. L'Empe-
reur lui conféra un titre de haute dignité, afin de l’encourager et de
l'affermir dans les sentiments d'amitié qu'il témoignait “.
Au milieu des années yen-hing, des Quei (471-475), le chet
souverain des Man-y de Tai-yang'* nommé Hoan-tan*' étendait,
au nord, sa domination jusqu’au Hoang-ho ‘, et ne possédait pas
moins de 80,000 villages. Il rechercha l'appui de l'empereur Hiao-
12 Après avoir été divisée en trois royaumes, la Chine était alors partagée en deux empires, celui du Midi, où règnaient les Song, considérés comme les souverains légitimes, et celui du Nord, gouverné par la dynastie tartare des Quei, dont la cour était aux extrémes limites septentrionales du Chan-si actuel, Le Hoang-ho servait sur plusieurs points de frontières aux deux empires, et les régions occupées par les Man-y se trouvaient dans la partie de la Chine soumise, fictivement du moins, à l’absolue domination des Song. On comprend dès lors aisément que les Man-)-
aient recherchi l'appui de l'empereur des
ve (ou bien :
Oueï pour sauvegarder leur indépendance.
comme aussi que l'empereur des Quei leur ai fait un accueil trés-encourageant.
73 be .
DO Le commentaire du 7'ongkien-kang-mou, où mention est faite plusieurs fois des Man-y de Tai-vang, dit
, . 2 l'id _ qu’on ne peut rien affirmer quant à l'iden fication du nom de Taï-yang. On sait seulement qu'une montagne de ce nom existe à 240 li à l’ouest de la ville déparmentale de Fong-tcheou.
rt +
Ti 2:
FH sia 73 Le texte ditlitt. « depuis le (77041g)o Vi HE ze ho, dans le Nord. jusqu'à {HI #E: Aang- Atang ct je). au midi. » Il
mia été impossible jusqu'ici d'éclaireir la
Queri, qui recut avec honneur ses envoyés et qui lui décerna les
titres de Chef dont la puissance contient le midi, gouverneur du
King-tcheou, roi de Siang-yang '*. Hoan-tan se disait fils du célèbre
rebelle Hoan-hiuen'' et racontait que son père ayant voulu le tuer,
valeur exacte de ces deux caractères Kiang ye, et par conséquent de faire entrer dans ma traduction la phrase qui les renferme. Nous savons du reste que les Panhou-tchong ne dépassaient pas, vers le sud, les limites des provinces actuelles du Kouei-tcheou et du Z/ou-nan. Le fait important consigne ici est celui de leur marche progressive vers le nord. Le Tongkien-kang-mou confirme lcs assertions de Ma-touan-lin à cet égard, sans être toutefois aussi explicite quant à l'indication de la zone extrême jusqu'à laquelle ils avaient pénétré. Il dit, en parlant des Man-v de Tai-yang : « Les Man-y de l'empire des Song étaient maître des régions situées au nord de la rivière Mien, » laquelle rivière coule au midi du Hoang-ho dans le Hou-pe.
"AE F8 99 A A A Bal TE DE +. Siang-yang. ville
du Hou-pe actuel, à 400 li au-dessus du
Kiang, était vraisemblablement la résidence de Hoan-tan. Le Aing-tcheou, qui s'étendait au sud de Siang-yang et au
nord du lac T'ong-ting. fut dès la haute
antiquité un pays occupé par les Man, puisqu'on rencontre ces deux vers dans une ode du Chi-king,composée au IX° siècle avant notre ère (Part. II, livre III, ode 4):
da RA k F8 € À 5 À Regionis Kinc, rudes et imperiti Max, vos magno regno bellum indicitis. — En donnant au roi de Siang-y-ang le titre de gouverneur du Aing-tcheou, l'empereur des Quei acceptait la suzeraineté d’une vaste étendue de territoire, que l'empire de Song était censé posséder en réalité. Ceroyaume de Siang-y ang, dont on ne trouve aucune indication dans nos tableaux de la Chine ancienne, dépassait en étendue les plus grands états feudataires de la dynastie des
Tcheou.
TT Hoan-hiucn fut un gouverneur de province qui, sous le règne de Ngan-ti, des Tcin, se fit proclamer Empereur et lutta victorieusement, pendant plus d'un an, contre les généraux demeurés fidèles
au souverain légitime.
10 PEUPI.ES MÉRIDIONALX.
il s'était réfugié chez les barbares, qui l'avaient choisi pour les commander. Les chefs des Man-y appelés Tien-y-tsong 8, Loui-po-sse?? et beaucoup d’autres suivirent l'exemple donné par Hoan-tan, en se déclarant vassaux de la cour des Quei.
La troisième année king-ming, des Ouei (502), il y eut un soulèvement des Man-y de Zou-y ang ® de la tribu Pe-yen“!', et l'année suivante la tribu des Fan-sou ®, du King-tcheou oriental 83, prirent les armes à leur tour. Ces soulèvements furent comprimés.
Au commencement des années yong-ping (508-511), dix mille sept cents familles des barbares de Taï-yang soumis à Hoan-chohing*, fils et successeur de Hoan-tan*, demandèrent à former seize départements et cinquante districts, en s'incorporant à l'Em-
pire, ce qui leur fut accordé.
7 — ges ZI. & Voir ci-dessus note 74.
79 Bi # Ce passage important où. pour la
première fois, il est fait mention de l'incor
poration des Man-y à l'Empire, présente
quelque obscurité en ce que le texte ne
Ed hd
tàBHE
Su TE dit ED
dit pas clairement si c'est dans l'Empire
. 2 , 83 L'ancienne province de 3A] M
King-tcheou se divisait en King-tcheou
du nord ou dans l'Empire du midi que les Man-y de Taï-yang voulurent acquérir
oriental et Xing-tcheou occidental. Le les droits de cité : mais les paragraphes qui
King-tcheou oriental occupait une grande partie du Hou-pe actuel : le King-tcheou occidental s'étendait jusque dans le Sse-
tchouen actuel.
HR
précèdent et les articles qui suivent, en même temps que l'indication des années J'ong-ping, qui sont des années de Quei, ne paraissent laisser aucun doute sur le
fait qu'il s'agit de l'Empire du nord.
Les généraux de la dynastie des Leanug*' firent plusieurs expéditions sur les rives du Xïang # et du Mien®*°, afin d'en chasser les Man-y qui se portaient à la rencontre de leurs troupes, chaque fois qu'ils marchaient vers le Kouang-ling ® (pour combattre les Quei). Ces barbares faisaient eux-mêmes des incursions continuelles dans les régions situées au sud de la rivière Jou“!. Ils se dispersaient devant une force supérieure, mais ne tardaient pas à reparaître sans jamais se décourager. Il en fut ainsi pendant de longues années. Aux confins des pays de King ® et de Chou", les Man-y se montraient plus puissants et plus audacieux encore. Là, résidaient . les tribus de Jen°i, Tien® et Hiang qui se tenaient étroitement unies, formaient des associations de mille à dix mille familles, et donnaient à leurs chefs les titres de roi et de heou*. Ces chefs
# Les Leang succédèrent aux Tsi, qui du fleuve Hodï; prend sa source à l’ouest
avaient eux-mêmes succédé aux Song de de Jou-ning. et coule à l’orient de cette
la Cour du midi, continuant au milieu du morcellement momentané de l'Empire la série des dynasties réputées légitimes. Ils régnèrent de l’an 502 à l'an 556.
# Le Yang-tse-kiang.
59 Le même fleuve que le Han-kiang ou fleuve Han, d'après le Dictionnaire de Kang-hi.
% Ancienne province qui comprenait le Aiang-sou et la partie orientale du Ngan-hoei.
% Rivière du Ho-nan, l'un des affluents
> Er]
ville.
92 Il s'agit du Xing-tcheou, voir ci-dessus note $3.
93 Partie occidentale du Sse-tchouen
actuel.
“fi
97 Ancien titre de la féodalité chinoise que les sinologues anglais traduisent par
le mot marquis.
Si
avaient des troupes régulières, gardaient les passages du Kiang appelés San-hia®, et rançonnaient les bateaux chinois obligés de descendre ou de remonter le fleuve. Le prince Quen-lio,des Tcheou®9, parvint cependant à leur inspirer tout à la fois des sentiments d’amitié et de crainte. Ils respectaient sa personne et écoutaient ses avis. Quelques tribus du Ouen-tcheou'® commandées par Yenling-hien, Hiang-ouen-tse et autres !°! ayant causé des troubles au commencement des années ou-tching-(559-560), il les fit rentrer dans le devoir.
La dynastie des Sour concéda la ville de Chin-tcheou® aux barbares Man, pour être le centre de leur établissement et de leurs relations avec l'Empire.
La dynastie des Tang leur abandonna de même les villes et
litt. les trois hia. Hia la Chine, les territoires du Sse-tchouen et
se dit en chinois du passage d'un fleuve du Chen-si actuels étaient placés sous la
entre deux montagnes, où ses eaux se trouvent resserrées dans un lit étroit et profond. Les trois hia du Yang-tse-kiang sont aux limites orientales de Sse-tchouen ct occidentales du Hou-pe, entre les villes de
Koueï-tcheou et de Pa-tong.Onles appelle
HF H Ming-youe (hia) AK i Ou-chan (hia) et Hi i > Kouang-tse (hia), c'est-à-dire hia du clair de lune, hia du mont Ou, et hia du grand lac.
9 A cette époque de morcellement de
domination des Tcheou du Nord ou seconds Tcheou, qui avaient leur capitale à Si-ngan-fou.
‘90 Territoire actuel de Aouei-tcheoufou, du Sse-tchouen oriental.Ce paysportait
| tI aussi le nom de 45 Sin.
"Ho EE Si
102 Ta M dans le Hou-nan actuel.
territoires de Kin-fcheou!%, Ki-tcheou'%, Ou-tcheou!% et Siutcheou!%. Les chefs qui commandaient les tribus des Man-y firent entre eux le partage de ces territoires, dont ils devinrent les gou-
verneurs 107.
0 ge HA actuellement Ma-yang,
dans le Hou-nan.
104 { D | actuellement territoire de Yong-tchun-fou (Hou-nan).
108 AR | Dans la circonscription actuelle de Aouei-tcheou (Sse-tchouen).
100 Ali | Actuellement Kien-yang, (département de Youen-tcheou(Hou-nan).
107 C'est-à-dire qu'ils gouvernèrent euxmêmes avec le titre de préfets chinois.
Le gouvernement chinois fondait ou désignait des villes déjà bâties, pour devenir des chefs-lieux de circonscription appelés tcheou. Ils donnaient le titre de fse-chi, préfet ou gouverneur, au chet indigène sur le territoire et sous le commandement duquel chaque ville était placée. Ce chef choisissait lui-même parmi les siens les commandants des districts, ou subdivisions de territoire, qui lui étaient soumis. Un tribut était payé au gouvernement chinois, qui subventionnait tous les indigènes
revétus de son investiture. Les populations
continuaient d’obéir aux descendants de -
° leurs chefs héréditaires, et les chinois qui
s'établissaient pour commercer dans les
villes gouvernées de la sorte, devaient reconnaître l'autorité de ces étrangers rcprésentant la suzeraineté de l'Empereur.
On avait ainsi l'illusion d'une province en apparence toute chinoise, qui continuait de s'appartenir à elle-même, et il existait enfin, de nom, un haut fonctionnaire chinois, surintendant général, qui ne remplissait en réalité d'autre office, auprès des fonctionnaires indigènes que celui d'ambassadeur ou d’espion. — Cette curieuse organisation inaugurée par les Quei, continuée par les Soui et les Tcin postérieurs et généralisée par les Tang, a trompé les savants curopéens qui n'ont pas consulté lc Quen-hien-tong-kao, et c'est ainsi qu'ils ont pu croire la Chine unifiée, si longtemps avant l'époque où les débris des Man-y rebelles à la civilisa-
tion chinoise furent refoulés et internés
Sous la dynastie des Tcin (postérieurs), au milieu des années tien-fo (936-943) Ma-hi-fan !°8 attaqua brusquement Fou-nie!9%, Le gouverneur général du Ki-cheou!!, Pong-sse-tseou!!! reconnut Ma-hi-fan pour suzerain des territoires de Ki !!2, de Kin!!3 et de Tsiang!!4. Une colonne de bronze fut élevée, afin de marquer la frontière qu’on s’engageait de part et d'autre à respecter !!°.
La quatrième année kien-long (963), le général des Song, Moyong-yen-tcha0, fit une expédition dans le pays de Siang 15 qui s'était
dans quelques centres montagneux du Kouei-tcheou. Cet ensemble de faits ressortira clairement des pages qui vont suivre, mais me semble à propos d'en signaler
le point de départ à l'attention du lecteur.
R. AK 108 Æ Ti Hb.
E - 140 Voir ci-dessus, note 104.
ut Hi + ax.
‘13 Voir ci-dessus, note 104.
18 Voir ci-dessus, note 103.
n DE actuellement Kowuang-tcheou (Ho-nan).
415 Ce paragraphe demeurerait assez difficile à entendre, si quelques explications du Tong-kien-kang-mou ne venaient suppléer à son extrême concision. Cet ouvrage nous apprend que Ma-hi-fan fut le fils et
le successeur de Ma-}-n, à qui le fondateur
de la dynastie des Leang postérieurs avait abandonné une partie du Hou-nan actuel, en le créant prince de Tsou. Mahi-fan fit la guerre aux Man-y, ses voisins, pour les rendre ses tributaires, et le texte que nous traduisons paraît indiquer un peu plus loin que Fou-nie était le chef souverain de ces Man-y. Le Tong-kien kang-mou mentionne encore Pong-ssetseou comme ayant été l’un des principaux chefs de la race de Pan-hou, lequel prêta serment de fidélité au prince de Tsou, après avoir réglé avec Jui une délimitation de frontières respectives, au moyen de l'érection d'une colonne de bronze placée à 110 li au nord-ouest de la ville de Chin-tcheou, du Hou-nan.
416 Ancicnne contrée, territoire actuel
de Tchang-cha-fou (Hou-nan).
révolté. Les chefs Pong-yun-lin!!, Tien-hong-hien!!* et autres sollicitèrent leur pardon et prétèrent serment de fidélité à l'Empire. Ils furent confirmés dans les titres de dignité dont ils jouissaient précédemment!!°, et Fou-nie étant mort, son fils fut appelé à lui succéder.
La deuxième des années tai-ping-hing-koue (977), le chef des Man-y du Mei-chan-tong * conduisant ses bandes au pillage et dépouillant les marchands voyageurs, l'Empereur lui adressa des remontrances, et comme il n'en tenait aucun compte, les troupes du Tan-tcheou!?! recurent l’ordre de marcher contre lui pour le châtier.
La huitième de ces mêmes années (983), les Man-y des villes etterritoires de Ki'??, Kin "#3, Siu!*# et Fou! envoyèrent des députations nombreuses à Chin-tcheou'*, pour demander leur incorporation complète à l'Empire, en offrant de payer désormais l'impôt comme les populations de l’intérieur. Cette proposition ne fut pas agréée, mais en récompense de l’exactitudé avec laquelle les chefs des Man-y venaient offrir le tribut ‘?7 chaque année, l'Empereur leur fit de grandes largesses et augmenta leurs émoluments 1?8.
: 2 <a 11. n ta ‘IIa ;
ui 13 IU +X. 135 da aujourd'hui Hing-koue, à »
118 H] YIE ET l'extrémité orientale du Hou-pe.
19 C'est-à-dire leurs titres honorifiques 126 Où résidait le mandarin chinois re-
de fonctionnaires chinois (note 107, ci- présentant de l'Empire.
dessus). 127 A EI Ma-touan-lin emploie 120 Hg 1] YF. ici la même expression que celle dont il 121 Actuellement Tchang-cha-fou(Hou- se sert en parlant des nations de la Corée,
kouang). des autres pays étrangers situés en dehors 122 Ci-dessus, note 104. de la Chine, dont les envoyés venaient è 123 Ci-dessus, note 103. la Cour apporter le tribut.
25 Ci-dessus, note 106. . 123 C'est-à-dire les traitements qu'ils re-
Le chef le plus puissant des Man-y de la race de Pan-hou s’appelait Pong ‘??, de son nom de famille. Il possédait héréditairement le Ki-tcheou!®, divisé en Ki-tcheou supérieur '', intérieur !?2 et infé-
rieur !% et commandait en outre aux dix-sept fcheou de Long-tse!%, Tien-tse'®, Tchong-chun!%, Pao-tsin!9?. Kan-hoa'®8, Yong-chun!®, Yi, Ngan'!!, Youen!#?, Sin‘ 3, Kit, Fou 145, Lai!*6, Ning 4, Nan, Chun!5° et Xao 1%, exerçant la suprématie sur les gouverneurs particuliers de chacun de ces fcheout avec le titre de
cevaient en raison des titres de mandarins chinois qui leur étaient conférés (voir ci-
dessus, note 107.
130 Voir ci-dessus, note 81.
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151 Le mot Dii tcheou, dont les acceptions ont beaucoup varié suivant les époques, se prend dans le langage du Quenhien-tong-kao, tantôt dans le sens d'unc ville, chef-lieu d'une circonscription territoriale d’une certaine étendue, tantôt dans le sens de la circonscription territoriale elle-même, ou bien encore de la ville ou de son territoire réunis. Aux premiers temps de l'hisioire chinoise, les tcheou furent des provinces entières, plus tard, on les régla sur le chiffre d'une population
de 2500 familles. On les assimile au)our-
tou-chi-tchu'**, en se réservant pour lui-même le gouvernement direct du Ki-tcheou inférieur. Quand il s’agissait de procéder au remplacement d’un gouverneur de fcheou, ce fou-chi-tchu rassemblait tous ses grands officiers, afin de prendre leur avis et de choisir parmi les fils, les frères ou les parents du dernier titulaire le successeur à lui donner. Le résultat de la délibération était adressé au mandarin chinois qui résidait à Chin-tcheou; celui-ci le transmettait à la Cour et l'Empereur, ratifiant la nomination faite, rendait un décret d’investiture muni du sceau impérial. Au moment où ce décret lui était remis, le nouveau dignitaire s’inclinait du côté du nord, en signe d'hommage et de remerciement !. Chaque gouverneur de fcheou avait des officiers et des fonctionnaires portant les les titres de ya-ngan '*, fou-sse 1%, hiao-li 6, etc., qu'il nommait et changeait lui-même, de sa propre autorité.
Yun-chou!5" et Quen-yong '*8, tous deux de la famille Pong, régnèrent tour à tour sur les Man-y du Ki-tcheou et vécurent en bonne intelligence avec l'Empire. Leur descendant et successeur Jou-mong '*? s'etant révolté et tenant la campagne dans les années tien-hi (1017-1021), le gouverneur chinois de Chin-tcheou s'empara
d'hui à nos départements; il m'a paru que nan), et par conséquent au nord des le mieux était ici d'expliquer le mottcheou régions occupées par les Man-y. sans le traduire, de peur d'en altérer la I FI R.
valeur exacte par une approximation in. ‘ 21] PE.
suffisante. 156 + Ca vb E "70 IR
153 La cour des Song résidait à Pien- 198 K E king, actuellement Kaï-fong-fou (Ho- "5 FF VE.
du fils de ce chef, appelé Sse-/an!%, et l’envoya à la capitale. Plus tard Jou-mong ayant fait sa soumission consentit à ce que son fils fût gardé pour otage, mais Sse-han s'échappa, revint dans son pays et se mit à la tête d’un parti de barbares méridionaux qui causèrent de grands désordres. Alors Jou-mong chargea son second fils Sse-touan!*' de marcher contre les rebelles, et l'Empereur loua sa fidélité par un décret.
Depuis les années hien-ping (998-1003), la coutume s'était établie de recevoir chaque année les tributs offerts par les vingt fcheou que gouvernait le chef de la famille Pong, et aussi d'accorder en retour des rénumérations assez considérables pour que les barbares y trouvàssent largement leur profit. Il fallut cependant interrompre ces libéralités, en punition des troubles qui éclatèrent, et vers le commencement des années hi-ning (1068-1077), l'Empereur dut mettre sur pied des forces importantes, afin de contenir et d’intimider les Man-y.
Au milieu de ces mêmes années, le mandarin inspecteur général du Hou-pe'°, nommé Tchao-ting, fit un rapport dans lequel il exposait que les Man-y qui habitaient les régions montagneuses du Chen-tcheou' ayant beaucoup à souffrir des cruautés de leur chef, sollicitaient la protection de l’Empire et demandaient à être incor-
160 | + JR provinces indépendantes portant les noms ‘ci Â + Ji de Æou-pe et Æou-nan, on appelait déjà 162 C'est-à-dire du Hou-çkouang) sep- le nord du Hou-kouang ZHou-pe et sa tentrional. Bien que l'ancienne province partie méridionale Hou-nan. 1e 163 DE M | ne du Hou-kouang ne fut pas encore scindée, ; extrémité occidentale du
comme elle l'est aujourd'hui, en deux ZÆZou-nan.
porés. En même temps qu'il recevait ce rapport, l'Empereur recut aussi le placet d'un habitant du Chin-tcheou, appelé Tchang-kiao, qui représentait les barbares des deux rives du Kiang comme des hommes perfides et féroces, incapables d’étre gouvernés. Aussitòt, l'Empereur chargea Tchang-tchouen de prendre la haute direction de tout ce qui concernait les relations de l’Empire avec les Man-y, de juger de l'état des choses dans le Hou-pe et de lui faire connaître la vérité. Les Man-y des rives supérieures du Kiang dépendaient tous dela ville de Chin-tcheou. Le Ou-ki formait leur ancienne limite avec les barbares du Kien-tchong!* occidento-méridional. Le Kien-tchong des Han comprenait trente-six {cheou récemment conquis et soumis au régime de l’occupation militaire. Dès cette époque la grande famille Pong était, de temps immémorial, en possession du Ki-tcheou inférieur. Les Man-y du Hou-kouang mériridional peuplaient les vallées et les antres!$ des montagnes, depuis
{64 Voir ci-dessus, note 26,
165 Dans ie premier volume de cet ouvrage (page 415), j'ai déjà consacré une note au mot } È tong (antre, caverne), dont Ma:touan-lin a fait usage comme d’un terme synonyme de tribu, en parlant des habitants de Lieou-kieou (Formose).
Le caractère 1H a parfois le sens de gorge ou vallée profonde, ce qui pourrait laisser planer quelque obscurité sur la valeur exacte qu'il convient de lui attribuer
dans ces notices, mais le texte du Ouen-
hien-tong-kao employant parfois la variante la] tong dont le sens plus précis s'applique uniquement aux antres ou cavernes des montagnes, il ne me paraît pas douteux que les Man-y des montagnes nous sont représentés comme habitant de véritables antres naturels ou artificiels.
On verra plus loin qu'un certain nombre d'antres est parfois mentionné pour désigner le même nombre de tribus. Afin d'éviter de répéter ce mot d'une manière
fatigante, il m'arrive souvent d'écrire les
Chin-tcheou!®, jusqu'au territoire de Tchang-cha'%. Les Tang avaient fondé dans ces contrées des kiun et des hien!88 régulièrement organisés, que les cinq dynasties co-régnantes !f° ne surent pas conserver. Ce fut alors que les chefs des Man-y envahirent des régions entières, se les partagèrent et s’y établirent à peu près sans opposition. Les territoires de Siu 1%, Hia!, Tchong-ching'"* et Youen!" furent occupés par la famille Chu"; ceux de Tsiang 1", Kin 16, Y'Tet Hoang ‘8 par la famille Tien!" ; ceux de Fous, Ho'#t, Pao-chun'#, Tien-tse\% et Kou!8*, par la famille Hiang!®®. Tchang-tchouen se fit aimer des barbares ; ses négociations eurent
pour résultat d'amener la famille Chu !* des rives méridionales
montagnards, les Man-y de telle ré- va 5 | 70.
gion, etc., alors que le texte porte uni- 474 4%. formément : les antres, ou bien les val- 175 HS Æ:
lées et les antres; le lecteur demeurera 56 pal 11)
fixé sur l’équivalence de ces expressions. ur ER | | | EC).
166 Ci-dessus, note 102. ee F1 °° E
167 Ci-dessus, note 20. Lio IH
168 Voir tome Î, page 4, note 8.
10 ea actuellement territoire de /fi | ] EE ing- 169 Les Leang, Tang, Tsin, Han et E
koue, à l'extrémité orientale du Æou-pe(?).
481 VE 182 TR JE Xme siècle. n vw 170 Voir ci-dessus, note 106. N79 * T4 if actuellement territoire de Y- hr.
| es [É] ling-tcheou (Hou-pe). .
472 HH E 186 Ci-dessus, note 174.
Tcheou postérieurs, qui se partagèrent
la Chine durant la première moitié du
du Kiang, la famille Pong '* du Kiang supérieur, la famille S01!88 du Meï-chan!# et la famille Yang!® du Tching-tcheou !* à offrir l’impòt foncier et à construire elles-mêmes des retranchements à la manière chinoise autour des villes et villages, afin d’être assimilées complétement aux populations de l'Empire. Les nouveaux tcheou de Youen!® et de 7ching! se trouvèrent ainsi constitués.
Au commencement des années youen-yeou (1086-1093), Fouyao-yu et quelques autres mandarins adressèrent des représentaà l'Empereur sur les dépenses excessives occasionnées par l’établissement de ces deux fcheou. Les fonctionnaires à défrayer, les garnisons à entretenir et des frais accessoires considérables exigeaient un surcroit d'impôt qui écrasait les populations chinoises des provinces de King et de Hou!". Cela fut cause qu'on supprima le tcheou de Tching pour en faire un simple cantonnement, sous le nom de Kiu-yang!*. Quant au tcheou de Youen, on diminua son importance, mais on en conserva l'institution.
La Cour commençait à regretter et à blâmer le système de compression violente, suivi depuis longtemps par des mandarins tels que Tchang-tching, du Kouang-si, et Ouen-song, du Yong-tcheou, qui suscitaient eux-mêmes des troubles afin de se créer de faux mérites,
157 HS puis les années fsong-ning (1102-1106.) » .
192 {TL A l'extrémité orientale du
sa *
ia tif ih actuellement Ngan- hoa Hou-nan.
(Hou-nan: 193 Ci-dessus, note 191.
190 Hj. 191 C'est-à-dire du Æing-tcheou (ci-des-
191 TX M dont le nom fut changéen SUS note 83), et du Hou-kouang.
ff ii Tsing-tcheou (Hou-nan) de- 199 di Pai.
qui condamnaient à mort de leur propre autorité, faisaient périr un grand nombre de Man-y sans motifs sérieux, et poussaient ainsi la sévérité jusqu'à se rendre criminels. L'Empereur adressa aux gouverneurs des provinces dont les territoires touchaient aux régions occupées les barbares un décret dans lequel il était dit : ‘ «Le bon gouvernement doit se montrer ferme, mais il doit aussi se montrer juste et bienveillant à l'égard de tous les étrangers. Les barbares de King et de Hou qui habitent les deux rives du fleuve Han 1% ont tourné les yeux vers nous et ont témoigné le désir d’être incorporés à l’Empire, dans l'espoir qu'ils seraient par nous bien gouvernés. Loin de fortifier cette confiance, les délégués de notre autorité souveraine n’ont songé qu'à soulever les difficultés et à provoquer des conflits, afin de se rendre importants et de faire croire à des services imaginaires. Ils ont opprimé les Man-y des antres et des vallées; ils leur ont inspiré le doute et la crainte, ils ont agi contrairement aux grands principes de l’équité. Ces mandataires dont nous connaissons aujourd’hui la conduite, nous les révoquons ; ces chefs qu'on a excité à la révolte, nous leur pardonnons; mais puisqu'on n'a pas su gagner le cœur des étrangers, notre volonté est qu'il ne soit plus question désormais de chercher à les retenir et que les territoires récemment annexés à l’Empire, comme aussi les villes et villages fortifiés qu'on y a construits, soient abandonnés. » Par suite de ce décret, le Ou-ki retomba entièrement au pouvoir des barbares.
Dans les années fsong-ning (1102-1106), on revint à la politi-
1% Le fleuve Han, l'un des affluents du Yang-tse-kiang, traverse le Hou-pe du
nord-ouest au nord-est.
que des agrandissements de territoire par l’incorporation des tribus barbares avec la population de l'Empire. Les trois nouveaux tcheou de Ngan!%1, Hoa!%et Chang! furent constitués. Les chefs Mongkouang*® et Min-lo 1 des montagnards de Sse-kouang*®, Tchingta-fa*®%, Tou-tan-touan®* et Hoang-kouang-ming ** des montagnards de Ngan?%, Yang-tsai-li®? du Tsing-tcheou®®, Tan-tou°% et Kouan-ma?! du pays de Chin?!!, etc., offrirent l'impôt de la terre. Enfin, le gouverneur du Kouang-si eut la mission de favoriser ce mouvement et l'Empereur recut la soumission de plus quatre cents cinquante tribus des deux rives du Kiang?!?.
Au milieu des années siouen-ho (1119-1125), un revirement d'opinion se produisit encore. Le conseil privé soumit au jugement de l'Empereur des considérations ainsi formulées : « Conférer des grades civils et militaires à des barbares à demi-civilisés, qu'on élève au rang de sujets de l’Empire en les comblant d’honneurs et de gros traitements, c'est prodiguer l'or et la soie, sans autre effet que
197 Ze. 206 Litt. de l'antre ou des antres de & 198 1 7 Ngan.
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200 5 X 208 Dia # |. Dans le Hou-nan méri-
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celui d'accroître la cupidité et d’enfler l'orgueil de ces étrangers. Faire défricher leurs champs, bàtir des villes sur leurs territoires, c'est ouvrir une source de richesses dont ils sont les seuls à profiter. Les barbares inscrits sur les régistres de la population valide et productive de l’Empire n'y figurent que de nom et ne rapportent rien au trésor. Un sol stérile demeure rebelle à la culture ; le coeur des loups ne saurait perdre ses instincts farouches. Ces établissements successifs, en dehors de nos anciennes frontières, ont été pour les Leao?!? du sud-ouest autant d’occasions de prendre les armes et de dévaster cruellement nos campagnes. Les Man-y insoumis ont suivi leur exemple. Nos soldats périssent en grand nombre ; nos ministères sont écrasés sous le poids des complications dont la responsabilité leur incombe. Le peuple souffre et ne jouit d’aucun repos. De toutes ces considérations, nous concluons que l'incorporation des barbares, et le fait même de percevoir l'impôt foncier sur leurs territoires, sont une charge onéreuse pour l’Empire, bien loin de lui procurer le moindre avantage. Qu'on dresse, à la manière des négociants, le compte des dépenses et des recettes, bilan de ces innovations malheureuses ; on se convaincra que le mieux serait d'y renoncer, de diminuer l'effectif des forces militaires qu'elles nécessitent, d'économiser le transport coûteux des tributs, et d'entretenir uniquement des relations pacifiques avec les Man-y, sans rien changer aux délimitations des frontières respectives qui sont nécessaires au bon accord. » L'Empereur partagea l'opinion de ses conseillers;
il décida que les circonscriptions formées chez les Man-y seraient
213 Les 7 Leao, auxquels une no- des barbares qui occupaient une partie du
tice est consacrée dans ce volume, étaient Sse-fchouen, ainsi qu'on le verra plus loin.
abandonnées et qu'on en reviendrait, pour la politique à suivre envers les barbares, aux traditions consacrées depuis la haute antiquité.
Au commencement des années chao-hing (1131), des représentations furent adressées à l'Empereur par un inspecteur général des frontières sur le grave inconvénient de continuer à investir du titre de fonctionnaires chinois certains chefs indigènes, qui en abusaient pour pressurer et tyranniser leurs compatriotes, alors que ceux-c1 n'avaient plus aucun moyen de faire entendre leurs plaintes à la Cour. L'Empereur ordonna qu'une enquête fut ouverte à ce sujet.
Au commencement des années long-hing (1163-1164), un rapport présenté à l'Empereur exposait ce qui suit : « Les territoires chinois du Hou-nan touchent aux montagnes et aux vallées profondes occupées par les Man-yao?!. Des relations s’établissent tout naturellement entre ces étrangers et les sujets de l’Empire. Des champs sont échangés ou vendus de part et d'autre, suivant le bon plaisir de chacun, et beaucoup de riches familles chinoises confient leurs biens à des familles de Yao par une sorte de fidéicommis, se dispensant ainsi de payer l'impôt. En même temps que cet abus porte préjudice au trésor public, il amène de fréquentes contestations sur la délimitation des frontières et fait naître de sérieuses inimitiés. Les confins de nos territoires et de ceux de Yao ont été jadis bien déterminés. Il serait urgent d'envoyer aujourd’hui des
214 Ka 1£ Remarquons que le mot mière fois. Il sera dit plus loin que les Yao Yao, associé ici au mot Man comme un étaient des Pan-hou-tchong.
terme qualificatif, se présente pour la pre-
officiers pour les reconnaître et pour les marquer au moyen d'une ligne de bornes très-apparentes. On prohiberait désormais toute vente et toute cession de patrimoines chinois aux barbares. Les champs situés sur le sol chinois et réellement acquis par les Yao, sans qu’il soit possible d’annuler les contrats passés, seraient inscrits au registre officiel qui en ferait foi; mais on autoriserait les mandarins de nos provinces-frontières à racheter peu à peu des deniers de l'Etat tous les biens compris dans leurs circonscriptions respectives dont les Yao consentiraient à se dessaisir. » L’Empereur sanctionna par un décret les conclusions de ce rapport.
La troisième des années kia-taï (1203), Tchao-leang-li, gouverneur du Hou-nan, écrivait à la Cour : « Neuf kïun du Hounan confinent avec les territoires habités par les barbares des antres et des vallées. Ces barbares occupent de vastes régions qui s'étendent du côté du midi jusqu'aux deux Kouang ?!, et du côté du nord au-delà du lac Tong-ting. Ils ont le cœur farouche des loups; il est impossible d'exercer sur eux aucune autorité sans que la paix ne soit souvent troublée. Le manque de vivres, le besoin de vengeance, la soif du pillage leur mettent sans cesse les armes à la main. Que la moindre erreur soit commise, en ce qui touche au respect des frontières, ils sortent aussitôt de leurs antres, envahissent nos propres territoires et se livrent à toute sorte de violences. Le meilleur remède à des difficultés si graves et si fâcheuses, serait de choisir entre les principaux chefs de ces barbares ceux qui seraient disposés à se laisser conduire en secret, de les investir d’un mandat officiel, et de leur confier le soin de contenir eux-mêmes les populations de leur pays. En communauté de mœurs
25 Le Kouang-tong et le Kouang-si,
et de sentiments avec leurs compatriotes, ayant leur confiance et désirant leur bien, connaissant parfaitement leurs besoins réels comme aussi le courant journalier des passions qui les agitent, ils sauraient apaiser les esprits, régler les différends et prévenir, en un mot, ces soulèvements funestes, qui ont pour conséquence la dévastation périodique de nos territoires. Dans les années de disette, ces indigènes représentant l'autorité impériale achèteraient du riz, le distribucraient aux nécessiteux et augmenteraient ainsi leur influence. Si ce projet avait l’approbation de l'Empereur, on pourrait dresser immédiatement une liste des chefs qui mériteraient d’être distingués, de manière à stimuler leur zèle par avance tout en préparant les barbares à leur témoigner du respect. On laisserait écouler ensuite une-période de cinq ans, durant laquelle nos mandarins auraient pour mission d'initier leurs futurs successeurs aux devoirs du mandat qu'ils auraient à remplir après que cette période transitoire serait écoulée. On arriverait de la sorte à gouverner très-facilement la multitude sauvage et turbulente des Yao, et l’on assurerait enfin une tranquillité durable à nos frontières. » L'Empereur soumit le projet de Tchao-leang-li à l'examen d'une commission de hauts fonctionnaires compétents. Leur avis fut qu'il serait dangereux d’abandonner les Yao à l'influence de leurs propres chefs et que mieux valait continuer d'agir comme par le passé.
La première des années kia-ting (1208) les Yao de l’antre de
He-fong*'*, du Lieou-tcheou?!", envahirent les territoires chinois sous la conduite d’un chef appelé Lo-chi-fou?!8 et commirent de
216 È < Ja (vent noir). 31 Eté {lt (LI
27 Province de Aouang-si.
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grandes déprédations. Le général qui avait la garde des frontières essaya de les arrêter, mais ses troupes furent dispersées et les barbares parcoururent le Hou-nan et le Kouang-si durant toute une année, semant partout l'effroi et la dévastation. Les préfets de Longhing et de Tan-tcheou, nommés Tchao-hi-y et Sse-mei-kien, entrèrent en arrangement avec eux et les décidèrent à retourner dans leurs foyers. L'année suivante (1209), d'autres bandes commandées par les chefs Li-youen-li*" et Lo-mong-eul* reparurent dans le. Kouang-si et pillèrent le district de Long-tsiven **. Ouang-kinngan. préfet de Long-hing, parvint à les repousser.
La septième année kia-ting (1214), les ministres présentèrent à l'Empereur un mémoire dont voici le résumé : «Les montagnards soumis *?? ont des champs qu'il ne faut pas leur permettre de vendre aux populations chinoises, en quelque petite fraction que ce soit ; on doit veiller à ce que la délimitation des frontières ne soit pas altérée ; il est d’ailleurs important que ces barbares aient des terres à cultiver. Les noms des propriétaires de chaque champ doivent être inscrits au rôle officiel. On doit prélever de chaque propriétaire indigène trois boisseaux de riz, et rien de plus. Les Yao soumis qui possèdent des champs sont pour nous des auxiliaires très-utiles contre les Yao insoumis, parce que l'amour du sol les porte à le
AK ZE 219 ee + À 1. qui se maintenaient indépendants en conto — 20 % _ ste mi —. servant leurs moeurs primitives, et bar- 221 Province, de Kiang-si. bares cuits, ceux qui avaient accepté plus
223 Littéralement cuits. Nous avons eu Ou moins la civilisation chinoise, en se l'occasion d'expliquer précédemment que soumettant à l'Empire.
les Chinois appelaient barbares crus ceux
défendre énergiquement. Si, dans ces dernières années, nous avons vu les barbares insoumis envahir et saccager nos provinces sans qu'on eut à leur apposer une barrière capable de les arréter, la faute en fut précisément aux autorités chinoises qui ne firent pas leur devoir et tolérèrent de nombreuses ventes de terrains, à cause des petits profits que ces transactions leur rapportaient. Quand les Yao soumis n'ont plus de champs et ne tirent plus du sol leur nourriture, ils s’en vont chez les Yao insoumis, s'offrent pour servir de guide et les excitent à pénétrer sur nos territoires, afin de prendre part au butin. C’est là un très-grand mal. Nous prions donc l'Empereur d'adresser l’ordre suivant au gouverneur général du Hou-kouang, pour être communiqué par lui à tous les mandarins placés sous sa dépendance : Nous défendons qu’aucun champ, de ceux qui appartiennent aux Yao des montagnes, soit acheté par un sujet de l’Empire. Si quelque vente était faite au mépris de ce décret, elle serait regardée comme nulle et les terrains retourneraient, de plein droit, à ceux qui les auraient vendus. Il est nécessaire que les Yao aient des terres à cultiver; c'est la meilleure garantie contre la violation de nos frontières. » |
On lit dansl’ouvrage intitulé Kouei-hai-yu-heng-tchi,de l’auteur Fan-chi-hou ??3 : « Les barbares appelés Yao sont des descendants de Pan-hou. Ils habitent les hautes montagnes et les vallées profon-
233 Fan-chi-hou, également appelé Fan- est un traité de géographie descriptive et tching-ta, vivait au milieu du XIIe siècle d'histoire naturelle, concernant les proet composa plusieurs ouvrages. Celui qui vinces méridionales de l'Empire.
porte pour titre Aouei-hai-yu-heng-tchi
des qui s'étendent depuis les pays de Pa? et de Chou? jusqu'aux extrémes limites du Hou-kouang, sur une étendue de plusieurs mille li. Ils nouent leurs cheveux au sommet de la téte en forme de marteau et ne font point usage de chaussures. Ils portent des vétements de toile ou de laine aux couleurs variées. Ils se donnent eux-mêmes le nom de Yao (serviteurs), mais plutôt par dérision que par humilité, car ils ne rendent aucun service etse dispensent même de payer le tribut. Les familles des Yao se réunissent en communautés qui forment autant de villages. Leurs maisons sont couvertes de feuilles sèches. Ils cultivent diverses sortes de céréales, du millet, du riz et plusieurs légumes, notamment le chan-yu**. Ils varient encore leur nourriture au moyen du produit de leur chasse, poursuivant le gibier de leurs montagnes sans souci des abîmes les plus dangereux. Ils taillent des tubes de bambou pour souffler le feu. Ils portent de lourds fardeaux sur leurs épaules ; ils les maintiennent au moyen d'une corde qui passe sur le front et, bien que courbés, ils marchent très-vite. Ils commettent souvent des meurtres par rancune ou inimitié, parfois même sans autre motif que de vagucs soupçons. Ils supportent patiemment la faim, quand ils font la guerre. Un long sabre pend au côté gauche de leur ceinture ; sur l'épaule droite, ils ont une arbalète et dans la main gauche une lance d’une grande longueur. Ils montent et descendent ainsi, par les précipices des montagnes, comme s'ils avaient des ailes pour les
234 Voir le dictionnaire géographique de Ed. Biot, p. 12, et la planche 4 des de Ed. Biot, p. 151, et la planche 4 des Tableaux hist. de l'Asie. 226 Li ti <F: (yu des montagnesì sorte
28 Voir le dictionnaire géographique de topinambour.
Tableaux hist. de l'Asie.
soutenir. Dès qu’un jeune garçon commence à marcher, on lui brûle le talon et la plante des pieds avec un fer ou avec une pierre fortement chauffés, afin de les lui rendre insensibles ; aussi marchentils sur des épines et sur des cailloux aigus sans se blesser. Au moment de sa naissance l'enfant mâle est pesé avec un morceau de fer??? et, quand il devient adulte, il prend soin de bien tremper ce fer et d’en fabriquer lui-même un glaive ou coutelas qui ne le quitte plus. Pour essayer cette arme et prouver sa bonne qualité, il doit décapiter un bœuf d'un seul mouvement du bras et de l’épaule. L’arbalète se nomme pien-kia??* chez ces barbares, et la lance de vingt tchi de long se nomme tiao-tsiang?*. Ils tendent l’arbalète avec le pied et envoient leurs flèches avec tant d'adresse qu'ils manquent rarement d'atteindre leur but, même lorsqu'ils tirent en courant. La lance est surtout pour eux une arme défensive. Lorsqu'ils livrent bataille, ils disposent un rang d'hommes armés d’arbalètes, et un autre rang armé de lances prêt à soutenir le premier. Ceux qui manient l’arbalète tiennent leur coutelas entre les dents, tout en
lançant des flèches. Si l'ennemi parvient à les serrer de près, malgré
227 On rencontre ici, dans le texte, cette phrase incidente que j'ai renoncé à traduire en raison de son obscurité Un
< à He, K Gil = € HF 7K. à peu près littéralement : « S'ils (les enfants) sont lourds, on les lave dans de l’eau empoisonnée. » M. de Rosny pense qu’il s'agit d'une préparation médicinale, indienne
d'origine, qui aurait pénétré chez ces
peuples à demi-sauvages et dont l'effet, du reste, devait être de fortifier les enfants, en resserrant les tissus. Ne trouvant =E.
l'expression Bf VS dans aucun de mes dictionnaires, il m'a paru que le mieux était de mentionner seulement ce passage en note.
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l'effort des auxiliaires armés de lances, alors ils jettent l’arbalète et se battent férocement avec leur coutelas, en poussant des clameurs effroyables. Aussitôt dégagés, ils reforment leurs rangs comme auparavant. En cas de retraite, ils retrouvent d'autres arbalètes qu'ils avaient mises en réserve et aussi des arcs très-forts, à l’aide desquels ils font bonne contenance et se défendent opiniâtrement sans se laisser entamer.
« Au commencement de l'année, ils sacrifient à leur auteur Pan-hou, en mêlant de la viande, du poisson, du riz et du vin dans un mortier de bois pour ce sacrifice. Au premier jour de la dixième lune, chaque village célèbre la fête du grand roi 7ou-pei >. Les garçons et les filles dansent ensemble, en se tenant par la main. Quand un couple est d'accord, le garcon saute en riant de bon coeur, la jeune fille l'emporte sur ses épaules et aussitôt ils deviennent mari et femme, sans que les parents aient le droit de s’y opposer. Ceux qui n'ont pas trouvé à se marier ainsi attendent la. fête de l’année suivante ; mais s'il arrive qu'une jeune fille ne rencontre pas de garcon disposé à se laisser enlever par elle, durant trois fètes consécutives, ses parents la jugent abandonnée, et il n’est pas rare qu'ils veuillent la tuer.
« Pour la musique, ces étrangers ont des tambours de cuivre, des instruments en forme de gourde, de flûtes à plusieurs tuyaux et de grandes flûtes percées de sept trous. Quand tous ces instruments jouent ensemble, on croirait entendre les clameurs d'une grande mêlée de combattants. L’un des musiciens bat la mesure
sur un tube de bambou ; les danseurs sautent en rond autour d'un
ni Al H À + Tou-pei ta ouang.
arbre /oan?*!. Celui qui mène la danse chante une chanson ct les autres répondent en chœur. A la fin de l'année, les hommes se réunissent par troupes, musique en tête, et parcourent les territoires chinois qui leur sont limitrophes. Ils entrent dans les maisons, demandent qu'on leur donne des sapiques, du riz et du vin, et brùlent ensuite tous ces dons, en faisant la cérémonie pour chasser la peste.
« Les Yao voisins des régions de Kouei-lin**®, Hing-ngan®®, Ling-ichouen**, Lin-kouei®% et Y-ning*®% sont ceux qui habitent les montagnes les plus profondes et les plus inaccessibles. Les Yao de Lo-man® et de Ma-youen**#® sont les plus redoutables et les plus nombreux. Après eux viennent les Yao de Hoang-cha 239, Kiachi, Ling-tun*!, Pao-kiang**, Tseng-kio ®, Hoang-tsun?*, Tchi-choui?5. Lan-sse®*, Kin-kiang®?, Song-kiang®4*, Ting-hoa*,
234 i 236 E Di .
22 AE PR rouei-lin (forêt des ca °” ke 2 neliers) est une région du ÆAouang-si. Fe Wii él. Pour les localités dont les noms suivent, RI Gai ÿ b : on pourra consulter le dictionnaire géo- 740 HH rai . graphique de Ed. Biot. Il en est plu- 241 #È Co sieurs toutefois dont l’identification nous 243 LA IL. échappe, et dont nous devons nous con- 243 Hg FAI tenter dindiquer l'orthographe chinoise 244 i F]. à ceux qui voudraient entreprendre des 245 DIE RK. recherches importantes à cet égard. 246 ÉZ Bi, 2 5 JI me PR IL.
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Ling-chi ®°, Pe-mien®, Hoang-y**, Ta-li®, Stao-ping*%, Tanteou*, Tan-kiang*%, Chan-kiang*’, et bien d’autres qu'il serait trop long d’énumérer.
« Les terrains propres à la culture du riz sont d'une étendue restreinte dans les vallées ; la pluie qui tombe est parfois insuffisante et le riz hâtif y vient mal. Quand la disette se fait sentir chez les Yao, ces barbares franchissent de tout côté leurs limites, se répandent dans les campagnes chinoises et mendient quelques mesures ou même la plus petite quantité de grain pour ne pas mourir de faim. Si cet état de choses se prolonge, ils deviennent paresseux et, la récolte de l'année fut-elle excellente, ils continuent de vagabonder.
« Les Chinois que le voisinage des frontières provinciales met en contact avec les Yao subissent l'influence de leurs mœurs, adoptent beaucoup de leurs usages, acquièrent leur agilité robuste, exercent les mêmes industries et contractent des mariages avec eux. Les Yao les prennent souvent pour arbitres de leurs querelles et leur cèdent une partie des terrains incultes dont le gouvernement leur fait l'abandon. Ces relations apprennent aux barbares à connaître les routes qui conduisent dans nos campagnes, et souvent ils se réunissent pour y commettre des déprédations. Ils dévastent les champs, pillent les habitations mal défendues et jettent le décou-
Zi s je TE = 3 IT.
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ragement parmi les colons. Protitant des cours d'eau, ils arrivent sur des bateaux de bambous, comme s'ils étaient souftlés par le vent, et disparaissent de même après avoir enlevé des bestiaux et des grains. Dès que l'éveil est donné, ils se hâtent de regagner leurs foyers, où les forces envoyées contre eux ne sauraient les poursuivre. Les soldats, divisés par détachements, occupent les principaux passages, mais les montagnes ont tant de sentiers qu'il est impossible de les bloquer tous, et ce blocus devient à la longue aussi fatiguant que coûteux. Il serait d'ailleurs dangereux de fermer aux Yao toute communication avec le peuple des provinces ; les terres qu'ils peuvent cultiver ne fournissant pas assez de grains pour les nourrir, ils échangent des planches de cha? et la pierre hoa-chi? contre du sel et du riz. S'ils étaient privés de cette ressource et si la famine les pressait, aucune crainte ne les retiendrait ; ils sortiraient avec impétuosité de leurs repaires et il en résulterait de grands malheurs. Les relations mêmes qu'on leur permet d’entrenir avec les populations des frontières ne laissent pas d'entraîner parfois de graves conséquences; s'il arrive qu'un chinois les trompe, c'est une cause de rancune ct d'inimitiés implacables. Ils fondent à l’improviste sur les villages et commettent des meurtres pour se venger.
«La neuvième des années kien-tao (1173), pendant l'été, l'Em-
pereur chargea plusieurs officiers de mettre en pratique un nouveau
jb, sorte de pin.
259 ] E) fa , Suiv. Lobschied: soaps-tone (pierre de savon).
système d'organisation pour contenir les Yao; on licencia l'armée permanente qui avait la garde des frontières. On forma des milices composées de tous les gens du peuple en état de porter les armes dans les régions limitrophes; plus de sept mille hommes se trouvèrent ainsi enrôlés. On les divisa en cinquante compagnies ayant chacune leur commandant et des officiers de tout grade auxquels il fut interdit expressément d'admettre aucun étranger dans leurs rangs, non plus que de laisser aucun étranger suivre les manœuvres et les exercices militaires. Ces moyens parurent suffisants pour réprimer les soulèvements de peu d'importance, sans qu'il fut nécessaire d'appeler les troupes régulières des grands cantonnements. Les instructions données aux commandants des milices furent celles-ci : Dès que les Yao feront irruption sur le territoire confié à la garde particulière de l'une des compagnies. que cette compagnie prévienne immédiatement toutes les autres ; que partout on batte tambour, que tous les miliciens se rassemblent, et qu'en même temps une proclamation soit adressée aux chefs des barbares, afin qu'ils sachent bien qu'ils trouveront les routes fermées et des contingents réunis pour les combattre sur quelque point qu'ils se présentent en armes, tandis que les communications resteront ouvertes là où le calme ne sera point troublé. On jugea que cette politique était la meilleure à suivre et que les Yao renonceraient désormais à s'aventurer légèrement sur le sol chinois protégé par des forces imposantes, alors qu ils auraient toute facilité de se procurer du .riz et du sel et de trafiquer du produit de leurs forêts en respectant les traités. On prévit d'ailleurs qu'il serait possible d'employer plus tard ces barbares à la garde des frontières, en organisant militairement ceux d'entre eux qui auraient accepté l’état de choses établi
et qui, dans leur propre intérét, se montreraient disposés à le maintenir.
« Cinquante tribus du pays de Sang-kiang*, auparavant des plus sauvages, entrèrent peu à peu en relations amicales avec le peuple des campagnes. Les Lo-man eux-mêmes, les plus farouches de tous ces barbares et jusque-là les plus intraitables, se laissèrent entraîner par l'exemple et voulurent profiter des avantages dont jouissaient leurs voisins. Ce fut alors qu'on établit deux grands marchés pour la vente des denrées et pour les échanges, l’un à Y-ning “5 et l’autre à Yong-ki*®.
« À l’occasion de la fête de l'Empereur, plusieurs chefs étant venus présenter leurs félicitations sur le sol chinois, on leur servit un grand festin, ce dont ils se montrèrent très-joyeux. Les mandarins donnèrent secrètement des instructions afin qu’on redoublàt de vigilance à la garde des frontières, de manière à se préserver de toute surprise; mais ce n'était là qu’une mesure d'extrême prudence. Pour tenter un mouvement d’invasion les Yao insoumis auraient dû traverser tout d’abord les territoires des Yao devenus nos alliés, sur la fidélité desquels on pouvait désormais compter, et lors même qu'une fraction des Yao soumis serait entrée en révolte, la résistance des milices eut permis aux troupes régulières d’accourir en temps opportun.
w IL (fleuve des müriers.) pés par les Miao-tse. y dI > 261 7 Fi au nord du Xouang-si 262 es ] À (vallée de Yong), actuel (latitude 25°, longitude 107), près #3 Dans le Kouang-si actuel, au S.-E.
de l'un des derniers centres encore occu- de Y-ning.
« Quelques mois plus tard, le chef souverain des Yao nommé Youen-tai?%,accompagné d’une dizaine des siens, vint rendre visite aux autorités chinoises et les remercia du bon accueil qu'on avait fait précédemment à ses compatriotes. Tous ces étrangers portaient un habit long, couleur de pourpre ; pour coiffure, ils avaient une bande d'étoffe qui s’enroulait plusieurs fois autour de leur tête et que fixait un petit bâton mis en travers. On leur fit divers présents d’étoffes de soie, de sel et de vin, après leur avoir offert un repas somptueux servi dans des écuelles d'argent. De leur côté, ils prétèrent spontanément le serment que voici, et qui fut consigné par écrit : « Nous, tels et tels, qui commandons aux habitants des montagnes, nous saurons à l'avenir contenir nos fils et nos neveux. Les hommes avec leur bâton, les femmes, ayant à la main le chanvre qu'elles filent, pourront pénétrer brement sur le territoire (chinois), mais sans y commettre aucun désordre. Au dessus de nos têtes est le soleil ; à nos pieds est la terre qui nous nourrit. Ils sont témoins de nos serments. Que ceux qui oseraient y manquer soient punis dans leur descendance! que leur race périsse ! Pour aller et pour revenir, on devra suivre les routes convenues. Ceux qu conduiront leurs barques sur les fleuves ne se mêleront pas avec les Chinois. Nous sommes des hommes et nous manions l'épée. Nous ferons respecter la foi jurée, et si quelqu'un
d'entre nous l’oublie, il subira la loi des montagnes; il sera mis à mort.»
L'Empereur approuva ces conventions, et près d’un siècle s'était écoulé sans que la paix ne fut troublée, lorsque Fan-chi-hou rédi-
gea le mémoire que nous venons de rapporter *f.
363 Fan-chi-hou, autrement appelé Fan-tching-ta, fut nommé préfet de Tsing-kiang, aujourd'hui Xouei-lin, du Kouang-si, au commencement de l’année de notre ère 1174. Il traversa, pour se rendre à son poste, les régions occupées par les Yao et publia, indépendamment du
livre auquel le fragment citépar Ma-touan
lin est emprunté, un journal intéressant de ce voyage qui avait duré trois mois. — On voit qu’à la fin du XIIe siècle, époque à laquelle s'arrêtent les récits du Ouenhien-tong-kao, une notable portion des barbares de la race de Pan-hou, alors désignés sous le nom de Yaò, conservait
encore son indépendance.
LIN-KIUN-TCHONG — RACE DE LIN-KIUN
mia #
On ne sait rien de précis sur l'origine des Lin-kiun-tchong, ou barbares de la race de Lin-kiun. On rapporte seulement que, dès l'antiquité, cinq familles portant les noms de Pa!, Fan*,Chin*, Siang* et 7ching* habitaient la montagne T'chong-li$, du Ou-lo’, dans laquelle se trouvaient deux antres appelés l'antre rouge et l'antre noïr*. [Cette montagne Tchong-li est située dans le district de Pa-chan du kiun de Y-ling*.i La famille Pa était née dans l'antre rouge : les quatre autres familles étaient nées dans l'antre noir. Ces cinq
E IL
familles ou tribus prirent pour chef un fils de la famille Pa, nommé Ou-siang *°, qui plus tard fut appelé Lin-kiun'!. Lin-kiun descendit le fleuve Y-choui!° jusqu'à Yen-Yang [aujourd'hui Pa-chan du Y-ling!*]et fit sa résidence à Y-tching'5. Tous ces barbares connus sous le nom de Pa, répandus dans les pays de Pa'° et de Leang!?, étaient les descendants des cinq familles qui avaient choisi Linkiun pour souverain. |
[Le fleuve qu'on appelle aujourd'hui 7 sing-kiang!*, qui prend sa source à l’ouest du district du même nom, dans le mont Towting-chan!®, et qui coule dans le district de Pa-chan du Y-ling®, a porté le nom de Y-choui"! et aussi celui de Yen-choui??. — Le pays de Leang est également connu sous le nom de pays de Han”. — Dans son livre intitulé Heou-Han-sse , l'historien Fan-ye® écrit ceci : Les hommes des quatre tribus ? adoraient les
“# 4. "ff iL 1 C'est-à-dire : le prince Lin, ou le 19 Al ER LL.
prince de Lin. 2 Ci-dessus, note 9.
© 7. a EE A
14 Ci-dessus, note 9. 33 Ji
13 E pe. | 24 Histoire des derniers Han.
16 E, 25 Fcrivain.du Vme siècle de notre ère. 17 Voir, pour la situation des pays 26 Le texte a parlé plus haut de cinq
des EL Pa et de AL Leang, la plan- tribus, et non de quatre. Il est probable che4 des Tableaux de l'Asie, en observant que celle de Pa, à laquelle appartenait le que le pays de Leang est le même que chef souverain qui fut élu, est ici souscelui de Han, ainsi que notre texte l'in- entendue.
dique un peu plus loin.
esprits et les démons. N'ayant pas de chef souverain, ils convinrent de jeter leurs épées dans un antre de pierre, et de proclamer roi celui qui parviendrait à les ramasser toutes. L'un d’entre eux, nommé Ou-siang*”?, sortit victorieux de cette première épreuve. Ils exigèrent encore que celui qui voulait devenir leur roi pùt naviguer sur un bateau de terre**. Tous ceux qui tentèrent l'aventure furent submergés. Le seul Ou-siang eut le talent d'accomplir cette merveille. Alors il fut proclamé roi sous le nom de Lin-kiun. Il descendit le fleuve Y-choui sur son bateau de terre. Comme il arrivait au pays de Yen-vang, une déesse du fleuve lui apparut et lui dit : « Reste ici, la terre est fertile, le sel ne manque pas, le poisson est abondant et je veux être ta compagne.» Lin-kiun ayant refusé de la prendre pour femme, elle vint le trouver de nouveau pendant la nuit. Ensuite elle se changea en insecte ailé et, volant avec des myriades d’autres insectes, elle intercepta la lumière du soleil au point que les ténèbres se firent pendant dix jours et dix nuits. Enfin, Lin-kiun saisit le moment de lancer une flèche et la tua. Aussitôt le ciel reprit sa clarté. Lin-kiun s'établit à Y-tching et régna sur les tribus qui avaient reconnu son autorité. Quand Lin-kiun mourut, son âme passa dans le corps d’un tigre blanc. Le tigre boit le sang de l'homme; c’est pourquoi la famille Pa lui offre des sacrifices humains. Ces récits renferment beaucoup d’extravagances, on les rapporte toute-
fois par curiosité. |”
27 Ci-dessus, note 10. Tchang-yang (latit. 30, longit. 108). Le 38 + fr. fleuve Tsing-kiang, jadis appelé Y-choui et 29 Il a été dit plus haut que le pays de aussi Ÿen-choui, prend sa source aux fron- Yen-yang était le même que celui de Pa- tières du Sse-tchouen et se jette dans le
chan du Y-ling, actuellement territoire de Ta-kiang, à peu de distance au-dessous
À l’époque appelée tchen-koue®, Hocï-ouang, roi de Tsin, ayant conquis la partie centrale du pays de Pa*!, reconnut un prinee de la famille Pa pour chef-souverain des barbares de ce nom. Le tribut imposé è ce prince fut de deux mille seize sapèques chaque année, indépendamment de l’hommage triennal appelé Y-fou qui était de dix-huit cents sapèques. Chaque famille barbare fonrnissait en outre vingt-deux fchi* de toile, et la quantité de plumes nécessaire pour garnir de barbes trente flèches.
Au commencement de la dynastie des Han, le gouverneur du Nan-kiun *, nommé Kin-kiang, conseilla de ne rien changer à la politique des Tsin, en ce qui concernait les relations établies entre les Lin-kiun-tchong et l'Empire. |
La vingt-troisième année kien-ou (47 ans après J ésus-Christ) le gouverneur du Nan-kiun fit savoir que les barbares du mont Tou-
chan® se révoltaient. L'Empereur chargea Lieou-chang®° de les
de la ville Y-tchang-fou. Abstraction faite des éléments fabuleux de cette légende, le berceau des Lin-kiun-tchong se trouve donc clairement circonscrit dans la partie sud-ouest du Hou-pe.
30 C'est-à-dire des royaumes combattants. Les Chinois donnent ce nom à l'époque des grandes luttes féodales qui amenèrent la ruine de la dynastie de Tcheou.
Hoei-(ouen)-ouang, aieul de Tsin- chi hoaug-ti, régna de l'an 338 à l'an 311 avant Jésus-Christ.
$! Ci-dessus, notes 16 et 17.
3 Dernières années du IIIe siècle avant notre ère.
3 Ci-dessus page 9, note 42.
5 I 4 i}. Le texte porte littérale-
‘ment: Y# LL Ka ir E ce qui
peut signifièr également: Loui-tsier (chet) des barbares de Tou-chan..., ou bien :
Les barbares Loui-tsien du Tou-chann.....
La difficulté de choisir entre ces deux versions m'a décidé à traduire simplement :
les barbares du Tou-chan.
36 Le même général qui devait l'année
châtier. Ce général battit complétement les rebelles et transporta dans le Aiang-hia* plus de sept mille prisonniers qu'il leur avait faits. Les barbares désignés plus tard sous le nom de barbares de Mientchong * étaient les descendants de ces transportés.
[Le Kiang-hia des Han comprenait les régions qui forment aujourd'hui les kiun de Youen-ling®, Fou-choui*, Ngan-lo*', Tsi-ngan Ÿ, Han-yang, Kiang-hia® et Ki-tchun*..)
Sous le règne de l'empereur Ho-ti, la treizième année yong-ÿouen (101), il y eut un soulèvement des barbares de Ouf ct des contrées voisines, irrités des taxes arbitraires qu'on leur imposait. Toutes les troupes cantonnées dans le Aing-tcheou!' se réunirent pour les combattre et parvinrent à les soumettre. Un grand nombre de prisonniers furent encore transportés dans le Kiang-hia.
[Le pays de Ou, au temps des Han, était le hien ou district de Ou-chan** du kiun de Yun-ngan * d'aujourd'hui. Le King-tcheou
suivante entreprendre une campagne dé- ‘a DR Kr. sastreuse contre les Pan-hou-tchong. Ci- s sh =] dessus, page 9. sc iL 5} = ìL dI. Voir le Dictionnaire géo- ni GO | À. graphique de Ed Riot. page 72. “ AK Voir ci-après la note 42. ù su pi . # Voir le Diction. de Ed. Biot, p. 80. 3 vi [È # UL 1] c'est-à-dire du mont Ov.
à 14 A. i situé aux confins du Sse-tcheuen oriental.
des Han forme aujourd'hui les kiun de Aiang-ling®", Y-ling®', Fong-yang®, Qu-ling*, Tchang-cha* et Heng yang vs, |
Sous le règne de l’empereur Ling-ti, la troisième année kouangho (180), les barbares transportés dans le Kiang-hia se soulevèrent à leur tour et causèrent de grands désordres pendant plusieurs années. Le gouverneur de Lou-kiang *, nommé Lo-kang, parvint à les faire rentrer dans le devoir.
Vers la fin de la dynastic des Han, Tchang-lou®?, qui pratiquait la magie, séduisit un grand nombre de barbares, de ceux qu'on appelait {song-jin*#. Profitant des troubles de l'Empire et suivi des masses crédules qu'il avait rassemblées, il passa du Pa occidental dans le pays de Han-tchong **, où il s'établit.
Yang-kiu-fan® ranconnait et dépouillait les voyageurs. Le peuple souffrit beaucoup de ses brigandages. Il fut connu sous le nom de Kiu-pa"!.
Quei-ou® posséda le Han-tchong à son tour, et le grand-père
de Li-te, auquel obéissaient cinq cent familles, se réunit à lui. Ils
x IL DE tribut en étoffe que pavaicnt les barbadI La DE res du midi; (ci-dessus, page 8); mais si HH DB. nous verrons plus loin que le nom de 54 I 54 tsong-jin s'appliquait particulièrement 54 ia ÿb aux barbares Pan-chun-man du pays de 53 af DE. Pa, dont l'article vient ci-après.
56 Hi ÿL. 39 Dictionnaire de Ed. Biot, p. 27.
“i bi Hi IR iù 74 À. L'expression {song-jin si- " DU CL.
62 AB “Tr gnific littéralement hommes soumis au FI IK.
étendirent leur domination jusqu'au nord du pays de Lio-yang‘, et donnèrent à ce pays le nom de Pa-tifi.
Le père de Li-te, nommé Mou %, portale titre de Tong-kianglie-tsiang ©. Quant à Li-te, dès sa jeunesse il avait occupé des charges importantes au service du gouvernement chinois et s'était annoncé comme l’un des hommes les plus remarquables de son époque, tant par sa haute intelligence que pour sestalents militaires.
Au milieu des années youen-kang (291-299), 7si-ouan-nien®, qui régnait alors sur le pays de (Pa)-ti, secoua le joug de l'Empire et envahit le Kouan-tchong'#. Les troubles qu'il suscita durèrent plusieurs années et causèrent une grande famine. Les populations émigrèrent ; quelques dizaines de mille hommes ayant pénétré dans le pays de Han-tchouen®, Li-te se mit à leur tête et les conduisit dans le pays de Chou. Bientôt ce chef de partisans vit accourir sous ses drapeaux toutes les bandes de farouches brigands qui terrifiaient le Pa-si. Avec de tels contingents, il se rendit maître facilement des pays de Leang” et de Y".
li li, DE, latit. 33, 22 ; longit. 103,
48. La ville qui porte encore actuellement ce nom est désignée par erreur sur quelques cartes sous celui de Lo-yang.
PP LS — 2 s<
ù di >* Ti nf (généralissime
vigilant des Kiang orientaux.)
eh HN SE.
6 Partie méridionale du Chen-si actuel. (Voir le dictionnaire de Ed. Biot, pages 86 et 172).
69 Actuellement Han-tchong (Chen-si méridional.)
7 Voir ci-dessus, note 17, et planche 4 des Tableaux historiques de l’Aste.
mt actuellement territoire de
Tching-tou-fou (Sse-tchouen.
Le frère cadet de Li-te, nommé /Li/-lieou "?, consolida les conquêtes de son aîné. Il eut pour successeur /Li/-hiong*, fils de Lite, auquel succédèrent ensuite (Li-pan , [La)-ki ®, [Li)-cheou et (Li)-chi". Ces princes usurpèrent le titre d'empereur, mais leur dynastie fut détruite à la sixième génération ?8.
78 Le fait de terminer sa notice des Lin-kiun-tchong par la mention des princes de la dynastie de Li-te qui prirent le titre d'empereur montre clairement que Ma-touan-lin considère Li-te comme un chef de la nation des Lin-kiun-tchong ; celui d'arrêter la notice des Lin-kiuntchong à l'extinction de la dynastie fondée par Li-te indique qu'à partir de cette époque les Lin-kiun-tchong ont dû s'incorporer définitivement à l'empire chinois; mais l'extrême concision des derniers paragraphes de notre texte nous oblige à rechercher ailleurs quelques éclaircisse-
ments. Le Z'ong-kien-kang-mou parle de
Yang-kiu-fan et de Tsi-ouan-nien, comme
de chefs puissants de la nation des Xiang,
qui s'étaient alliés aux Hiong-nou, vers la
fin du III° siècle de notre ère, et s'étaient rendus maîtres d'une partie du Chen-si et du pays de Lio-yang (ci-dessus, note 63).
D'autre part, nous venons de voir que Mou, le grand-père de Li-te, prenait le titre de généralissime des X'iang. Les Lin-kiun-tchong, selon Ma -touan-lin, auraient donc fait partie de cette grande famille des peuples appelés XK xiang.
nom que Klaproth a considéré comme le nom générique des nations Tibétaines ‘Tableaux hist. de l'Asie, pl. 12). Deguignes, dans son Histoire des Huns(tomel, page 119), a consacré un article à la petite dynastie de Li-te, qui occupa les pays de Han et de Chou ; mais sans rechercher à
quelle race elle appartenait.
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En ce qui concerne les Pan-chun-man, ou barbares Pan-chun, voici ce que rapporte la tradition : Au temps de Tchao-siang-ouang, roi de Tsin!, il y avait un tigre blanc qui causait de grands ravages dans les pays de Pa, de Han et de Chou?. ll avait dévoré plus de mille personnes. Le roi Tchao voulant à tout prix délivrer ses sujets de ce terrible fléau, avait promis suzeraineté d'une ville de dix mille familles à qui pourrait tuer le tigre blanc. Parmi les barbares de Lang-tchong*, du pays de Pa [aujourd'hui district du kiun de Lang-tchong, | il se trouva des hommes déterminés qui, sous
1 Le père de Tsin-chi-hoang-ti. Son quée dans la planche 4 des Tableaux hisrègne dura de l'an 307 à l'an 258 avant toriques de l'Asie. notre ère. # Localité qui n'a pas changé de nom, 2 Il a été parlé précédemment de ces ct qui est située dans le département ac-
pays, dont la situation est clairementindi- tuel de Pao-ning-fou (Sse-tchouen).
la conduite de l'un d'eux appelé Leao-tchong ?, surprirent le tigre et le tuèrent à coups de fleches. Ces hommes n'étant pas de race chinoise *, le roi Tchao ne put se décider à tenir la promesse qu'il avait faite, mais il leur accorda de grands priviléges, sanctionnés par une convention qui fut gravée sur une table de pierre. Entre autres franchises et immunités, ces barbares étaient dispensés à tout jamais de payer l'impôt foncier, non plus que l'impôt somptuaire exigé des chefs de famille quand le nombre de leurs femmes s’élevait à dix. Il était stipulé que les membres des familles privilégiées et leurs descendants seraient seulement réprimandés s'ils avaient blessé quelqu'un, et pourraient toujours se racheter d’un meurtre par une amende. La convention se terminait comme il suit : « Si les Tsin manquaient à la parole donnée, ils devraient offrir aux Y° une paire de dragons jaunes, et si les Y cessaient de se montrer fidèles aux Tsin, ils devraient offrir aux Tsin une coupe de vin limpide.» Les barbares furent très-satisfaits de cet arrangement.
Quand le fondateur de la dynastie des Han s'empara du pays
de ce nom, il refoula les Pan-chun-man dans le pays de Tsin, et
«RM ÿ Littéralement : étant des LA A
de considérer comme impossible une pa-
reille éventualité. Ce qui surprend, c'est
Y-jin ou barbares désignés par le nom de Y. (Voir tome I, page 5, note 16;.
6 Voir la note précédente.
T L'obligation pour l'Empereur de fournir une paire de dragons jaunes, au
cas où il oublicrait la foi jurée, paraît
indiquer que l'esprit de cette clause est
de voir l'offre d'une coupe de vin limpide Gi TA) équivaloir, en quelque sorte, à celle d'un attelage de dragons. Aujourd'hui les vins du Sse-tchouen, comme des autres provinces de la Chine, sont d'une
parfaite limpidité.
quand il se fut rendu maître du pays de Tsin, il renvoya ces barbares sur les territoires de Pa, tout en confirmant les priviléges dont leurs chefs étaient en possession sous la précédente dynastie *. Les sept familles Lo*, Pou!°, To'!, Ngo!?, Tou‘,Sitet Kong! con-. tinuèrent à ne pas payer d'impôts, tandis que toutes les autres familles étaient taxées annuellement à quarante fsien par tête!f. Les habitants du pays de Pa appelaient l'impôt {song !?, d'où leur était venu le surnom de tsong-jin'8; les hommes des familles ou tribus qui ne payaient pas d'impôts conservèrent le nom de Pan-chun-man, sous lequel on les désignait.
Dans le pays de Lang-tchong coule fleuve le Yu-chowî!®. Les Panchun-man en habitaient les deux rives. Ces barbares étaient robustes et courageux. Ils se montrèrent dévoués à la dynastie des Han et, placés comme une avant-garde aux frontières de l'Empire, ils repoussèrent plusieurs fois les hordes ennemies qui essayèrent de
8 Voir, pour tous ces noms de pays. ou once d'argent, valant à peu près 8 fr.
la planche 4 des Tableaux historiques de 50 cent. ; mais ce mot s'entend également
l'Asie. de la menue monnaie de cuivre, appelée g TELI roca dei .
GE. sapèque et c'est évidemment le sens qui 10 fl. lui convient ici. Le nombre de sapèques LE Tx équivalant à un leang a varié de 800 à 1 © 5. | - 1400.
3 PE. 47 ta À. 18 A 45 de 19 i) 7k l'un des affluents du Kia-
16 Le tsien, en monnaie de compte, est ling-riang, qui se Jette dans ce fleuve
RFA
aujourd'hui la dixième partie du leang, au-dessus de Xiu (Sse-tchouen oriental).
les franchir. Ils aimaient le chant et la danse. L'empereur Kao-ti voulut que ses musiciens apprissent l’air sur lequel ils dansaient. Cet air est celui qu’on nomme la danse de Pa-yu. Jusqu'à l'époque de la dynastie des Han orientaux, les Pan-chun-man se montrèrent des alliés fidèles et combattirent dans les rangs de l’armée chinoise, chaque fois que l'Empire eut une guerre à soutenir.
Sous le règne de l’empereur Ling-ti, la troisième année kouangho (180), les Pan-chun-man, qui occupaient alors la plus grande partie du pays de Pa, se soulevèrent en masse et portèrent la dévastation jusque dans les pays de Han et de Chou?°. L'empereur Ling-ti consulta le gouverneur du Y-tcheou sur les meilleures mesures à prendre, en vue d’apaiser une aussi formidable rebellion. Ce gouverneur nommé Tching-pao fit la réponse suivante : « Les sept tribus des Pan-chun-man, dont les ancétres eurent le mérite de tuer le tigre blanc, appartenaient originairement à la grande famille des Wiang?®'. Leurs guerriers ont la force ct l'impétuosité des bétes féroces. Ils sont redoutables entre tous. Jadis, dans les années yong-isou, (107-114), sous le règne de l'empereur Ngan-ti,
2 Le texte du Ouen-hien-tong-kao Chou, circonscriptions déjà connues du
porte ici une longue énumération de localités dont les noms ont changé plusieurs fois et dont l’identification, considérée isolément, est d’un médiocre intérêt. Pour la clarté de la version française, il m'a paru préférable de résumer les indications géographiques qu'ils comportent,
en disant : les pays de Pa, de Han et de ATSUME GUSA 7-77
lecteur à qui je signale toutefois ces indications détaillées, qu’il pourrait rechercher au besoin dans le texte original. — On remarquera que le soulèvement des Panchun-man coïncidait avec celui des Panhou-tchong (voir ci-dessus, page 12).
3 Voir la note 78, page 53.
quand les Kiang envahirent le Han-tchouen et défirent tous les généraux qu'on leur opposait, ce sont eux qui sauvèrent l'Empire ct repoussèrent ces terribles ennemis. En ce temps-là, l'admiration qu'ils inspirèrent leur fit donner le nom de soldats divins??. La seconde des années kien-ho de l'empereur Hiouan-ti (148), les Kiang ayant reparu plus formidables que jamais, les Pan-chunman eurent encore la gloire de les refouler victorieusement. A des époques antérieures, ils s'étaient déjà montrés nos alliés fidèles, en contribuant à pacifier le Ou-ling et le Y-tcheou. S'ils ont changé de sentiments, la faute en appartient aux gouverneurs chinois et fonctionnaires subalternes, qui les ont écrasés d'impôts et maltraités comme de vils esclaves. La Cour est trop loin pour entendre leurs plaintes, mais la voix suppliante de ces hommes de cœur s'est élevée jusqu'au ciel; elle a retenti dans les vallées ; toutes les populations se sont émues, toutes les tribus ont pris les armes. Ce soulèvement cependant n'a pas le caractère d'une rebellion. Que votre Majesté envoie chez ces barbares un haut inspecteur munide pleins pouvoirs, clairvoyant et impartial ; l'ordre sera promptement rétabli, sans qu'il soit nécessaire de combattre. » L'Empereur approuva ce rapport. Il envoya Tsao-kien chez les Pan-chun-man. Une amnistie générale fut décrétée. ‘Tous les barbares rentrèrent aussitòt dans le devoir.
Vers la fin de la dynastie des Han, alors que l'Empire était profondément troublé, les barbares qui habitaient les territoires de
J'ang-kiu, du Pa-si, émigrèrent au pass de Han-tchong. Le chet
fi di
PAN-CHUN-MAN. 59 appelé Yang-kiu-fan ranconnait ct dépouillait les voyageurs. On l’appelait Yang-kiu-pa. Quzi-ou se rendit maitre du Han-tchong. Le grand-père de Li-te,auquel obéissaient cinq cents familles, se réunit à lui, ensuite ils occupèrent le Lio-yang septentrional et donnèrent à ce pays le nom de Pa-ti. Sous le règne de l'empereur Heoutchou, des Han du royaume de Chou, la onzième année kienhing (233), il y eut un soulèvement des barbares du Feou-ling qui fut réprimé par le général Teng-tchi**.
Profitant des troubles qui agitèrent la Chine sous la dynastic des Tcin orientaux (317-419),les Man-y du pays de Mien®' remontèrent vers le nord et peu à peu occupèrent les vallées et les montagnes situées au midi du Lo-houen**. Un siècle plus tard, les Song instituèrent dans le King-tcheou?, sous le nom de Nan-man-hiaoouei*?. un surintendant général des barbares de Pa-tong, Y-ling et Yun-ngan*®, et dans le Yong-tcheou, sous le nom de Ning-man-
23 Feou-ling est actuellement Feou- de Ho-nan-fou.
— Le "ii À AS
28 Une note, intercaléc dans le texte,
tcheou, du Sse-tchouen oriental. Les faits mentionnés plus haut, dans ce paragraphe, :
ont été rapportés déjà d'une manière
moins succinte à l'art. Lin-kiun-tchong, ci-dessus, pages 51 et suivantes.
34 Le dictionnaire de Kang-hi dit que
l'ancien pays de jy Mien est le département actuel de Han-yang, du Hou-pe. Il trait son nom de la rivière Mien. (Voir ci-dessus, page 14, note 75.
Le D) 25 1 . .
PÆ vi actuellement territoire de
Song,dans le Ho-nan, au dessus de la ville
dit que le Aing-tcheou porta plus tard
tard le nom de kiun de IT LA Kiang- I te -
ling. I, EU Pa-tong [A DE Yaa .
ling et zx LF Yun-ngan figurent
dans le dictionnaire de Ed. Biot. Yun-
ngan se nomme maintenant Yun-yang.
Ces territoires représentent la partie sud-
ouest du Z/0u-pe actuel.
hiao-ouei?®, un surintendant des barbares des territoires de Siangyang* et de Nan-yang*!'. Les Man-y tributaires de l'Empire donnaient par famille une petite portion des grains qu'ils récoltaient, sans être assujettis à aucune autre charge. Le gouvernement des Song *? écrasant les populations chinoises d'impôts excessifs et vexatoires, les gens pauvres émigrèrent chez les Man-y, qui ne payaient que des taxes légères, ainsi qu'on vient de le dire, et dont les plus puissants savaient même s'affranchir de toute contribution. Ces transfuges, réunis à la population indigène, formèrent bientòt une dangereuse agglomération de plusieurs centaines de mille hommes, mélange de races et de nationalités diverses, toujours préts à piller et à ranconner les populations chinoises des contrées limitrophes trop faibles pour leur résister.
Sous le règne de l’empereur Ouen-ti, au milieu des années Youen-kia (424-453), les mandarins des territoires de Tien-men (aujourd'hui kiun de F° ou-yang* | et de Leou-tchong*, ayant voulu charger à leur tour d'impôts exorbitants les Yao* placés sous leur dépendance, provoquèrent une prise d'armes des chefs Tien-hiangkieou$ et autres, qui pillèrent la ville de Leou-tchong et ravagèrent
tout le pays. Lieou-tao-tchan, investi dans ces circonstances des
O) + 29 SI (st) FL KT. 33 Actuellement Chi-men (Hou-nan). 80 Partie nord-ouest du Hou-pe actuel # Actuellement Tse-li (Hou-nan). (voir le dict. de Ed. Biot). 35 Le mot Yao est un terme générique.
3! Partie sud-ouest du Æo-nan actuel Voir ci-dessus, p. 31, note 214, et p. 35. (voir le dict. de Ed. Biot). sì H n) DK Il a été parlé plus 32 C'est-à-dire des Song du nord, qui haut de la famille Tien page 17 et suiv.
régnèrent de l'an 420 à l'an 478.
fonctions de gouverneur général, sut inspirer aux barbares une confiance qu'il n'avait accordée à aucun de ses prédécesseurs; son administration sage et bienveillante les fit sortir de leurs retraites montagneuses et reparaître dans les campagnes ; beaucoup d’entre eux s établirent paisiblement sur les rives du fleuve Mien®; mais à la mort de ce gouverneur intégre de nouvelles exactions amenèrent de nouvelles révoltes, et tels furent les troubles causés par les barbares des quatre kiun, de Pa-tong, Kien-ping, Y-tou et Tienmen, que sur cent habitants chinois de ces contrées, à peine il y "en eut un qui n’abandonnàt pas ses champs et son foyer?*.
Au temps de l'empereur Hiao-ou, dans les années fa-ming (457-464), il y eut une insurrection générale des barbares Si-yang®?. [aujourd’hui kiun de Y-yang*°.]Il fallut réunir les garnisons de toutes les provinces voisines pour en arréter les progrès. Sous le règne des empercurs Ming-ti (465-472) et Chun-ti (477-478), ces mêmes barbares se rendirent si redoutables, qu'il fut impossible de les contenir. Ils battirent les généraux envoyés pour les soumettre et saccagèrent le King-tcheou au point d’en faire un véritable désert. |
La dynastie des Tsi n'eut pas de moindres luttes à soutenir.
ST Ci-dessus page 14, note 75. les troisprovinces actuelles du Sse-tchouen, 38 Pa-tong et Tien-men sont cités plus du Hou-pe et du Hou-nan, au point cenhaut. Y-fou est le même paysquia été dési- tral de leurs frontières respectives. gné précédemment sous le nom de Y-ling Ù [ue] ba. (note 28). Pour Aien-ping, voir le dict. #0 + DE actuellement le pays de de Ed. Biot au mot Wou-chan, page 273. Kouang-tcheou (Ho-nan).
Cet ensemble de territoires s'étendait sur
Du vivant de l'empereur Kao-ti (479-482), les barbares de Yeou-ki,
du Ou-ling , sous la conduite de leur chef Tien-sse-piao *, et du
vivant de l'empereur Ou-ti, dans la première année yong-ming
(483), les barbares de Kien-yang!* et de Siang-tchouen** qui obéis-
saient aux chefs Tien-teou-kiu \, Tchin-chouang Ÿ et Li-ta 7 enva-
hirent les territoires de l'Empire, pillant les villes et dévastant les
campagnes. On eut beaucoup de peine à les refouler dans leurs
limites 8.
Plus tard, ce furent les Man-y du Yong? et du Sse ÿ? qui firent
es _
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# Une note intercalaire en petits caractères dit que Ou-ling et Kien-yang faisaient partie du Ou-ki, dont il a été parlé plus haut (note 23, page 26), tandis que le Siang-tchouen comprenaitles régions appelées plus tard Tchang-cha et Heng-yang (ci-dessus p. 5, note 20, et p. 9 note 47), mentionnés précédemment parmi les territoires occupés par les Pan-hou-tchong.
La famille Tien, à laquelle devait appar-
tenir Tien-teou-kiu,a été citée également à
l'art. Pan-hou-tchong (ci-dessus, page 17.) On voit par ces détails, comme aussi par quelques rapprochements relevés dans les notes suivantes, qu'une constante solidarité d'instincts et d'action reliait entre elles les populations indigènes de la vieille Chine, et que les notices séparées consacrées par Ma-touan-iin à telle ou telle peuplade ont besoin d'être étudiées dans leur ensemble, pour bien saisir toutes les phases de leur histoire générale.
#9 Il s'agit du HE M Yong-tcheou, qui comprenait les territoires de Siangyang et de Nan-yang (ci-dessus notes 30 ct 31).
so FI] ou Ti) Hi Sse-tcheou, ac-
tuellement territoire de //0-nan-fou.
alliance avec les Quei pour envahir les provinces septentrionales de l'empire des Tsi*!, sous le commandement d’un chef. appelé Hoan-tien-seng *. Après six années de guerres incessantes, l'empereur (des Tsi) parvint à pacifier ses frontières, mais à la condition de conférer des titres chinois aux chefs barbares Tien-sse-lou*?, Tien-liu-ouang*\ et Tien-ho-tai >>, en leur confiant le gouvernement des territoires qu'ils occupaient dans la province de Yng-tcheou ff.
Vers le milieu des années fai-ho, de l’empereur ‘Hiao-ouen des Ouei (477-500), un chef des Man-y du Siang-yang, nommé Louipo-sse%, conduisant avec lui plus de mille familles, émigra vers le nord en demandant à s'établir dans le pays de 7aiî-ho-tchouen®8. L'Empereur ordonna de distribuer aux émigrants des grains tirés
5 La dynastie des Tsi, qui avait succédé à celle des Song, régna simultanément avec celie des Quei. Voir, pour les territoires qu'elles occupaient, la planche 10 des Tableaux historiques de l'Asie.
32 $H K Æ Vraisemblablement un descendant de Zoan-tan (voir ci-dessus,
page 14).
® KH SM Br.
s H] 19 ft
5 La famille Tien, à laquelle appartenaient les trois chefs Tien-sse-lou, Tienliu-ouang et Tien-ho-tai a été mentionnée
dans la notice consacrée aux Pan-hou-
tchong(pages 17 et suivantes).Tousces barbares, dit une note intercalaire, étaient de ceux qui habitaient entre les deux fleuves Mien et Han(voirci-dessus p. 14, note 75, et p. 28, note 196). Le HI Hi Yngtcheou, qui forma plus tard les kiun de de Iiang-hia et Han-yang, est actuellement représenté par les territoires de Sinyang et de Ou-tchang (Ho-nan méridional et Hou-pe oriental.)
57 Il a été parlé déjà de ce Loui-po-sse (ci-dessus, p. 16)et, plus haut (p. 15), du pays de Siang-y ang.
ve X fl JI, actuellement terri-
toire de Tai-ho, au N.-0. du Ngan-hoci.
des greniers publics et leur permit d’habiter la circonscription de Nan-yang® au nord de la rivière Mien [aujourd'hui kiun de Outang®, Nan-yang®' et au nord Ki-tong"*.] Ces barbares vécurent dès lors paisiblement, sans causer le moindre désordre.
Au commencement des années king-ming (500-503), l'empereur {des Ouei) Siouen-ou-ti encouragea plusieurs chefs des Man-y, dont le principal était Zien-yo-Kieou® et qui réunissaient ensemble vingt-huit mille familles, à secouer la domination de l’empereur des Tsi pour former, sous son protectorat, quatre kiun et dix-huit hienfi, Ce même empereur eut à réprimer, d'autre part, une violente agression des Man-y de Lou-yang {aujourd’hui hien de Lou-chan du kiun de Lin-jou %]conduits par Lou-pe-yen ©", qui assiégèrent Yng-yang® et contre lesquels il dut envoyer Li-tsong, l’un de ses meilleurs généraux. Li-tsong les repoussa, leur coupa quelques milliers de tétes et enleva plus de dix mille familles de leurs tribus, qu'il dissémina dans les régions du nord*’. Ces
“ii IX À # I Ra
actuellement territoire de Jou-tcheou(Ho-
# FA bo Voir la planche 5 des Ta-
bleaux historiques de l'Asie.
co > #2
tg actuellement territoire de Kiun-tcheou (Hou-pe).
6 Dans le Ho-nan.
ti HE Fa) fr. Encore un chef appartenant à la famille Tien (voir ci-dessus, note 48).
64 Voir Orientaux, page 4, note 8.
" 48 Py
nan).
i A DE. Le Tong-kien-kang-mou, qui relate ce fait, donne à la ville assiégée le nom de Jr fs Hou - yang et dit qu'elle était située dans le Nan-y-ang (cidessus, note 59). |
69 Notre texte dit simplement « dans
les régions au nord du Ho (le Hoang-ho
transportés, et particulièrement ceux qu'on avait internés dans le pays de Lo-tchin°, se révoltèrent plusieurs fois en essayant de retourner vers le midi, mais l’empereur des Quei envoya des troupes aguerries à leur rencontre et presque tous périrent avant d'avoir atteint les rives du Fleuve Jaune.
L'empereur Ou-ti, des Leang, voulut soumettre les Man-y du pays de Mien"!. Il envoya Tsai-ling-sun et deux autres généraux avec un petit corps d'armée composé d'environ cinq mille hommes, cavaliers et fantassins, pour occuper tout d'abord la partie sudouest du territoire de King”, et ensuite se rendre maîtres des deux rives du fleuve Han "3; mais l’empereur des Quei sut leur opposer un adversaire redoutable. Le chef souverain des tribus barbares, Hoan-cho"', marcha contre ce corps expéditionnaire à la tête de plus de vingt mille soldats, parmi lesquels figuraient bon nombre de chinois de l'empire du nord, leur livra une sanglante bataille et fit prisonniers presque tous ceux qui ne périrent pas les armes à la main. Tsai-ling-sun et ses principaux officiers eurent la tête tran-
chée par ordre du vainqueur. Cette rebellion des barbares du nord
ca + ou Fleuve Jaune).» Le Tong-kien-kang- hi Fi]: ci-dessus page 16, note 83.
mou, plus explicite. dit que ces familles furent transportées dans le pays de Yeou, qui est au nord du Pe-tchi-li.
70 Le pays de 7% SF Lo-tchin, pius tard kiun de HE È Ma-y, comprenait les territoires actuels de Ma-y- et de Chan-yu (Chan-sì).
T1 Partie sud-ouest du Chen-si actuel.
‘3 Fleuve qui prend sa source à l’extrémité sud-oucst du Chen-si actucl, et dont il a été parlé plus haut, page 28, note 196. |
à FH JI Evidemment le méme que Hoan-cho-hing, dont il a été fait men-
tion ci-dessus. page 16.
gagna les tribus qui habitaient les provinces de King ‘> et de Yng "9.
Les Man-y se soulevèrent en masse, interceptèrent le communica-
tions, dévastèrent les campagnes et rendirent inhabitables tous les
territoires situés entre le Hoang-ho et le (fleuve) Jou-choui"".
A partir de l’avénement de la dynastie des Quei du Nord, et
tant que durèrent les dynasties des Song, des Tsi et des Leang ”*,
les chefs des Man-y des régions arrosées par le Hoai, le Jou, le
Kiang et le Han” furent considérées comme des princes vassaux,
relevant des grands gouvernements de l'Empire du Nord®. Des
75 Ut supra, note 72.
i EP. Dans le Æo-nan oriental actuel.
1 C'est-à-dire tous les territoires situés dans la partie centrale du Ho-nan actuel. Il a été parlé du fleuve ou rivière Jou(Jou-ho ou Jou-chout) ci-dessus, p.17, note g1. — Notre texte dit littéralement ici : « Les barbares de Xing [aujourd'hui Hoai-ngan du kiun de Nan-yang] et de Yng [aujourd'hui kiun de Jou-nan et de Y-yang] se soulevèrent en masse, coupant la route de San-ya | aujourd'hui le le nord du district de ZZiang-tching du kiun de Nan-yang et jusqu'aux limites du kiun de Lin-jou] jusqu'à la rivière Jou-choui du Siang-tching | aujourd’'hu) district du kiun de Lin-jou.]» Pour l'intelligence de ma version, j'ai cru devoir
simplifier l'énoncé de ces indications géo-
graphiques, que l'on ne pourrait pas suivre sur une carte, puisque les divisions territoriales qu'elles mentionnent ont été changées depuis longtemps.
78 C'est-à-dire depuis l'année 386 jusqu'à l'année 557 de notre ère.
79 C'est-à-dire occupant les vastes contrécs qui forment actuellement le Chen-si méridional, une portion du Sse-tchouen, le nord du Hou-pe et la presque totalité du Æo-nan.
80 {in commentaire du Tong-kienkang-mou explique que les chefs barbares avaient pour intermédiaires, dans leurs relations avec l'Empereur, les gouverneurs généraux des provinces chinoises limitrophes de leurs domaines, dont ils étaient
censés relever.
documents officiels constataient leur souveraineté et l'investiture leur était donnée. La cour des Quei trouvait en eux de fidèles auxiliaires qui, tant qu'elle subsista, furent pour elle un solide rempart contre toute aggression de la cour du Midi. Les trois tribus Jen, Tien et Hiang*!, liées entre elles par des traités, étaient particulièrement redoutables ; elles formaient de nombreuses bourgades, fortes de mille à dix mille familles, dont les chefs prenaient euxmêmes les titres de roi ct de heou, gardaient les passages du Aiang appelés San-hia *, et mettaient à contribution les voyageurs des provinces de King et de Chou obligés de descendre ou de remonter le grand fleuve.
La onzième des années fa-tong (546), sous le règne de l'empereur Ouen-ti, des Quei occidentaux, les barbares du Mien et du Han causèrent de grands troubles ; ils furent battus et dispersés par le général Yang-tchong. Ceux du pays de T'ang-tcheou % [aujourd'hui kiun de Hoai-ngan 8 | conduits par les chefs T ien-lou % et Kia-chi*", qui s'intitulaient princes de King et de Ho ®, causèrent à leur tour des troubles sérieux et furent châtiés par le géné-
ral Quang-hiang.
x, 17. o o » . NS »“ = O) .
# Voir ci-dessus, page 17. | ; {È À actuellement Ping-yang- #2 (i-dessus, page 18, note 98. fou (Chan-si méridional . # Pour le pays de Mien, voir ci-dessus. rs H] FA. note 24. Le pays de Han. arrosé par le Fos IN. . « Dil fleuve de ce nom, comprenait le nord- HH | er ouest du Æou-pe actuel. NI UE
RI
Sous la dynastie des seconds 7cheou ou Tcheou du Nord, au temps de l'empereur Ming-ti®, Jen-ling-hien®!, Hiang-ou-tse* et autres chefs des Man-y assiégèrent et prirent la ville de Pe-ti 93 [aujourd'hui dans le kiun de Yun-ngan 4}, qu'ils saccagèrent de tond en comble. |
Au commencement des années fien-ho (566-571), l'empereur Ou-ti (des Tcheou) chargea l'un de ses généraux, nommé Lo-teng, de réprimer et d'intimider ces barbares. Lo-teng les ayant battus, leur coupa plus de dix mille têtes et fit amonceler les cadavres décapités près des remparts de Choui-lo, pour servir d’épouvantail aux vaincus. Le spectacle terrible de tant de corps en décomposition tira des larmes à ces hommes au cœur de loup et les frappa longtemps de terreur.
La ville de Pe-ti était alors la capitale de la circonscription de Sin-tcheou *. Lo-teng construisit une nouvelle ville fortifiée sur les bord du ‘Yang-tse)-kiang, au nord de Pa-tching et au midi de l’ancienne capitale du royaume de Chou”, pour y transférer le siége
du gouvernement provincial. De plus, considérant que les territoires
% Ming-ti, des Tcheou du nord, régna distance à l'ouest de X'ouei-tcheou.
- os AT ) de l'an 557 à l’an 561. Â5 M ancienne dénomination CT A Et .
Hi P er de la circonscription actuelle de Xouei- —?
Ò fr] h. T.. Icheou-fou.
“A fia * JC TR se ° actuellement territoire de % L'un des royaumes du San-koue.
Kouei-tcheou-fou Sse-tchouen:. Les rui- Voir la planche 8 des Tableaux histori-
nes de Pe-ti existent en:orc, à peu de ques de l'Asie,
de Sin-ling** et de Tse-kouei*, du pays de Ou!" [aujourd'hui compris dans les kiun de Yun-ngan'% et de Pa-tong'"] étaient, en cas de soulèvement des barbares, des lieux de passage inévitables et comme la clef des provinces limitrophes, il en relia tous les points fortifiés au moyen d'une ligne de retranchements et d'ouvrages de défense, aussi serrés que les mailles d’une ceinture ou que les perles d'un collier.
On lit dans le T'ong-tien ‘ : «Suivant ce que rapportent les chroniques des Han orientaux !%, les barbares du Kien-tchong ", du Ou-ki 15 et du Tchang-cha \ appartenaient à la race de Panhou; ceux des pays de 77ia!%; Pa'° et Leang !! étaient de la race de Lin-kiun !!!, Leur nombre s'étant accru considérablement et
107 Ci-dessus, page 5, note 20.
108 ki ou In Hi Hia-tchong, ainsi
nommé parce qu'il renferme les San-hia
= dii VE "Fl {FR
(% Voir page 19, note 105.
101 Ci-dessus.-note 94. (voir ci-dessus, page 18, note 98. et p. 26,
192 Voir page 9, note 44, et page 13 note 171).
note 02.
18 Grande encyclopédie très-estimée, composée au VIII: siècle de notre ère.
ti Huou-Han ou Tong-Han, les derniers er:néreurs de la grande dynastie des Han. qui avaient mis leur capitale à Loang et régnerent de l'an 25 à l'an 220 de notre ère.
15 Ci-dessus, page 6, note 20.
106 (1-dessus. pages 4 et 0.
109 Voir ci-dessus, note 2.
110 Ci-dessus. page 47, note 17.
44 Pour Lin-kiun et Pan-hou, voir les articles Pan-hou-tchong et Lin-kiuntchong. Au commencement de cette notice sur les Pan-chun-man, il a été dit qu'ils étaient cux-mémes originaires du pays de Pa. L'auteur paraît donc supposer ici qu'ils appartenaient à la race appelée
Lin-kiun-tchong.
leurs villages ne pouvant plus les contenir, beaucoup d'entre eux se répandirent sur le territoire de l'Empire. Ces migrations eurent pour résultat de mélanger les races et d’en effacer les caractères distinctifs. » En ce qui regarde les Pan-chun-man, le Tong-tien fait encore cette remarque qu'à partir de l’époque des Quei et des Tcin !!? ils sont appelés King-yang-man'! par les historiens du midi et Man-leao''* par les historiens du nord, lesquels historiens s'accordent d’ailleurs à leur donner Pan-hou pour auteur. Durant la période des six dynasties "5, les Man-y ayant pénétré dans les régions du nord, il devint très-difficile de suivre leurs traces et de
reconnaître à quelles populations ils se mélèrent dès lors plus ou
moins !!6.
143 I] s'agit ici des SI Quei de l'époque des trois royaumes (220-264) et des E3 Z7cin occidentaux qui, régnèrent de
l'an 265 à l'an 317.
À “ERI
ni 2 HH Les Chinois comprennent sous ce nom collectif les six petites dynasties des Ou, des Tcin orientaux, des premiers Song, des Tsi, des Leang et des Tchin, dont la capitale était à Aien-
ye, aujourd'hui Nan-king, et qui régnè-
N rent de l'an 220 à l'an 587 de notre èrc.
116 Ce dernier paragraphe contient des
assertions qui pourraient sembler contra-
dictoires, si les sources auxquelles elles sont empruntécs n’appartenaient pas à des époques différentes, et si nous ne savions que Ma-touan-lin laisse souvent au lecteur le soin de comparer et de juger les documents qu'il a recueillis. On dit ici que les barbares du pays de Pa étaient de la race de Lin-kiun. et cependant les Panchun-man, originaires de ce même pays.
suivant une tradition citée plus haut, sont ensuite considérés comme ayant eu Panhou pour auteur. D'autre part ‘ci-dessus.
page 57), on mentionne quils faisaient partie de la grande famille des ‘Kiang.
dont, suivant Klaproth. sont sorties
toutes les nations tibétaines. Klaproth ajoute, en parlant des Si-Kiang, ou Kiang occidentaux : « Ils descendaient des San-Miao, ou trois Miao (les Miao-
tse), qui furent les habitants aborigènes
de la Chine.» Un examen attentif des no-
tices complétement inédites que renferme ce volume montrera, je crois, que la remarque appliquée par Klaproth aux Si- Kiang doit s'étendre à beaucoup de peuples ou tribus de la vieille Chine, entre
lesquels il existait une grande parenté.
Le pays des Nan-ping-man est borné à l'Orient par le terri-
toire de Tchi-tcheou', au midi de celui du Yu-tcheou*? dont il
dépend, à l’occident et au nord par les territoires de Nan-tcheou et
de Tchi-tcheou*. Il renferme environ quatre mille familles. L’hu-
midité du climat cause. beaucoup de fièvres et de maladies graves.
‘Ta Cette indication du pays des Nan-pingman est très-obscure, ce qui tient à la difficulté de poursuivre l'identification des
noms géographiques de la Chine à travers
leurs continuels changements. Le district
actuel de Ho-tchi-tcheou(Kouang-si), que le dictionnaire de Ed. Biot dit avoir porté le nom de AI Di Tchi-tcheou, ne saurait être le territoire de Tchi-tcheou dont il s'agit ici, puisque les Nan-pingman, ainsi qu'ilest mentionné plus loin, occupèrent jadis le district de Po-tcheou, aujourd'hui territoire de Tsun-3-- fou
(Koueï-tcheou'. — D'autre part, on lit
Les montagnes de ce pays produisent des herbes vénéneuses. On
y trouve aussi l'insecte appelé cha-sse ® et des serpents très-dange-
reux. Les maisons ou cabanes sont posées sur une sort? d’échafau-
dage auquel on monte par un escalier. Les indigènes donnent à ces
constructions le nom de %an-/an®. L'habillement des femmes
appelé tong-san’ consiste en deux lés de toile 8, cousus ensemble et
percés au milieu d’un trou pour passer la tête. Les femmes ont de
très-beaux cheveux, qu'elles nouent au sommet de la tête et qui
retombent sur leurs épaules. Elles portent, comme boucles d’orcilles,
de petits tubes de bambou de trois pouces de long, placés transver-
dans le Tong-kien-kang-mou (K. 9, f. 72 et 73) que les districts de Tsin-tcheou et
Po-tcheou furent constitués avec les ter-
a) Ln . À ritoires soumis des barbares Yf M
ela Yu-tcheou-man, et le dict. de Ed.
Biot, consulté à l’article Yu-tcheou, nous renvoie à l'article Tchong-king-fou (Ssetchouen oriental), où l'on voit que le département actuel de ce nom comprend les anciens territoires de Yu-tcheou et de Nan-ping. Les Nan-ping-man sont donc vraisemblablement les mêmes barbaresque ceux que le Tong-kien appelle Yu-tcheouman ou barbares du pays de Yu-tcheou.
Le Tong-kien confirme enfin cette détermination du pays des Nan-ping-man dans
les régions montagneuses du Xouei- ATSUME GUSA.
tcheou et du Sse-tchouen actuels, entre le 26e et le 29° degré de latitude, en disant dans un autre endroit que des cantonnements militaires furent établis à Tsun-y et à Po-tcheou pour contenir, après leur soumission, les F4 <p E Nanping-y, qui ne sont autres évidemment que les Nan-ping-man, avec la légère variante de Man ou de Y, expressions qui toutes deux servent à désigner des bar-
bares.
° jb CAR (pou de sable.) FT #4 "Al 13.
° ff pou. Ce caractère indique éga-
lement unc toile de Jin ou de coton.
meilleures relations avec les populations chinoises de leurs frontières. Tchin-tchang étant mort, son fils Kïu ?? continua les traditions de ses prédécesseurs.
Au sud-ouest du pays des Nan-ping-man habitaient quelques dizaines de tribus barbares, dont les principales étaient les Ou-man**, les Kouen-ming*, les Ko-man®, les grands et les petits Po-tcheou*. Sous la dynastie des Song dans les années tchi-ping (1064-1067), trois chefs de ces tribus, de ceux qui avaient reconnu la domination chinoise, s'arrogèrent peu à peu une autorité tyrannique sur leurs compatriotes et sur-leurs voisins. Ces chefs dont les deux principaux s'appelaient Li-kouang-ki*'et Leang-sieou *#, disposant chacun personnellement de quelques milliers d'hommes et soutenus par des familles chinoises puissantes auxquelles il s'étaient alliés, dépossédaient de leurs territoires les chefs de tribus qu'ils ne pouvaient soumettre, expulsaient ceux qui tentaient de leur résister et faisaient des expéditions qu'ils nommaient #a-chin*°, pour augmenter la population de leurs domaines. A l'égard des impôts exigés par le gouvernement chinois, ils en rejetaient tout le poids sur les villages qui ne leur obéissaient pas, et punissaient de mort les opposants. Parfois, ils franchissaient nos frontières et commettaient toute sorte de brigandages, dont ils accusaient ensuite les Leao insoumis d'être les au-
22 HE. 26 X Jp FK M c'est-à-dire
ni A sha (barbares noirs). grands et petits barbares du Po-tcheou, 24 Ei H pi . . . ‘Lr. - Hu . Les Kouen-ming habi- pays situé dans le Sse-tchouen inférieur. taient le nord-ouest du Yun-nan actuel, F- Li - _ | 28 Ÿ VE; ainsi qu'on le verra plus loin. A, .
23 En FR 29 N14 E, litt. saisir les gens.
teurs. Leurs bandes étaient insaisissables ; elles disparaissaient à la seule approche des troupes pour se montrer de nouveau en temps opportun, sans jamais craindre d'être surprises, grâce aux nombreux espions et même aux coupables intelligences qu'elles savaient se ménager. Bientôt les rebelles commencèrent à entourer leurs villes d2 murailles et à élever des forteresses, à fabriquer des cuirasses et à préparer des armements qui inspirèrent de graves inquiétudes. La troisième année hi-ning (1070), l'Empereur résolut de mettre un terme à cet état de choses. Il chargea les généraux Fongy-ye et Kien-tou-ngan de se concerter avec les mandarins percepteurs des revenus impériaux, à l'effet de prendre les mesures les plus efficaces. Le cercle de Pin-hoa-tchai® fut occupé de vive force ; les trois chefs turbulents se rendirent à discrétion et leurs tribus furent soumises dès lors à un impôt régulier, ce qui enrichit le trésor d'un revenu de trois cent cinquante-cinq mille boisseaux de grain et de seize mille onces de soi:. Le cercle de Pin-hoa-tchai devint le district de Long-hoa3', dans la juridiction de Feou-tcheou*. On pourvut à sa défense, au moyen de deux postes fortifiés par de solides palissades. Quant aux territoires un peu plus éloignés qui portaient le nom de 7ong-fo:pa ®, on les répartit entre les juridictions de Yu-tcheou\ et de Nan-tcheou*. Toutes ces régions sont trèsfertiles.
i = {k DE dA 5h] {il FH la plaine du Boud- Ù Da Tk Actuellement territoire dha de cuivre) de Van-tchoucn, du Sse-tchouen oriental. #1 À L) M 32 Cette ville de l'ancien pays de I F Ta] M ; peut-être faudrait-il lire Pa n'a pas change de nom. Da) JI Nan-tchouen, auquel cas on de-
La soumission de Li-kouang-ki et de ses alliés entraina celle de plusieurs autres chefs, qui recherchèrent avec empressement le protectorat de l'Empire. L'un d'eux nommé Ouang-tsai-tsin 3° fut choisi comme représentant de l'autorité impériale avec le titre de stun-kien *‘ et le mandat de maintenir le bon-ordre. Ce personnage déploya beaucoup d'énergie et sut se faire respecter, mais sa mort devint le signal de nouveaux désordres. Des bandes d'assassins et de pillards reparurent sur le sol chinois et l'Empereur dut charger Hiong-pen du soin de les châtier. A la suite de l'expédition dirigée par ce général, un campement militaire qui recut le nom de Nauping-kiun* fut établi dans le pays de Tong-fo-pa, pour protéger les {cheou de Yu et de Nan, ainsi que le territoire de Long-hoa, du Feou-tcheou.
La quatrième année youen-fong (1081), Ycng-kouang-tchin aida les troupes impériales à défaire Aï-fr et à exterminer (les:
Ouo-ngo*.
vrait traduire : on tit de ce pavs le Rien riantes indiquées ci-dessus. note 55: Nar-
de Nun-tchouen du tcheou de Yu (aujour- tchouen du Yu-tcheou.
d'hui Tchong-king-fou). ” Nous rencontrons encore ici un de
LIE
* Le titre chinois de sun-kien se don-
ces passages que leur extrême concision
rend très-obscurs.Il est à supposerque Py
mio
à) ” nait au commandant en chef des milices À: RS Jdang-houans-tchin fut un chet
organisees dans les pavs récemment pacines. pour rénrimer le hrigandage et veiller
dia sùrete generale.
HAE
des Nan-ring-man. successeur de Quane tsai-tsin. Rien n'indique sil faut voi
“at | | | dans rà HJ Aï-t? qui pourrait si-
gniner encore le frère de A un nom
4 Qu bien sil fahait adapter issva- d'homme ou un nom de pavs. A fezard
La seconde des années ta-kowan (1108) le chef des Mou-pan ‘!, nommé Z'chao-tsin* et un autre chef de barbares nommé Yangkouang-yong'* ayant demandé que leurs territoires fussent incorporés à l'Empire, ces territoires formèrent deux fcheou qu'on appela Tsin-ftcheou)'* et Po-/tcheou/ *, mais qui plus tard furent abandonnés.
po AE Ouo-ngo, le Peï-vuen-yun-fou plus ample informé.
Rd
. , ti mentionne qu'une peupiade de ce nom sa dele
existait dans les régions occidentales, tan- È E . 3 XE XY N dis que la construction de la phrase pour- ‘3 17 6 - x Mae st à rait donner à entendre que Ouo-ngo était JE M. un chef des Ki-ti. Je ne traduis donc cette 45 HE M.
phrase que sous toute réserve, jusqu’à
LLLLILILILILYILILIYYIIYIIITLILIILILILILYLILYILIYIIY ILTVVPVCYYVVTYVYVTVIVPPTYYVTYYVVYYYTVPYYYYVYVYyyy:
TONG-SIE. — SIE DE L'EST
DA
Les Tong-sie appartiennent à
une race de barbares méridio-
naux différente de celles qui ont été mentionnées déjà. Le nom de
famille de leur grand chef! est Sie?. Ils habitent à l’orient du
Kien-tchong*. En carré, leur pays représente une superficie d’en-
(Ud n .
È A. La même expression est
employée pour désigner certains chefs coréens (Orientaux, page 17).
Lat 2 eh 04).
3 Le pays que les Tong-sie occupaient est spécifié plus loin dans cette notice même, et ensuite à l'article Yen-tcheou.
Ce pays était le Kien-tcheou des Tang, circonscription établie à l'extrémité mé-
ridionale du Sse-tchouen actuel, au-des-
sus de la ville de Sse-nan-fou (voir le dict. géographique de Ed. Biot, page 63). Il Il paraît donc y avoir inexactitude ou faute d'impression dans cette indication à l'orient du Kien-tchong (province qui s'étendait à l'est, jusqu'au cœur du Hou-kouang).
La notice suivante mentionne d'ailleurs qu’ils avaient à leur midi les Si-tchao (Tchao de l’ouest), peuples qui habitaient
le Yun-nan actuel. Ces sortes d’erreurs ou
TONG-SIE
viron mille Zi. Ils n'ont pas d'écriture proprement dite, mais ils gravent certains signes sur des planchettes pour arrèter leurs conventions. Ils construisent de petites maisons de bois. Un sabre à deux tranchants et un couteau ne quittent jamais leur ceinture. Leurs bonnets sont faits de fourrure d ours et leurs vêtements avec le cuir non préparé de plusieurs animaux féroces. Le chef souverain, dont l'autorité est héréditaire, porte le titre de Youen-chin*. Dans sa famille on n’élève pas de. filles, réputant qu'il ne saurait se trouver un homme d’assez haute naissance pour contracter une
pareille alliance. La troisième année tching-kouan des Tang (630),
do d’inattentions ne sont malheureusement
pas très-rares dans les textes chinois, et Klaproth en a relevé plusieurs. — Une autre remarque quel’on ne manquera pas de faire, si l'on essaie de reconnaître sur la carte les territoires jadis occupés par telle ou telle tribu indigène, particulièrement dans la zône des régions frontières du Ssetchouen, du Kouei-tcheou et du Houkouang, théâtre de tant de guerres intérieures, c'est que les mêmes localités sont souvent assignées tour à tour à des peuplades différentes, dont il est très-difficile de suivre les mouvements. Cela tient à ce que les récits de Ma-touan-lin embrassent une longue suite de siècles, et que ces récits
étant classés par nationalités et non par ATSUME GUSA
provinces, les fluctuations des nationalités qui se sont succédées ou refoulées ramènent nécessairement le lecteur sur le même terrain. Ajoutons que l'auteur du Ouen-hien-tong-kao divise parfois l'histoire d'un même peuple en plusieurs notices, lorsque ce peuple a changé de maitres ou de noms. Un travail spécial, consistant à refondre tous ces documents, permettrait de les présenter dune manière plus conforme à la méthode européenne, mais le premier soin doit être de les recueillir et de les montrer fidèlement dans leur intégrité originale. C'est ce que je m'efforce de réaliser.
ce Youen-chin vint faire la visite d'hommage. Il était coiffé d'un bonnet de fourrure d’ours noir avec une queue pendante, retenu sur son front par un cercle d'or. Un petit manteau de la même fourrure était jeté sur ses épaules ; le cuir en était tanné. Ses jambes étaient entourées de bandelettes, et ses pieds chaussés de souliers de peau.
Au milieu des années tching-kouan (627-649), on pénétra dans le pays des Tong-sie et l'on y constitua le fcheou de Yng>, qui fut placé sous la dépendance du gouverneur général du Kien-fcheou® [aujourd'hui tcheou de Ki-mi, dépendance du kiun de Kien-tchong' .]
i RE M. alors occupés par des barbares tributaires, ° ga M. qui forment actuellement le Yun-nan
AR | ° RH Fax M. Le tcheou de Ki- oriental, le Aouang-si occidental. le sud-
mi. vaste circonscription instituée par ouest du ÆAouei-tcheou, et même une
les Tang. comprenait les territoires. portion du Sse-tchouen méridional.
ae e e a i e e e
SI-TCHAO. — TCHAO D'OCCIDENT
Dia)
Les barbares Si-tchao habitent au midi des Tong-sie. C'est
encore une autre race de Man. Les territoires qu'ils occupent
s'étendent, du côté de l'Orient jusqu'au (pays de) Y-#se!, du côté
de l'occident jusqu'au pays des Kowen-ming?, et du côté du midi
KT 2 &l HF .
Hu L'usage chinois de se servir d'un même mot pour désigner un peuple, une localité dont ce peuple peut avoir tiré son nom, ou le territoire tout entier que ce peuple occupe, rend parfois assez difficile de préciser un indication géographique, et c'est ce qui nous arrive ici. Kouen-ming est actuellement le nom
du territoire même de la capitale du Yun-
nan, bâtie sur les bords du lac de Tien, jadis appelé lac de Kouen-ming, et ce furent les Soui (581-618) qui du vieux nom de ce lac firent un nom de pays. Les Tang (618-907) donnèrent le nom de Aouen-ming au territoire actuel de Likiang (extrémité nord-ouest du Yun-nan), et enfin les Youen (1260 1341) restituèrent ce que les Soui avaient établi. Il fau-
drait donc savoir toujours à quelle source
jusqu au fleuve Sr-eul-ho*. On ne sait pas quelle en est au juste
l'étendue. Il faut marcher dix-huit jours pour les traverser de l'est
à l'ouest. Ces territoires sont couverts de montagnes presqu'inac-
cessibles, qui renferment des antres profonds. Les Si-tchao comp-
tent environ dix mille familles. Leurs mœurs sont à peu près les mé-
un document est puisé pour apprécier exactemeut la valeur de l'indication fournie: mais en ce qui regarde les barbares houen-ming et le cercle des régions qu'ils habitaient, d'un ensemble d'indications contenues dans différentes notices et notamment à l'article Ye-lang qu'on trouvera plus loin, ii me paraît résulter que ces peuples occupèrent les régions comprises entre le lac de Tien, ou de Aouenming, leur limite orientale, ct cette contrée de Li-kiang à laquelle les Tang donnèrent le même nom.
3 a] } H i HJ On lit dans la géographie To-sse-fang-yu : « Le fleuve Sieul-ho coule à l'est de la ville de Ta-li: il prend sa source au nord du district de Lang-kiong et sc réunit au fleuve Fang- FI. qui se jette lui-mème dans le Lantsanc.» Ces indications sont d'accord avec <eile: d'une grande carte chinoise que je
cosside. pubille en 1567. mais non pas
avec la carte de Klaproth, où le cours de ces fleuves est tout autrement tracé en s'écartant du côté de l'ouest. Il n'en demeure pas moins difficile, même sur la carte chinoise, de s'expliquer comment le Si-eulho peut former la limite méridionale d'une region dont l'occident s'arrête au territoire de Li-kiang, alors que ce fleuve, prenant sa source à peu près à la même longitude, descend ensuite presque perpendiculairement vers le sud, en inclinant à peine de quelques degrés dans la direction de l'est. On tiendra compte d'un certain vague qui régnait nécessairement dans les notions géographiques recucillies par les anciens chinois sur ces pavs de leurs extrèmes frontières. mais le Si-eul-ho se jetant dans le l'ang-ri entre le 25me et le 20° degre de latitude. il parait vraisemblable que les Si-tchao ne devaient pas
setendre pius loin vers le midi.
SI-TCHAO
mes que celles des Tong-sie. Tchao* est le nom de la famille qui les gouverne. L'autorité souveraine se transmet chez eux par hérédité. Dans les temps anciens, ces barbares n'eurent point de relations avec l’Empire. La troisième année tching-kouan de la dynastie des Tang (629), on vit pour la première fois leurs représentants à la Cour. La vingt et unième de ces mêmes années (647), leur pays fut constitué en fcheou de Tchao, dont leur chef 7'chao-tang *
devint le gouverneur avec le titre de fse-chi'.
di dk > Hi} Cette ville est probablement la ! xi) cal Le même titre que pormême que celle dont le nom s'écrit au- taient les gouverneurs ou préfets chinois Jourd’hui RE, et qui est située à l’est de des tcheou. Ta-li (Yun-nan occidentali. On serait revenu à l'orthographe qui rappelle les an-
ciens habitants du pays.
TSANG-KO
FE do)
La famille régnante des Tsang-ko portait le nom de Stie!. Dès l'antiquité le chef souverain des Tsang-ko? fut compté parmi les serviteurs de l'Empire, avec le titre de pasteur-gardien de son propre pays*. Il interrompit ses visites d'hommage durant les troubles qui amenèrent la chute de la dynastie des Soui, mais ses ambassadeurs reparurent à la Cour dans les années tching-kouan des Tang (627-649)*, et manifestèrent le désir d’entretenir les mêmes relations que par le passé. Ces étrangers, représentants des régions jadis com-
Si | . Il est dit plus loin à l'article de pasteur des peuples, employée pour dé-
Yen-tcheou,quela souveraineté des Tsang- signer les chefs des grandes régions tribuko passa ensuite dans la famille Tchao. taires de l'Empire, se rencontre dans les 2 Désigné sous le nom de Kiu-choui plus anciens chapitres du Chou-king.
(voir ci-dessus, page 5, note 17.) 4 Sous de règne l'empereur Tai-tsong.
3 À + FT Sp, L'expression
TSANG-KO
prises sous la dénomination de Tsang-ko ? È l'époque des Tang, tcheou de Ki-mi du kiun de K ien-tchong) étaient des barbares du pays de Kouen-ming* ou Kouen-mif, qui est situé à neuf mille li de la capitale de l’Empire et qui a pour limite le fleuve également appelé Si-eul-ho ou Ye-yu-ho®. Il renferme des terroirs bas et humides, très-propres à la culture du riz.
Les Tsang-ko nouent leurs cheveux, et boutonnent leurs vêtements supérieurs du côté gauche, comme les 7ou-kiue!®. Ils nourrissent leurs bestiaux avec des herbes aquatiques. En été ils habitent les plateaux des hautes montagnes ; en hiver, il descendent dans les vallées. La mort sur un champ de bataille est celle qui leur paraît préférable ; mourir de maladie est ce qu'ils redoutent le plus. Ils ont de vaillants officiers et des soldats très-braves, au nombre
de plusieurs fois dix mille.
Au milieu des années ou-le (618-626), un grand mandarin du
Soui-tcheou, nommé Ki-ouei, fut envoyé dans le Nan-ning!',
$ On verra plus loin, à l’article Yelang, que ce nom ne remonte pas au-delà de l'époque des derniers Tcheou. L'orthographe E FT Tsang-ko, de Ma-touan-
lin, diffère de celle de quelques autres
L) auteurs, qui écrivent HF nr] et aussi
TH
© Voir ci-dessus, page 82, note 7.
7 Ci-dessus, p. 83, note 2.
EI 51 h . . .
HE Vf aujourd'hui territoire de
Ta-li-fou (Yun-nan occidental). Ici nul
doute n'est possible sur ce qu'il s'agit du Kouen-ming du Yun-nan occidental, et non du Xouen-ming du Yun-nan oriental.
(Voir ci-dessus, page 83, note 2).
RIETI Voir ci-dessus, art. Si-tchao. La capitale de l Empire était alors Tchang-ngan.
10 Les Turcs.
CS, . , ri Et. ancien nom du Yun-nan
actuel.
vit les princes de ces régions éloignées ‘et leur fit connaitre les volontés de l'Empereur, en leur prescrivant de rendre chaque année la visite d'hommage, de payer régulièrement le tribut et de veiller à ce que leurs sujets ne commissent aucune violation des frontières. A partir de cette époque, les ambassadeurs des Tsang-ko arrivèrent toujours accompagnés par les représentants de leurs voisins.
La troisième des années /ong-so (663), Sie-fa-tching, gouverneur du Kiu-fcheou!?, sut attirer les Pe-/eou!? et quelques autres tribus formant environ sept mille familles, qui s’incorporèrent à l’Empire et dont les territoires devinrent les fcheou de Lo, Ho, Tang et Quang", institués à la seconde année fsong-tchang (0609).
La deuxième année hien-hing(672), quatorze tribus du Kouenming, comprenant vingt mille familles, suivirent l'exemple des Peleou. Les territoires qu'elles occupaient devinrent les fcheou de Yn'5, de Tsong! et de Tun!. Le Yn-tcheou est au nord-ouest, le Tsong-tcheou au sud-ouest et le Tun-tcheou au midi de Jongtcheou'8, à des distances dont la plus grande est de 500 /i et la
plus petite de 300 /i. Plus tard, on établit encore quarante et un
. ji Hi ancien district établi par " #0.
les Tang au nord du département actucl “i ET
« Ld 1 7 I) . . . D de Sse-nan-fou (Kouci-tcheou). $ Pi Bui ancienne circonscription ti 4 {ji | | | 12. qui comprenait une portion du Sse-
"Jef De 1 2A Dil Ces ichouen méridional, actuellement sous la
tcheou étaient situés dans le département juridiction de Siu-tcheou, et la partie nordactuel de Nouang-nan-fou (Yun-nan). est du Yun-nan qui forme actuellement le
ie 15 FT. département de Tchao-long-fou.
TSANG-KO. 89
tcheou !® sur les territoires des Pan-ma* et autres barbares méridionaux, en conférant toujours le titre chinois de fse-chi?! à des chefs indigènes chargés de gouverner leurs nationaux.
L'ancien royaume de Tsang-ko?? proprement dit était à neuf cents /: de Kouen-ming. Ses habitants faisaient fréquemment des incursions à quelques mille /i au-delà des frontières qu'ils auraient dû respecter. La huitième année youen-ho (813), ils demandèrent
eux-mêmes leur incorporation à l’Empire.
La première année kaï-tching (836), un chef indépendant nommé Quo-fong** sollicita la même faveur.
Dans les années'hoeï-tchang (841-846), l'Empereur reconnut un autre chef comme roi héréditaire de Lo-tien* et lui donna l’in-
19 Ce nombre énorme de tcheou montre que l’importance de cette division territoriale avait beaucoup diminué sous le règne des Tang. J'ai eu déjà l’occasion de signaler (ci-dessus, p. 22, note 151) combien la valeur du mot tcheou a varié selon les époques, ce qu'il est essentiel de ne pas perdre de vue pour suivre les récits du Quen-hien-tong-kao sans y rencontrer d'apparentes contradictions.
A Titre que l'on a essayé de rendre quelquefois par celui de préfet.
2 On trouvera plus loin, à ATSUME GUSA.
l'article
Ye-lang, des explications sur l'étymologie du mot Tsang-ko et sur le pays auquel ce nom fut originairement donné.
23 Fe] HM.
2 Ke BY Vraisemblablement le mé-
tr
me nom de pays écrit &É (| Lo-tien dans les annales des Tang, etdésignant une principauté autrefois située dans le Houeitcheou actuel, à l'est de Kouei-yang, laquelle s'étendait peut-être jusqu'à la région orientale du Aouci-tcheou encore occupée de nos jours par les tribus indé-
pendantes des Miao-tse.
vestiture en qualité de vassal de l'Empire. Il reconnut au même titre un roi de Zien?°.
Tous ces barbares appartenaient aux régions comprises sous la dénomination générale de Tsang-ko, lesquelles régions s’étendaient du côté de l'occident jusqu'à Chin-tcheou*$, sur une longueur de 2400 li, et du côté du midi jusqu'à Kiao-tcheou®?, sur une longueur de 1500 Zi. Ils n’avaient point de villes fortifiées. Le climat de leur pays est généralement chaud et humide, avec des pluies périodiques qui favorisent la culture du riz au point de faire deux
récoltes dans l’année. Ils ne sont assujettis à aucune taxe pour l'entretien des magistrats. qui les gouvernent. Ils n’entretiennent point d'armée régulière ; mais, si la guerre est déclarée, tous prennent les armes et sont soldats. Ils gravent certains signes sur des tablettes de bois pour arrêter leurs conventions. Celui qui a volé doit payer trois fois la valeur de l’objet volé. Celui qui a commis
un meurtre se rachète de la peine encourue en donnant trente
v»2 23 y . | . ._ dE. On trouvera plus loin une no- d'une vaste circonscription qui compre-
tice consacrée à ce royaume. nait une partie du Sse-tchouen, du Hou-
26 d ba hd » s° «n RR M. ville mentionnée déjà à
l'article Pan-hou-tchong, qui n'a pas changé de nom et qui est actuellement le chef-lieu d'un département du Hou-nan occidental (lat. 28022", longit. 107048".
F 3È M. actuellement Ae-cho, la capitale du Tong-king. — Tsang-ko, dit
Edouard Biot. fut anciennement le nom
kouang, du Aouei-tcheou et du Houang-si.
On voit que Ma-touan-lin en étend les limites jusqu'au Yun-nan et au-deià. Il consacre tout d'abord une mention à cette dénomination collective, et traite ensuite séparément de ses subdivisions en
différentes nationalités.
TSANG-KO. QI
bœufs ou trente chevaux. Les mœurs des Tsang-ko sont d'ailleurs les mêmes que celles des Tong-sic, et leur prince est aussi de la
famille Sre*8.
28 Voir la note 2 de l'article Tong-sie, page Sa.
radiale
AANANANANANANANEN ANN ANNE ANSE
Les barbares du Tchong-tcheou formaient une tribu distincte des Tsang-ko, dont ils étaient voisins. [Le territoire qu'ils occupaient dépendait du Ki-mi-tcheou des Tang 1] Ils avaient d'excellents soldats, au nombre d'environ vingt mille. Dans les années {chingkouan des Tang (627-649), ils vinrent faire la visite d'hommage et leur pays fut constitué en Tchong-tcheou*.
Au milieu des années kaï-youen (713-741), le chef souverain
des Tsang-ko nommé Youen-tsi* étant mort, son petit fils Kia-y >
1 Ci-dessus, note 7, p. S2. Tchong-tcheou. Ce pays est actuellement 3 Une edition du Ouen-hien-tong-kao compris dans la circonscription de Sse- 3% ) | porte 3 M Yen-tcheou,maisletexte nan-fou (Kouei- “tcheou)
. 0. e g-_°- o» 3 est corrigé dans les éditions postérieures
FAT
ë et l'encyclopédie Fouen-kien-loui-han. ci- ‘A tant Ma-touan-lin. écrit aussi À M 5 vi |
TCHONG-TCHEOU. 93 lui succéda, reçut l'investiture et fut confirmé dans les titres chinois que son père avait portés. Plus tard, le chef souverain des Tsangko appartint à la famille Tchaof$. Dans les années fien-pao (742-755) un prince de cette famille, nommé Tchao-tchin-y", servit très-fidèlement l'Empire, comme allié, en combattant Ko-lo-fong 3. Le ministre Yang-koue-tchong lui confia le gouvernement militaire du Kien-tchong®; il remporta plusieurs victoires sur les Nan-tchao et défendit énergiquement le Ou-ki!°, Pendant dix années de troubles qui désolèrent la Chine à cette époque, la seule tribu des Tchongtcheou s'abstint de pactiser avec les rebelles, fidélité que l'Empereur récompensa en conférant à Tchao-tchin-y de hautes dignités!!,
Durant les années fching-youen (786-804) et jusqu’à la fin des années kai-tching (836-840), ces étrangers offrirent sans interruption le tribut.
On lit dans l'ouvrage intitulé Kouei-haï-yu-heng-tchi, de
l'écrivain Fan-chi-hou‘? : « Les peuples des pays méridionaux
° Ari. “On a vu plus haut (page 85) que c'était également le nom de la famille régnante chez les Si-tchao.
BO
8 Ko-lo-fong était un roi des Nan-
tchao (dont l'article viendra plus loin),
qui soutint plusieurs guerres contre leschi- .
nois et leur infligea de sanglantes défaites. ? Ci-dessus, page 6, note 26.
10 Ci-dessus, page 4, note 13.
1! Ma-touan-lin a dit, en commengant, que les Tchong-tcheou étaient une tribu distincte des Tsang-ko, mais il fait entendre ici que cette tribu était cependant soumise au chef souverain des Tsang-ko, puisqu'il mentionne les services rendus par un de ces chefs, en témoignage de la fidélité des Tchong-tcheou.
12 Voir ci-dessus, p. 35, note 223.
sont appelés Man! et aussi Si-nan-fan'*. Les barbares des antres situés dans le Xi-mi'5 en dehors des territoires organisés en kiun et en hien étaient anciennement de purs Man, mais depuis qu'ils ont entretenu des relations suivies avec les populations des provinces chinoises, qu'ils se sont soumis à payer régulièrement l'impôt et qu'ils ont rendu des services à l’Empire, on ne les considère plus comme des étrangers. Les peuples des régions situées au-delà du Ki-mi sont ‘désignés sous le nom de Hoa-ouai!$. Ceux-là sont de vrais barbares. Leurs territoires s'étendent d’un côté jusque dans le Hou-kouang et, de l’autre, touchent aux pays des Si-jong!” ou barbares occidentaux. Ils offrent une trop grande variété de races pour qu’on puisse en donner une énumération détaillée. Leurs mœurs sont également très-variées, mais ils sont tous cruels, violents et perfides. Ces barbares ayant souvent fait acte de soumission et réclamé la protection de l’Empire, on institua, pour les régir, le gouvernement de Kien-nan!*, dont le siège fut placé à Yong-tcheou!?,
“ 14 Ÿ | expression qu'on pour-
rait traduire : en dehors de la civilisation.
7 [ui] E Le caractère 7 jong
13 Ci-dessus, p. 5, note 16.
| n [us] FH ES autrement : Fan du
sud-ouest. Le caractère GG Fan, qui si-
gnifie littéralement abondance d'herbes sauvages, multitude, entre dans la composition de plusieurs noms donnés par les chinois aux étrangers de leurs frontières occidento - méridionales. Les Si-fan ou Fan de l'Ouest étaient des Tibétains.
15 Ci-dessus, note 7, p. 82.
s'emploie le plus souvent isolément dans le sens de barbares occidentaux.
18 us FA (midi du Kien-(tchong), ci-dessus, page 6, note 26.
19 Actuellement Yong, ville du troisième ordre, dépendant du département
de Lieou-tcheou-fou (Kouang-si).
il n’exerça sur eux que peu d'influence et fut ensuite abandonné. Yong-tcheou était au midi des antres des Yao?° et à l’orient du pays des Fan-man?!. Les Fan-man viennent parfois dans les villes chinoises pour y vendre du miel, de la cire et des parfums extraits de certaines plantes aromatiques. Les fétes et les réjouissances publiques ne manquent par non plus de les attirer.
« Les peuplades appelées grands et petits Tchang?*, grands et petits Ouang**, Long-chi*, Teng-sie*, etc., sont comprises dans la dénomination de Si-nan-fan *$ et sont voisines des Tsang-ko. Les barbares de ces tribus nouent leurs cheveux au sommet de la tête en forme de marteau, vont pieds nus ou portent quelquefois des chaussures de bois. Ils s'habillent d’une étoffe parsemée de fleurs vertes. Ils s’adonnent beaucoup à la chasse, et commettent souvent des meurtres par inimitié. Ils ont des boucliers de bois, des javelots, des arbalètes de bois, des arcs et des flèches empoisonnées. Ils se font la guerre entre eux pour se piller mutuellement.
« Dans les contrées occidentales, il existe encore des barbares Lo-tso??, Ye-hoei®, Ki-li*, Lieou-kieou®, Ouan-cheou, To-
20 On a vu plus haut, page 35 et suiv. 75 Hei HM
que le nom de Yao était celui que se don- 26 Ci-dessus note 14. | , a HU 44 naient cux-mêmes les Pan-hou-tchong. ka 4.
21 5e . 28 À ti On voit clairement ici 134 E].
, , . 29 =:—1- que les barbares désignés sous le nom de Sal Al]. LE © Da D . . 30 . .
Fan-man étaient les habitants de la partie i Ii K. On est surpris de voir occidentale du Kouang-si actuel. ce nom, qui est celui de Formose (Orien-
JE
F À Jp ufe. taux, page 414), figurer également parmi
33 k Jp L. ceux des barbares du midi.
i Fa] fi. ET Hu a |
ling* et Ngo-ou*, que l’on appelle collectivement Man-tsieou?' et dont les chefs portent le titre de Taï-pao*%. Leur manière de vivre ressemble à celle des Leao des montagnes. Ils nouent leurs cheveux sur le sommet de la tête, en forme de marteau, et les attachent avec du papier blanc. On assure que c'est un signe de deuil, qu'ils portent toujours en souvenir de 7 chu-ko-ou-heou*.
« Les mœurs des Si-nan-fan diffèrent sensiblement de celles des autres barbares. Les hommes sont de complexion robuste et les femmes d’une extrême propreté. Le mari et la femme habitent séparément. La demeure de la femme est dissimulée dans quelque retraite ignorée, loin des regards indiscrets. Quand le mari visite sa femme, celle-ci suspend à sa porte le sabre de son mari. Parfois les époux se retirent mystérieusement dans les profondeurs des montagnes, de peur de profaner leurs foyers, étant pénétrés de cette idée supers-
titieuse que les relations qu'ils ont ensemble pourraient exciter la
36 La notice sur les Leao vient immédiatement après celle-ci.
37 C'est-à-dire Tchu-ko le prince guerrier, autrement appelé Tchu-ko-leang, célèbre général qui contribua puissamment à l'élévation au trône de Tchao-lie-ti,
le fondateur de la dynastie des Han du
San-koue établie dans le pays de Chou (Sse-tchouen), au commencement du Ille siècle de notre ère. La tradition rapporte qu'ayant pénétré dans les régions qui forment aujourd'hui le Yun-nan, il avait su se concilier l'amitié des tribus qui les habitaient, trouver en elles des auxiliaires dévoués et exercer sur tous ces barbares un prestige qui tenait du merveilleux. — On sait que, chez les Chinois, le blanc est la
couleur du deuil.
colère des esprits et leur attirer des malheurs. Ces peuples ne nous firent jamais de mal; c'est pourquoi leur histoire est peu connue.
« Mentionnons, enfin, les Han-man ®* ou Ma de Ta-li*, qui vinrent au marché de Hong-chan *°, il y a une dizaine d’années, et qui firent acte de soumission à l’Empire. Ces barbares comprenaient la langue chinoise et portaient des vêtements assez semblables aux nôtres. Ils étaient peu nombreux et se disaient les descendants des soldats chinois préposés par Tchu-ko-ou-heou à la garde des frontières. Le San-koue-tchi *! ne fait pas mention de ces gardefrontières, mais les historiens des Tang parlent des barbares appelés Si-tou-y'?, dont les ancêtres auraient été des soldats de Ma-youen'?, lesquels seraient demeurés là où ils avaient été postés et seraient arrivés à former, au temps des Soul “!, trois cents familles, de dix
seulement qu'ils comptaient à l'origine. Tous portaient le nom de
i: HRR
c'est-à-dire littéraiement
barbares chinois.
5 k ff ni? Ta-li est le nom d'une ville et d'un territoire du Yun-nan.
Ce fut aussi celui d’un ancien royaume dont il sera faire mention plus loin.
so 13” LU. Un district de ce nom fut établi, par les Tang, dans le Aouang-si occidental (dict. de Ed. Biot).
41 Célèbre roman historique, dont les deux premiers volumes ont été très-elégamment et très-fidèlement traduits par
M. Théodore Pavie.
43 Le texte dit: FH 4f i; Mafou-po, abréviation qu'il faut entendre :
Fi (HR) IRR CF E) c'est-à-dire Ma-(youen) qui avait le titre de Fou-po-tsiang-kiun, ce qu'on pourrait traduire à peu près : général de terreet de mer. Il a été parlé précédemment de Ma-youen (ci-dessus, p. 10;,et son titre est énoncé in-extenso dans le Tong-kienkang-mou.
4 La dynastie des Soui a régné de l'an
581 à l'an 617.
Ma. auquel ils avaient joint le surnom de Lieou *. Ils habitaient aux frontières fixées par les Tang entre le territoire de l'Empire et celui du pays de Lin-y*. On soupçonne que l'existence des Hanman devait avoir beaucoup d’analogie avec celle de ces Ma-lieou.
Le pays des Han-man était au nord du Yong-tcheou®®.
« On connait à peine les noms des barbares qui habitent au-
delà du Nan-kiang*®.
« Le Lo-tien et le Tse-ki®! sont appelés royaumes. Les terri-
toires des Lo-kong**?, des Te-mo**, des Pe-y®, des Kieou-tao®, etc.,
portent le nom de cercle**. Tous ces pays sont voisins du Nan-
tchao?' et renferment de nombreux villages.
ax Ri
III | ce Ta:
FAf caractère que signifie laisser.
Sans entendre qu'ils aient pris pour nom de famille celui de leur général, on peut comprendre qu'ils se soient appeles. en deux mots, Ma-licow laissés par Ma- J'ouen .
:? Ancien nom du rovaume de Siam.
auquel une notice est consacrée dans ce
(| volume.
à 3 Dai territoire de la ville de Yong, du Avuang-si septentrional. qui a conserve ce nom.
° pe] il fleuve du midi. Grand fleuve qui traverse le Aowang-si et le
Kowang-tong. de l'ouest à l'est. dans leur
partie centrale, et qui reçoit d'ailleurs surles différents points de son parcours plusicurs noms particuliers.
5 Ci-dessus, note 24.
S7 Les limites du rovaume de Nantehao ant beaucoup varié, mais en reportant au siècle où vécut Fan-chi-hou. ce rovaume était à peu près circonserit dans
le Yus-ran superieur.
« Le Lo-tien est situé à l'ouest de Yong? et de Y?”, et au nordouest du Yong-tcheou sous la dynastie des Tang, au milieu des années hoei-tchang (841-846), le souverain de ce royaume recut . l'investiture en qualité de roi héréditaire. Chaque année, des hommes du Lo-tien amenaient des chevaux sur le marché de Hongchan. Il y en eut un qui vint jusqu'à la ville capitale du Yongtcheou. Il se disait intendant des haras du roi de Lo-tien nommé Lo-liu*, gouverneur du pays des Sie-fan du sud-cuest®. Or, suivant ce que rapportent les historiens des Tang, les barbares ®? appelés Tong-sie (autrement Sie de l'est‘) habitaient le Kien-tcheou ‘’ et le chef héréditaire des Si-sie 5 (ou Sie occidentaux), ainsi que toutes les tribus placées sous ses ordres, respectaient le chef des Tong-sie comme un suzerain. Tous ces Ste-fan 5 (ou barbares Sie) formaient donc une grande famille avec les Lo-tien, et avaient avec les Tsang-ko de grandes affinités.
« Le Tse-ki n'était qu’un petit état de très-peu d'importance, mais ses habitants étaient les plus violents et les plus cupides de
tous ces barbares. Quand ils venaient vendre leurs chevaux à
“3 Ci-dessus, note 48. 6% Ci-dessus, page 80, note ji. 5) i , GG PH di, HH. act. K'ing-youen(Kouang-si). DAI.
VA L + en #3 7) . . . 67 al, 2 EL Dai ancienne circonscription [a Æ.
comprenant actuellement les territoires 6 Pour bien comprendre ici le raisonde Nan-ning et Taï-ping (Kouang-si). nement de l'auteur, il ne faut pas oublier bi [RAR A (a | ….. , Li "AE 11: ce que nous avons cu déjà l’occasion de c PU = : a savoi les Chinois se 2 pH 5 e remarquer, à savoir que les Chinois s 63 fa servent le plus souvent du même mot,
4 Ci-dessus, page 80. quelque soit son premier sens propre,
Hong-chan, s'ils étaient seulement contrariés, ils tiraient aussitôt leur sabre à deux tranchants et parfois tuaient ou blessaient ceux qui les approchaient. En pareilles circonstances, les mandarins ordonnaient de mettre à mort quelques barbares, par représailles; tout autre mode de repression était insuffisant pour les contenir. Le roi de Ts2-ki, actuellement régnant, se nomme Ouo-ki°. Il n'avait que trois ans à l’époque de son avènement.
« Le ministre Ouo-sie" prit la régence du royaume, fit aimer son autorité et sut si bien attirer l:s barbares des tribus voisines qu'il compta par dix mille les cavaliers bien armés rangés sous son commandement. Lorsque Ouo-ki eut atteint l'âge de dix-sept ans, Ouo-sie lui remit la direction du gouvernement ; mais le jeune roi
a toute confiance dans son ministre et ne décide rien sans le con-
sulter.
pour désigner indifféremment un pays, la capitale d'un pays, le roi, la famille royale ou même les habitants de ce pays, comme si nous disions Vaples pour indiquer tour à tour la ville de Naples, le royaume de Naples, la maison régnante à Naples et aussi les Napolitains. Le nom de Sie, qui entre dans la composition des dénominations Tong-sie, Sie-fan, Si-sie, Si-nansie-fan, etc., est, aux yeux de l’auteur, la marque d'une parenté qui doit unir toutes ces peuplades. Puisque le roi de Lo-
tien commandait aux Sie-fan du sud-
oucst (Si-nan-sie-fan), il devait être de la grande famille des Sie, et la méme affinité de race devait également s'étendre aux Tsang-ko, dont les anciens chefs portaient le nom de Sie (ainsi qu'il a été rapporté plus haut, page 80.)
99 pH] U, On pourrait écrire également Ngo-ki.
70 Ha} Hi | . Quo ou Ngo est évidemment le nom de la famille royale des Tseki, à laquelle le ministre-régent devait
appartenir.
« Les barbares qui viennent vendre des chevaux dans le Yongtcheou ”! se ressemblent presque tous par la figure, les mœurs et le caractère. Ils sont d'une stature élevée, ont de grands yeux, les dents blanches et le teint de couleur foncée. Ils nouent leurs cheveux en forme de marteau et roulent une écharpe autour de leur tête. Ils portent des vêtements très-courts, faits d'une étoffe de laine, de poil ou de chanvre. Ils marchent généralement pieds nuds, et se coiffent d'un large chapeau qui leur sert de parasol ; ils le fabriquent avec du feutre ou avec des feuilles de nénuphar. Ils ont à l'avant-bras des bracelets d’or, à l’un desquels une petite brosse à dents est retenue par une chaîne d’argent. A leur ceinture, pend un long sabre. Sur leurs épaules est une arbalète, avec un carquois rempli de flèches. Une petite boîte de cuir est encore suspendue à leurs côtés. Depuis la poitrine jusqu'aux reins, ils sont étroitement serrés par une corde de chanvre enroulée, ce qu'ils jugent trèsfavorable à l'équitation. Ils laissent leurs chevaux en liberté dans les pàturages et savent les ressaisir quand ils le veulent, au moyen d'une longue corde, toujours lancée très-adroitement sur l’encolure de l'animal. Leurs sabres, qui ont trois {chi de long, sont très-acérés ; les plus renommés se fabriquent au pays de Ta-li??.
« Ces hommes aiment la propreté jusqu'à l’exquise recherche. S'ils n’ont qu’une écuelle de riz et une cuiller et s'ils sont plusieurs pour s’en servir, ils placent près d'eux un grand vase rempli d’eau, dans lequel chacun lave à son tour la cuiller qui passe de main en main. Encore ont-ils l'attention de lancer le riz dans leur bouche
sans y introduire la cuiller, de peur de se dégoûter mutuellement.
11 Ci-dessus, note 60. 72 Ci-dessus, note 39.
Ils boivent très-peu de vin, une seule tasse leur suffit, et ils boivent à très-petites gorgées, la corde qui leur serre l’estomac et les flancs ne leur permettant pas d’en user autrement. Ils assaisonnent leurs mets avec du sel gemme et du poivre de l'espèce appelée mingtsiao "3 ; ils ne mangent pas de viande de truie. Après chaque repas, ils ne négligent jamais de se brosser les dents ; aussi les ont-ils très-blanches. Les odeurs puantes leur font horreur. Ils enterrent avec soin tout ce qui sent mauvais. Les Chinois du Yong-tcheou savent profiter de cette particularité de leurs mœurs pour terminer instantanément les plus violentes querelles. Il leur suffit de lancer et de briser par terre un vase contenant des ordures. Aussitòt ces étrangers se rejettent en arrière, sautent à cheval et s'enfuient
épouvantés ‘.
"BA 4à
71 On aura remarqué que dans ce fragment, emprunté à l'écrivain Fanchi-hou, il est parlé collectivement des populations indigènes du sud-ouest de la Chine actuelle et non d'un peuple en particulier. Peut-être est-1l à propos de rapporter iciun fragment de Quen -hien-tong-kao continué, ouvrage du XVIme siècle, dont l’auteur Quang-ki, parlant des Miao-tse ou derniers ahorigènes, traite à peu près le même sujet que Fan-chi-hou, quatre cents au plus tard, et s'exprime ainsi :
« Ces hommes descendent des anciens
peuples appelés les San-Miao (les trois Miao) dont il est fait mention dans le Chou-king. Ils sont très-nombreux dans le Tchang-cha, dans les provinces de Fouen ve =" G TX) et de Chin (EX) et, vers le midi, dans le pays de Ye-lang (voir ci-après).
où les populations chinoises, au milieu desquelles ils vivent, leur donnent le nom de .Van-man (barbares méridionaux). Ils ne portent pas de nom de famille; ils ont seulement des noms qui leur sont personnels. Il sont loin de se ressembler tous, mais tous habitent les campagnes, bâtis-
sent des villages et se groupent par tri-
bus. Chaque tribu obéit à son chef, sans qu'il existe de grand chef qui réunisse sous son autorité un certain nombre de tribus.
On distingue ces barbares en Chou-Miao ilitt. miao cuits) et Seng-Miao (litt. Miao crusì. Les premiers sont ceux qui habitent les territoires limitrophes des provinces chinoises et dont les mœurs se sont adoucies. {ls paient des impôts et se soumettent à la plupart des services publics, à peu près comme les Chinois.
Recensés régulièrement par famille et par têtes, ils figurent sur les rôles dressés chaque année par les mandarins. Leur nombre est très-limité. Les Seng - Miao, au contraire, dont le nombre est très-considérable, conservent leur indépendance et échappent à tout recensement. Ils se marient entre eux, chacun dans sa tribu. Ils sont violents et vindicatifs ; ils commettent facilement des meurtres, et ces meurtres commis en entraînent beaucoup d’autres, parce que tous les parents du mort se font un point d'honneur de tuer à leur tour le meurtrier et ses parents. La guerre s'allume ainsi de famille à famille et parfois de tribu à tribu. Il y a un proverbe qui dit : inimitié de Miao dure neuf gé-
nérations. ce qui donne à entendre tout
au moins que ces inimitiés sont de longue durée. — Dans le pays de Xiu-tcho (au sud-ouest du Æouei-tcheou, où subsiste encore aujourd'hui l'un des centres principaux des Miao-tse indépendants), habitent les EU È Ke-mong et les {di 2 Kou-yang, deux races distinctes, mais dont les mœurs se ressemblent. Ils choisissent les flancs escarpés des montagnes abruptes pour y creuser leurs demeures, dans lesquelles ils ne font même pas usage de nattes. Ils arrivent à ces cavernes par des échelles de bambou superposées, qui ont quelquefois jusqu'à trois cents pieds de haut. Ils ne labourent pas la terre; ils la travaillent légèrement avec une espèce de houe avant de l'ensemencer et ne prennent jamais la peine de sarcler leurs champs. Les hommes et les femmes Otent leurs chaussures pour s'asseoir, quand ils ont quelque réunion. Les garçons et les filles causent librement, mais sans qu'il règne entre eux de licence. S'il advient qu'une fiancée se découvre le sein, lc fiancé lui rend aussitôt les gages de fiançailles. — Les Miao-tse de Tou-chan (au nord-est du Æouang-si actuel) sont
appelés A 7 IL hit i K'ieou-
ming-kieou-sing-Miao (Miao des neuf
noms ou tribus): ilssonttrès-soupronneux, cupides, menteurs et insinuants. Ils célèbrent, à l'occasion du jour de l'an, diverses cérémonies qui s'accomplissent à l'interieur et durant lesquelles ils ne sortent pas de chez eux. Cette réclusion dure quatorze jours : celui qui négligerait de l'observer encourerait, disent-ils. de grands malheurs. — Les Mizo-tse de Ping-lo
(nord-est du Avuang-si) sont appelés
JE
ER
les plus féroces. Is mangent crue la
++ KH Tse-kiang-Miao. Ce sont
chair des ennemis qu'ils ont tués. Une
femme de cette nation qui perl son mari
se remarie avant de l'enterrèr, afin que
les funerailles aient un maître. suivant
l'étrange expression de ces barbares. — se 2
Les Mizo-tse de a È , Av-tchanz et
de LA Ri Av-chang. sont aprelés
pe Fx e] Touarkiun-Mizo.IHls portent un vètement detotfe parsemée de
fleurs qui ieur descend tusqu'ì mi-tambhe.
— Ceux du Trang-Ko sont arreics A
FT Pa-fan-ise AIS de huit ‘mn.
Ris imposentles plus rudes travaux à leurs
femmes, tandis qui.s prennent tout eur
louer. Ds ont Les marches à Cour fixe.
Quand ii tait froid. Ls entretiennent un
hrasger recouvert de centres actour d-
quel ils dorment, sans faire usage de couvertures ni de coussins. Ils frappent un tambour de forme a'longée. aux jours de fêtes et de réjouissances. Ils commencent l'année à la pleine lune de notre dixième mois. Ils enterrent les morts en secret et durant la nuit. en évitant de prévenir ceux qui portent le deuil. de peur de les affliger. — Les Miao-tse de Lan-tou (au nord du Avuang-si et au sud de l'un des centres actuels des .Mizo-fse indépendants) sont Q ++ appelés FE PH He-Miao Miao noirs ++ et aussi XK HH Tien-Mia0.1ls se couvrent les épau'es d'un manteau de feuilles aquatiques pour se préserver de la pluie.
A l'âge de dix ans. les jeunes fiiles de ces tribus se construisent elles-mémes une cabane de bambou. dans un lieu isolé. pour v attendre les amoureux {ou l'amoureuz).
lls n'enterrent ras leurs morts. mais ils attachent les cadavres sur les branches é:evées des grands arbres. après les avoir ervelopres de .ierre. — Tous ces Miao
\ivent retro ses hautes mozta-
rides. sans jamais Chercher à communiquer avec ie dehors.
L'est poeurzuoi leurs mœurs ne changen!
NDS?
PO: TiS.
Ls ne comnaineni ni imndrs ri @r-
- Q + ®, Lal 2 es _ he Li Vhs PRI i iure sorte. ce qui i
rend très-paresseux. Ils ne récoltent ni gingembre ni fruits en général. Ils n’ont point de greniers de réserve; si le grain leur manque, ils mangent des insectes, et cette ressource suffit à leur nature insouciante. lis ne possèdent aucune écriture
et n'ont rien emprunté aux institutions chinoises que nos anciens rois essayèrent de leur faire adopter. Lors même qu'on parviendrait à soumettre de pareils hommes, on ne saurait en tirer pour l'Etat aucune utilité. »
Rapprochés des diverses notices contenues dans la première partie de ce volume, ces fragments sont intéressants en ce qu'ils nous montrent deux éléments très-distincts dans les anciennes populations de la vieille Chine: l'un plus ou moins propre à recevoir la civilisation du peuple conquérant qui n'offensait pas ses instincts; l’autre absolument rebelle à toute
modification de ses mœurs primitives et
hostile aux influences du dchors. Les aborigènes formant la première de ces deux catégories, ceux qui avaient des rois, des villes, des richesses, qui ambitionnaient des titres chinois ét qui envoyaient des ambassadeurs, s'incorporèrent peu à peu à la nation chinoise, au point de n'en plus être distingués. Ceux qui n'avaient ni grands chefs ni grands centres de réunion, qui ne voulaient connaître ni les impôts ni l'écriture, qui chérissaient avant tout la plus complète liberté et qui furent compris sous le nom générique de Miao-tse (habitants des champs incultesì, Ouang-ki les retrouvait en 1 580 telsque Fan-chi-hou les avait vus en 1172, tels qu'ils étaient dès la haute antiquité et tels qu'ils sont encore actuellement dans les régions presqu'inaccessibles du Xouei-tcheou, dernier refuge de leur indépendance où les Chi-
ne purent jamais pénétrer.
HR
Les Leao sont une race particulière de Man, ou barbares
méridionaux, dont il est fait mention dès l’antiquité!. Le pays qui
fut leur berceau comprenait les régions situées entre Leang et Y-
(tcheouj*. Confinés originairement dans le Han-tchong*, ils péné-
trèrent ensuite sur les territoires de Ki0ng 4 et de Tso et descen-
dirent dans les vallées du Sse-tchouen, où bon nombre d'’entr'eux
sont encore répandus aujourd’hui. (Depuis le sud-ouest du Han-
tchong jusqu'à Youe-hif, on en voit beaucoup. |
1 Il ne faut pas confondre le nom de Leao, tel qu'il est écrit ici, avec celui des ui Leao ou Ai-tan, qui fondèrent le grand empire du Nord dont l’histoire sera rapportée plus loin.
2 WP Leang est actuellement Hantchong-fou (Chen-si méridional); 7 CH] est devenu Tching-tou, capitale du
Sse-tchouen.
° ja La, Ancienne province qui comprenait le midi du Chen-si et une portion du Sse-tchouen septentrional.
‘ HI Actuellement Kiong-tcheou(Ssetchouen'.
i ga Au nord-est du Kiong-tcheou.
6 Ville du Sse-tchouen occidental qui n'a pas changé de nom. Latitude 28038’;
longitude 100°,4'.
Ces barbares n'ont pas de nom de famille ; ils n'ont même pas de noms qui leurs soient personnels. Les enfants se distinguent entre eux par le nombre correspondant à l'ordre de leur naissance. Le mari est appelé Ngo-mou ngo-kai', la femme ngo-y ngoteng*, etc., dénominations qui, dans leur langue, indiquent simplement une sorte de hiérarchie domestique. Leurs maisons, construites en bois, sont appuyées contre des arbres; ils les nomment kan-lan®, et ne leur donnent que les proportions indispensables au plus ou moins d'habitants qu'elles doivent contenir. Ils n’ont jamais eu de rois, mais seulement des petits chefs dont l’autorité ne s'étend pas loin. Chaque famille forme une communauté, obéissant à l'aîné de la branche aînée. Les petits chefs se font précéder d’un tambour et de deux cornets, généralement confiés à leurs propres enfants. Ils se querellent fréquemment, nourrissent de profondes . rancunes et commettent des meurtres sans motifs sérieux. Leur nature tient de celle de la bête sauvage. Quand ils sont en colère, le père et le fils ne se connaissent pas. Le plus prompt fait usage de ses armes. Le fils qui a tué son père commence par prendre la fuite, mais s’il peut se procurer dix chiens pour apaiser sa mère, il rentre au logis et reçoit des remerciements au lieu de reproches. Il arrive très-souvent qu'une tribu en attaque une autre ; les morts
sont mangés dans un festin ; les prisonniers, fussent-ils des parents,
? Frf ar po ES peut-être: Ngo- Nan-ping-man, ci-dessus, page 73. Ici le
mou ou Ngo-kai. texte n'explique pas très-clairement si les A
° po LA po es Peut-être: Ngo- habitations étaient semblables à celles des
y ou Ngo:teng. Nan-ping-man ou seulement assujettics
9 On a vu déjà cette expression à l'art. contre des arbres.
sont vendus comme des porcs ou des chiens. S'ils perdent leurs enfants, ils pleurent un instant et tout est fini. Celui qui est vendu cherche quelquefois à s'échapper et même à s'emparer de son nouveau maître; mais si l'on parvient à l'enchainer, il se soumet à l'esclavage sans plus songer à sa liberté.
Les Leao ne connaissent d'autres armes que la lance et le bouclier. Ils fabriquent des flûtes de bambou dont ils jouent, en troupe, pour se divertir. Ils tissent une étoffe appelée mi-pou ! qui est d'une extrême blancheur. Un grand chien est chez eux le prix d'un esclave. Ils redoutent beaucoup le démon ou esprit du mal. Quand ils ont tué un ennemi porteur d'une longue barbe, ils écorchent le visage du mort, font sécher cette dépouille, en recouvrent un morceau de bois taillé et la regardent comme une idole qui représente l'esprit redouté. Ils lui offrent des sacrifices, avec accompade musique et de danse, en lui demandant le bonheur. Telle est leur superstition et leur amour d'accomplir ces sortes de sacritices qu'ils vendent souvent leurs femmes et leurs enfants pour subvenir aux frais nécessaires. Parfois même celui qui a tout vendu ne recule pas devant l'extrémité de se vendre lui-même, afin de complaire au mauvais esprit.
Ils savent fondre le cuivre pour fabriquer des vases à large panse et à large ouverture qu'ils app:llent fong-tsouan!! et dans lesquels ils font cuire leurs aliments. Les parois de ces vases étant très-minces, la cuisson s'opère rapidement.
Jadis, il n'y avait point de Leao dans le pays de Chow! ; mais
Ù {tl Ti. 12 La partie occidentale du Sse-tchouen "1 #1] +. actucl, ainsi qu'on l'a vu précédemment.
sous la dynastie des Tcin, au temps de ZLi-chi !, ces barbares se répandirent peu à peu sur les territoires de Pa-si!!, Kiu-tchouen!, Kouang-han', Yang-ngan'?, Tse-tchong!* et Kien-ouei!°, c'està-dire dans la plus grande partie du Sse-tchouen, occupant les montagnes et les vallées, où le nombre de leurs villages dépassa cent mille. Ils causèrent de terribles désordres et devinrent le fléau de toutes ces contrées. Après que Han-ouen eut fait la conquête du pays Chou, aucun frein ne les retint plus?°. Les populations chinoises émigrèrent en masse du côté de l’orient. Il ne demeura pas un chinois dans les montagnes. Les Chinois qui habitaient les vallées et qui ne voulurent pas s'expatrier vécurent mélés avec les Leao. Il weut ainsi deux classes de Leao : ceux des vallées qui se soumirent à payer des impôts ; ceux des montagnes qui exerçaient le brigandage et qui devinrent très-redoutables.
Sous la dynastie des Leang, au temps de l’empereur Ou-ti, les gouverneurs chinois des deux fcheou de Leang et de Y, prirent
‘3 Fils et successeur de Li-cheou; le 19 Latitude 29, longitude 101.
dernier des petits princes de la dynastic fondée par Li-te, qui régnèrent sur une partie du Sse-ichouen et dont la capitale était à Tching-tou (voir ci-dessus, p. 53).
Il régna de l'an 343 à l'an 347.
4 Le Pa occidental.
15 Latitude 30, longitude 104.
16 Latitude 30, longitude 101.
Latitude 32, longitude 103.
18 Latitude 29, longitude 102.
2 Flan-ouen était un général des Tcin, qui detruisît la petite dynastie à laquelle appartenait Li-chi. L'auteur veut dire sans doute que ces petits princes règnant dans le Sse-tchouen avaient beaucoup de peine à contenir les Leao répandus sur leur territoire, mais que la difficulté de leur imposer un frein fut bien plus grande pour la cour des Tcin, en raison de son éloi-
gnement.
la coutume de faire, chaque année, une expédition contre les Leao, uniquement pour se créer des mérites imaginaires en même temps que pour extorquer à ces barbares de grosses sommes d'argent, frapper des contributions excessives et saisir, afin de les vendre comme esclaves, tous ceux qui ne pouvaient pas payer.
Au commencement des années tching-chi (504-506) des Quei To-pa?!, les Leao ainsi tourmentés se tournèrent vers le nord et remontèrent vers le Han-tchong,en invoquant l'appui de la dynastie tartare. L'empereur des Quei, Siouen-ou-ti, chargea Hing-loan, l’un de ses meilleurs généraux, du soin de les protéger et de les régir avec le titre de gouverneur général de Leang et de Y ; Hing-loan S'acquitta très-heureusement de cette mission et sut même étendre son autorité jusque sur les Leao des montagnes. Plus tard, les Quei instituèrent le tcheou de Pa*?, pour être le centre du gouvernement de tous les Leao, et leur chef particulier dans cette contrée, Yen-chihing *, fut investi d'un grand commandement, au nom de l’empereur du nord; enfin, la station militaire de Long-tching* fut créée et vingt mille Leao se trouvèrent placés sous la surveillance de cette station. Ils étaient de ceux qu'on appelait Pe-leao®. Ils payaient un impôt annuel, et fournissaient en outre un tribut en
31 Dynastie tartare dont il a été parlé F EL | Incorporés plustard dans plus haut, page 14, note 72. Les Leang le kiun de f ÂL Tsing-hoa, latit. avaient succédé aux Song dans l'empire 31°50', longit. 104025’. du Midi. La politique des Quei fut d'ail- si Di i Fr. leurs, à l'égard des Leao, ce qu'elle avait ù VE FR été à l'égard des Pan-hou-tchong (p. 14% et 25 lg AE (Leao du nord).
aussi des Pan-chun-man p. 64).
LEAO. IIf
toile de chanvre ou de coton. Sous le règne de l'empereur Ming-ti, des Quei, au début des années hiao-tchang (525-527), ces Pe-leao se révoltèrent, prirent plusieurs villes et envahirent les fcheou de Leang et de Y. Onenvoya contre eux des généraux qui les battirent, les rejetèrent dans le pays de Pa, prirent Yen-chi-hing, et le firent décapiter.
Dans la suite, les Leang s'étant rendus maîtres du Han-tchong, les Leao se soumirent à cette nouvelle dynastie ; et quand les Tcheou du nord y régnèrent à leur tour, ils obéirent à l’empereur Ou-ti, qui ordonna de les bien traiter ?9.
Les Leao mêlés à la population chinoise payaient sans difficulté des impôts considérables ; mais leur nature étant turbulente, ils causaient parfois de l'agitation. Chaque année, les stations militaires recevaient l’ordre de faire des expéditions contre ceux qui habitaient les contrées environnantes. Un grand nombre d’entre eux devenaient esclaves et l’on donnait aux captifs vendus le nom de Yaleao * (Leao asservis). Il y avait même des négociants voyageurs dont l'unique commerce était d'acheter et de revendre ces prisonniers. De grands personnages possédaient jusqu'à mille Leao esclaves; il n’était pas jusqu'aux gens du peuple qui n’en achetâssent à bas prix. Cependant les tribus des Leao étant nombreuses et plusieurs commandées par des chefs énergiques, il y en eut qui se
2 Les Tcheou du nord, également con- planche 11 des Tableaux historiques de nus sous le nom de #eou-tcheou, ré- l'Asie). L'empereur Ou-ti, le troisième gnèrent sur la partie occidentale de la Souverain de cette dynastie, occupa le Chine, en même que le Nord était soumis trône de l'an 561 à l'an 578).
aux Zsi et le midi aux Tchin (voir la ui Tk FF
retirèrent dans les montagnes ou dans les forêts d'un accès difficile et qui s'y défendirent avec succès. Ces hommes grimpaient sur-les rochers les plus abruptes et couraient sur les bords des précipices comme sur un terrain plat. Leur ignorance est d'ailleurs égale à leur bravoure sauvage, et de tous ces barbares ce sont les moins aptes à se policer.
Durant les années ou-te (618-626) et tching-kouan (627-649) de la dynastie des Tang, les différentes tribus des Leao du Kien-nan? dévastèrent souvent les territoires chinois exposés à leurs incursions. Un chef des Leao montagnards du Pa-tcheou * nommé Oueihing®°, auquel se joignirent les tribus des hien de Fou-yang®! et de Pe-chi*, causa surtout de grands troubles. Le gouverneur du Leang-tcheou, nommé Pang-yu dispersa ses bandes et lui fit trancher la tête. Plus tard, ce furent les Leao du Mer-tcheou * qui se soulevèrent, et ce fut le gouverneur de Y-tcheou, nommé Ko-hingfang, qui leur infligea une sanglante défaite. Le même gouverneur eut à réprimer peu de temps après une insurrection des Leao des deux fcheou de Hong et de Ya*. Il l:ur fit cinq mille prisonniers des deux sexes. Alléguant que les Leao s'agitaient encore, un gouverneur nommé Teou-kouei sollicita l'autorisation de diriger contre
i gl) Fi Ancienne province qui Ù A À.
1-42 comprenait la partie septentrionale du # La ville de Mei JE, ancien chef- Sse-tchouen actuel. lieu du Mei-tcheou, n'a pas changé de nom. 2 Ci-dessus, note 22, Latit, 30; longit. 10193 2°.
20 À Lera 4 ji Hi = Qu Dans le Sse-
. A 1 34 gii DE tchouen occidental.
eux une grande expédition, mais l'empereur Taï-tsong répondit : « Les Leao qui vivent retirés dans leurs montagnes doivent être traités avec indulgence et bonne foi. Le système de les terrifier en envoyant contre eux des troupes ne saurait avoir mon approbation, à moi qui suis le père et la mère de tous les hommes ».
La septième des années fching-kouan (633), il y eut un soulèvement des Leao des antres appelés Yu-tong*, de l’orient et de l'occident. L'Empereur chargea le général Tchang-sse-kouei de le réprimer. La douzième de ces mêmes années (638), les Leao du Ou-tcheou® se révoltèrent;le gouverneur militaire du Kouei-tcheou, Tsi-chen-hing, les battit et emmena en esclavage plus de trois mille d’entre eux, hommes et femmes. Une insurrection des Leao du Kiun-tcheou* fut comprimée par Tchang-pao-te, gouverneur militaire du Kouei-tcheou. Une autre révolte des Leao des montagnes du Ming-tcheou‘$ fut étouffée par Li-ta-yen, gouverneur militaire du Kiao-tcheou. Cette même année, les Leao montagnards des quatre fcheou de Pa“, Yang", Tsit! et Pi*? se révoltèrent tous ensemble et saccagèrent le Pa-tcheou. L'Empereur chargea le grand mandarin militaire Chang-kouan-hoai-jin de marcher contre les
3 E | E (Les antres du jade). # E, Hi Ci-dessus, note 22. » AR | Aux confins du Sse-tchouen so } € Ji Au nord-est du Sse-
et du Xouei-tcheou actuels. tchouen.
Æ D , 37 24 M Dans le département ac- al FE Di A l'ouest du Pa-tcheou. tuel de Pao-ning-fou. 1 BE Dil Territoire actuel du Tong-
i HH M Au nord-ouest du Sse- hiang, au nord de l'ancien Pa-tcheou et
tchouen. à l'est du précédent.
rebelles et ce personnage les ayant défaits dans le Pi-tcheou, réduisit en esclavage plus de dix mille Leao des deux sexes. La tranquillité fut rétablie pendant quelque temps. La quatorzième des années tching-kouan (640), tous les Leao indépendants de Lo et de T'eou prirent les armes. Ce fut le gouverneur militaire du Kouan-tcheou, nommé Tang-jin-hong, qui reçut l'ordre de les châtier. Il fit encore sept mille esclaves.
Quand l'empereur Tai-tsong prépara sa seconde expédition de Corée, les Leao du Kien-nan eurent à payer la moitié des frais que : nécessita l'équipement de la flotte. Les Leao de Ya, de Kiong et de Mei**, ne pouvant supporter la lourde charge qui leur était imposée, entrèrent en rebellion. L'Empereur envoya contre eux vingt mille soldats empruntés aux garnisons de plusieurs fcheowu, et chargea les généraux Tchang-sse-kouei et Liang-kien-fang de les pacifier.
Au commencement du règne de l’empereur Kao-tsong (650), il y eut une révolte des Leao du Yen-tcheou *. Les gouverneurs militaires du Tse-tcheou et du Kien-tcheou, Sie-ouan-soui et Li-mongchang, agirent de concert avec le gouverneur civil de la province nommé Sie-fa-hing; ils pénétrèrent dans les antres de ces barbares, espérant qu'ils pourraient traiter avec eux, mais cette témérité eut des conséquences funestes.
7 ff |: Æ Ti 46 Ci-dessus, note 33.
Ò n. Ut suprà. i 7% ii Actuellement territoire
i JI Actuellement Æiong - tcheou de Tchang-ming, au nord de Mien ‘Sse-
(Ssc-tchouen\, tchouen septentrional).
La seconde des années hien-hing (671), le chef des Leao indépendants de Lo et de Teou, nommé To-hou-sang**, sollicita pour lui et les siens d’être incorporés à l’Empire.
Vers la fin des années chang-youen (675), les Leao du Natcheou*? se révoltèrent, dévastèrent les territoires de Kou-mong et de Tou-tchang, égorgèrent les fonctionnaires chinois, massacrèrent beaucoup de gens du peuple et incendièrent les habitations. L'Empereur chargea le gouverneur militaire du Kien-tcheou de le châtier et de les contenir. |
La seconde des années #a-li (767), il y eut une insurrection des Leao des montagnes du Xouei-tcheou. Le gouverneur chinois du Hien-tcheou fut contraint de prendre la fuite.
Au milieu des années tching-youen (785-804), Fou-tchi°!, chef des Leao indépendants du pays de Po-long-tchouen **, au territoire de Soui-chan du Kia-tchttou*, parvint, secondé par ses frères, à séduire plusieurs tribus des barbares méridionaux qu'il excita au pillage et qu'il entraîna dans les campagnes chinoises. Quei-kao, gouverneur général du Si-tchouen®, cerna les rebelles, en fit périr un grand nombre et recut la soumission de plusieurs chefs, dont le principal s'appelait Yong-yuf. Il voulut obtenir de ces chefs qu'ils
"5 Hi SE) s9 fn Du Actuellement territoire 53 fx Li Ancien hien, à l'ouest de
de Kong, dans le département de Sin- la ville actuelle de Ngo-mei.
Hs tcheou-fou (Sse-tchouen méridional). 5 JU Ji ou FI Ji Actuelie- 30 kE Di Actuellement territoire de ment territoire de Ata-ting (Sse tchouen). Kouei-lin, dans le nord du Aouang-si. 53 pq JI, Sse-tchouen occidental.
BH HT
construisissent eux-mêmes, comme marque leurs limites orientales, une ligne de palissades qui serait devenue pour les garnisons chinoises un excellent ouvrage de défense ; mais ils s'y refusèrent, en disant qu'on ne devait pas élever des barrières alors qu'on se promettait de vivre en bonne amitié. Ces barbares, du reste, demeurèrent fidèles à la parole donnée et ne renouvelèrent plus leurs incursions.
Entre les pays de Jong® et de Lou? se trouvaient les Leao appelés Ko-Leao*, habitant des montagnes et des vallées coupées de très-belles forêts. Ils s'étendaient sur un espace de plusieurs centaines de li, et comptaient parmi les plus turbulents. Au moindre grief, ils prenaient les armes et levaient quelques milliers de combattants. Ils avaient un grand chef auquel ils donnaient le titre de roi, dans leur langage po-neng®, lequel marchait toujours avec une certaine pompe, précédé et suivi de porte-drapeau. Vers la fin des années faï-tchong (847-859), les deux tcheou de Tchangf! et de Lou étant administrés par des hommes cupides et concussion-
SI 7 Ancienne circonscription comprise actuellement dans la partie méridionale du département de Sin-tcheou (Ssetchouen méridional).
> "| Ë A l'est du Sin-tcheou.
li mE BE Ceci semble, à premier
abord, en contradiction, avec ce qui a été
dit plus haut que les Leao n'eurent jamais
de roi; mais ce titre donné à son chef par une tribu isolée ne détruit pas une assertion dont le vrai sens est que jamais les Leao ne furent réunis sous l’autorité d'un souverain universellement reconnu par les diverses tribus.
6! Actuellement Yong-tchang, à l'est de Zia-ting.
62 Ci-dessus, note 58.
naires, les Leao de Jo-tseng et de Yang-kiang*, qui venaient dans les marchés s’approvisionner de riz et de blé, se voyaient fraudés de moitié sur la quantité des grains qu'ils achetaient et faisaient entendre de grandes plaintes, en criant bien haut qu'on les poussait ainsi à la rebellion. Les mandarins coupables de ces malversations imaginèrent de dresser des pancartes exposées en public, dans lesquelles il était dit qu’ils repoussaient tout reproche, et que s’il survenait des troubles, les Leao en porteraient seuls la responsabilité. Les Leao accueillirent cet avertissement par des rires ireniques et la révolte éclata. lls décernèrent le titre de roi à l’un de leurs chefs appelé Chi-ngai®, puis ils s'avancèrent au-delà de Tse-tong*f, incendiant et pillant toutes les localités qu'ils traversaient. Le gouverneur Lieou-tching-chi eut recours à la perfidie pour conjurer le danger. Il fit égorger soixante-dix chefs qu’il avait attirés dans un piége et parvint à tenir momentanément ainsi tous les autres en respect. Enfin, Lieou-tchong-yng, gouverneur genéral du Tong-tchouen?, acheva de rétablir le bon ordre en publiant un rescrit impérial*8.
63 75 $€ o Æ FE Cette localité, non plus
que la précédente, ne se trouve mentionnée dans aucun de mes dictionnaires géographiques; mais le contexte indique clairement que toutes deux étaient voisines de Tchang et de Lou.
0 Ta La Même observation que
ci-dessus. note 60.
66 Ville du troisième ordre, qui n'a pas changé de nom et qui est située à peu de distance de Mien; latitude 31° 37°, longitude 102° 56°. On voit qu'ils avaient traversé toute la partie centrale du Ssetchouen.
i È JII Le Sse-tchouen oriental.
6 C'est-a- ire un décret d’amnistie.
Le grand chef Chi-ngai implora son pardon, que Lieou-tchong-yng lui accorda au nom de l'Empereur, et les bandes insurgées regagnèrent leurs montagnes.
On lit dans l'ouvrage intitulé Kouei-hai-yu-heng-tchi de l’écrivain Fan-chi-hou8? :
« Les Leao habitent des montagnes couvertes de forêts; ils n'ont pas de souverain ; ils ne dressent aucun registre de la population ni des familles. Ce sont les plus sauvages et les plus méprisables de.tous les Man. Ils tuent des animaux à la chasse, au moyen de l’arc et la flèche, et mangent souvent leur chair crue. Tout ce qui remue, insecte ou reptile, leur sert d’aliment. Ils ne savent pas compter les années par cycles. Ils ne se distinguent entre eux par aucun nom de famille, ni par aucun nom personnel. Chaque village choisit pour chef le plus intelligent et le plus brave, qu'ils appellent Lang-ho'°. Ho, dans leur langage, signifie un homme en général. Au commencement de l’année, ils remplissent d’eau douze vases de terre, disposés dans l’ordre où nous placons les caractères qui représentent les heures. Le Lang-ho adresse des prières au Ciel et les vases sont surveillés soigneusement par tous les habitants du village. S'il arrive que le vase correspondant à l'heure Yn conserve de l'eau, tandis que l’eau se soit évaporée déjà dans le vase correspondant à l'heure Mao, ils en augurent qu'il pleuvra à la première lune et que le temps sera sec à la seconde. Ils ont une confiance
absolue dans ces pronostics ‘!.
69 Voir ci-dessus, page 35, note 223. bre de douze, comme les nôtres, mais ont 0 i . , .
‘ HP K une double durée, parce qu'elles remplis-
71 Les heures chinoises sont au nom- sent le jour ct la nuit sans se répéter. Cc
« Chaque année, les barbares désignés en général sous le nom de Fan‘? viennent dans les marchés chinois voisins des frontières pour échanger des chevaux contre diverses marchandises, et surtout contre du sel et des bœufs. Si le sel ou les bœufs font défaut sur un marché, ils cessent d'y amener des chevaux. Afin de les attirer, les mandarins ont coutume de les gratifier de quelques présents qui consistent, d'ordinaire, en sel et en étoffes aux vives couleurs ; mais ces éleveurs de chevaux n’appartiennent pas à la race {des Leao, qu'on doit classer dans la catégorie des Man”.
« Jadis on racontait qu'il y avait des Leao à têtes volantes (Fei-teou}", d'autres à dents qui claquent (Tso-tchî/®, d'autres buvant par le nez /Pi-yn/', d'autres enfin dont les traits distinctifs étaient des vêtements blancs /Pe-chan)", des visages peints (Hoa-mien}'*, des culottes rouges /7chi-kouen)", etc., en tout
qui est assez surprenant, c'est que l'heure Yn, qui est la troisième, corresponde ici au premier mois de l’année, et l'heure Mao, qui est la quatrième, au deuxième mois. Peut-être est-ce parce que cette troisième heure (de 3 heures à 5 heures du matin) étant en réalité la première de la journée ou période du jour, les Leao en
auront fait la première de toutes.
ra RE tO | a Les Chinois donnaient ce nom générique à certains peuples de leurs
frontières occidento-méridionales.formant
une grande famille dont sera parlé plus loin.
78 Cette dernière phrase est, dans le texte, d'une rédaction obscure. Je crois l'avoir interprétée selon son véritable sens; mais je fais cependant toute réserve.
- Ze EH 16 A
vingt et une variétés. On connaît aujourd'hui plus de cent variétés de Leao, rien que dans les régions sud-ouest du Yeou-kiang ®°. »
Le Livre des merveilles lointaines! raconte que les femmes des Leao font sortir leurs maris aussitôt qu'elles ont accouché, afin de prendre du repos tout à leur aise, et que si la nouvelle accouchée commet des imprudences, c'est le mari qui tombe malade tandis que la femme n’éprouve aucun accident.
On lit, enfin, dans les chroniques des Tang : « Les Leao à têtes volantes ont des têtes parfois disposées à s'envoler ; ils se forme alors autour du cou une ligne rouge circulaire, mince comme un filament de soie ou de chanvre. Dès que ce signe est visible, la femme et les enfants veillent, pendant la nuit, le père et l'époux, ainsi qu'on veille un malade. Autrement la tête disparaît le soir
80 Le nomde Æ IL Yeou-kiang se réunissent aux limites occidentales du
(fleuve ou plutôt fleuves de droite) n'est Xouei-tcheou et du Kouang-si et commencent à changer leur nom de fleuves de droite en celui de fleuves de gauche CÆ
I I) vers le 105° degré de longitude, à
pas précisément un nom particulier, mais un terme par lequel les Chinois désignent
les principaux affluents du grand fleuve
(X ] I) qui après avoir traversé le
Kouang-si de l'ouest à l’est, se jette dans la mer non loin de Canton, au lieu appelé Fan-yu. Deux de ces affluents sont appelés Pan-kiang du nord et Pan-kiang du sud, le premier venant du Sse-tchouen et du Kouei-tcheou, selon la géographie To-
sse-fang-yu, et le second du Yun-nan. Ils
l'est de la ville de Sse-tching (Kouang-si). Dans le passage de notre texte auquel cette note correspond, l'expression assez vague régions sud-ouest du Yeou-kiang me paraît désigner le sud-ouest du Aoueitcheou, l'ouest du Kouang-si et peut-être
l'extrémité orientale du Yun-nan.
pour ne revenir que le matin. Il existe encore des Leao appelés Ou-ou #, dont le pays est très-malsain. Celui qui est atteint du mal que le climat de ce pays engendre ne peut avaler, malgré ses efforts, aucun médicament ; c'est pourquoi il claque des dents, et de là est venu le surnom de fso-tchi fi. »
82 La fable des Leao à têtes volantes lante durant ses promenades nocturnes ; est très-populaire à la Chine. Un com- c'est pourquoi ils veillent à ce qu'elle ne mentateur naïf ajoute aux détails donnés s'envole pas.
. - ” 83 EL TC ici : La femme et les enfants craignent nf
qu'il n'arrive des accidents à la tête vo- 84 Ci-dessus. note 75.
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ROYAUME DE YE-LANG
re | H
Au temps des Han, les territoires qui forment aujourd'hui les kiun de Ye-lang', Po-tchouen * et Kien-ouet * étaient occupés par des barbares Ÿ du sud-ouest, et partagés en un assez grand nombre de petits états dont le Ye-lang était, de beaucoup, le plus important. Situé au-delà du pays de Chou, le Ye-lang touchait au Kiao-
' Actuellement territoires de Chi. 3 Actuellement territoires de Siutcheou-ouei (Hou-kouang), Afo-tsing-fou tcheou-fou, Kia-ting-fou et 7chang ming (Yun-nan), Kao et Hing-ouen (Sse- (Sse-tchouen). tchouen) et Pou-ngan (Kouei-tcheou). 4 E.
2 Actuellement territoire de 7sun-y- ÿ Ci-dessus, page 17, note 93.
fou ‘Koueï tcheou).
tchi* du côté de l’orient, et s'appuyait au royaume de Tien’ du côté
de l’occident. Il n'était pas éloigné du cours du Tsang-ko$, ce grand
fleuve qui devient large de plusieurs /i près de son embouchure,
sous les murs de Fan-yu®. [A l'époque dite Tchen-koue!° le roi
de Tsou King-siang-(ouang) chargea Tchouang-kiao, l’un de ses
© LR HE Zé I ziao-chi, est
l'ancien nom de la Cochinchine et du Tong-king, comme aussi de l'ancien pays de Nan-youe, qui comprit la plus grande partie du Kouang-si et du Kouang-tong actuels. Il en sera traité plus loin dans une notice spéciale, mais par orient il faut entendre évidemment ici l'orient-sud, comme il faut entendre aussi, dans la phrase suivante, occident-sud pour occident.
T Il a été parle plusieurs fois déjà du royaume de ] IE Tien, dont la notice suit immédiatement celle-ci. Il occupait une partie du Yun-nan actuel.
DE
9 En rapprochant ce passage de la note 80, ci-dessus page 120, on pourrait croire que le 7sang-ko n'est autre que le fleuve Yeou-kiang, puisque ces fleuves sont également identifiés avec le grand cours d'eau
qui se jette dans la mer à Canton, sous
les murs de Fan-y-u, et qui est appelé Ta-kiang (Grand fleuve) sur la carte de Klaproth. Cela tient à l’usage qu'ont les Chiuois de considérer alternativement un fleuve grossi par de nombreux affluents comme la continuation de chacun de ces affluents, mais le Tsang-ko proprement dit, n’est que l’un des bras du Yeowkiang, appelé aussi Pan-kiang du nord, lequel, selon le traité de géographie Tosse-fang-yu, prend sa source dans le Ssetchouen, où il porte les noms de Di >
JE Li] Æo-tou-ho et de € HF 144
| Hj Tsi-sing-kouan-ho, traverse le Koueitcheou du nord au sud et se réunit au Pan-kiang méridional à l'extrémité nordouest du Avuang-si actuel. Ces indications sont peu d'accord avec celles des cartes europécnnes, à l'exception de la vieille carte de Martini.
10 Ci-dessus, page 49, note 30.
généraux, de remonter la rivière Youen-choui!! pour faire la conquête du Ye-lang. L'expédition débarqua dans une région qu’habitaient les Tsie-lan!?, continua sa route par terre et s'empara du
Ye-lang. Ensuite elle alla soumettre le pays de Tien-tchi !3. Or le
pays des 7sie-lan étant celui sur lequel on avait planté les gros pieux appelés tsang-ko'*, qui servent à retenir les bateaux au rivage,
on changea son nom pour lui donner précisément ce nom de
Tsang-ko ‘.]
Il tombe, au Ye-lang, de grandes pluies qui forment des tor-
11 Ci-dessus, page 9. Ce fleuve coulait dans le royaume de Tsou (voir la planche 4 des Tableaux historiques de l'Asie). Le roi de Tsou, King-siang-ouang,régna de l’an 299 à l'an 263 avant J.-Ch.
12 On lit dans le Tong-kien-kang-mou que H. fé Tsie-lan était le nom d’une nation des barbares du midi, également appelée BA fi Teou-lan, établie sur des territoires situés à l'est de la ville actuelle de Tsun-y (Kouei-tcheou).
1 ]é PALI) (lac de Tien), actuellement territoire de Tsin-ning-tcheou (Yunnan). |
4 Ut suprä note 8, et comme à l'article Tsang-ko, ci-dessus page 80.
15 Plusieurs fois déjà et notamment
ci-dessus page 99, note 68, nous avons eu
l'occasion de remarquer que les Chinois distinguent rarement entre le nom d’un peuple et le nom du pays que ce peuple habite. Tsie-lan était donc à la fois le nom des barbares appelés Tsie-lan et le nom de leur pays, jusqu'au jour où ce pays fut appelé Tsang-ko, par suite des événements rapportés ici. ll est bon de remarquer aussi, pour éviter toute confusion, que le fleuve où, suivant notre texte. furent plantés les gros pieux appelés tsangko, n'était pas celui qui prit ce nom, mais bien le Youen-choui, ainsi qu'il a été dit plus haut. C'est après que le pays de Tsie-lan eut reçu le nom de Tsang-ko, qu'on appela fleuve de Tsang-ko le Pan-
kiang du nord qui le traversait.
rents. Les habitants aiment la magie et pratiquent certaines abstinences !f. Ils ont peu d'animanx domestiques, n'élèvent point de vers à sole et vivent très-pauvrement. Sur le territoire de Keoulien |‘, croît une espèce de palmier appelé kouang-lang #; ils en tirent de la farine et c'est pour eux une précieuse ressource. [Les Han firent du territoire de Keou-fien un hien du kiun de Tsang-ko.|
Tang-mong avait écrit à l’empereur Ou-ti, des Han!° : « Jai appris que le Ye-lang pourrait fournir plus de cent mille soldats excellents et qu'il serait facile de les embarquer sur le fleuve Tsangko. Cela est au-dessus de tout ce que nous avions supposé. Pour faire la conquête du Nan-youe ce serait une ressource merveilleuse. » L'empereur Ou-ti chargea aussitôt Tang-mong de négocier l'annexion du Ye-lang au domaine impérial. l'ang-mong offrit au roi du Ye-lang des étoffes de soie qu'il était très-désireux de posséder, la difficulté des communications’ ne lui ayant pas permis jusque-là de s'en procurer. Il conduisit habilement la négociation, en tenant l'Empereur au courant de toutes ses démarches, et enfin
le Ye-lang réuni à la Chine devint le kiun de Kien-ouet®9 ; [aujour-
16 Telles que de ne pas prononcer de être le palma sagus ou sagoutier.
certains mots le matin, d'éviter certains 1 Cet empereur a régné de l'an 140 à
mouvements du corps, de ne pas manger certains aliments, etc.
"bg. Suivant Lobschied, the
areca palm. Il paraît cependant plus pro-
pable de supposer que cet arbre devait
92 avant J.-Ch. Le Tong-kien-kang-mou fixe l'époque du voyage de Tang-mong au Ye-lang et l'annexion de ce pays à l'Empire à la dixième année de son règne
(130 avant J.-Ch.)
“ht
d'hui territoires de Kien-0uei?!, Yang-ngan®, Jen-cheou*, Tongÿ",Ho-ÿy“ et 7. se-yang*. | On y envoya des troupes levées dans le pays de Pa et de Chou, qui passèrent, pour s’y rendre, par les routes du Pe-tao®?.
Sse-ma-siang-jou fit, à son tour, la proposition de constituer un nouveau ktun chez les barbares Y occidentaux** de Kiong?? et de 7so*, proposition que l'Empereur agréa. [Ce fut le kiun appelé Youe-soui*| : Sse-ma-siang-jou recut de pleins pouvoirs pour organiser ce nouveau kiun, à l'instar de ceux qu'on avait établis précédemment chez les barbares méridionaux. ll forma plus de dix hien et releva du gouvernement de Chou *.
En ce temps-là, les kiun de Pa et de Chou | Han-tchong®, Kouang-han®' et Pa*, aujourd’hui Han-tchouen*, Pa-tchouen*
et Chou-tchouen 38 ] étaient en communications régulières avec les
1 Ut suprd. note 20. le Tong-kien-kang-mou dit qu'on doit prononcer Youe-sout.
= 23 = ° è # ‘ LI .
4 1 hh 3? Dont le siége était à Tching-tou.
“}R AI " RE TRI {LR Actuellement Y-pin (Sse- 6 LE JI tchouen). ui EL JI » 4 © JP kien-kang-mou quelques détails qu'il ne
OG En ce N n Sii
ia,
38 EU AI On trouve dans le 'Tong-
ZE: me paraît pas inutile de rapporter, pour s UV 58, longi l'éclairciss t des faits que Ma-touansi Latitude 28, longit. 100. l'éclaircissemen q
Klaproth a écrit par erreur Youe-hi, mais lin expose ici d'une manière si lacontque.
garnisons qu'on entretenait dans les régions du sud-ouest. Les
troupes échelonnées aux frontières se transmettaient des vivres de
poste en poste; mais il arriva que les routes furent interceptées
plusieurs années de suite et que, la famine se mettant parmi les
Le pays de PA EX Nan-youe était le même que celui de Aiao-tchi, ainsi qu'on le verra plus loin. Il comprenait la plus grande partie du sud-ouest de la Chine actuelle et le fleuve Tsang-ko, en se déversant dans le grand fleuve du sud qui coule de l'ouest à l’est (ci-dessus note 0), pouvait conduire au cœur de ce pays.
L'Empereur Ou-ti, des Han, désireux d'étendre ses conquêtes dans les régions méridionales, avait chargé Tang-mong de visiter le Nan-youe, afin d'en connaître l'étendue et de prendre des informations sur les peuples voisins. De là, cette lettre de Tang-Mong à l'Empereur et les négociations qui eurent pour résultat d'amener le roi de Ye-lang à se rendre vassal de l'Empire chinois, sous des conditions qui ne sont pas expliquées. Le Tong-kien kang-mou ajoute que Tang-mong, envoyé dans le Ye-lang avec des troupes nombreuses, imposa aux habitants des corvées
excessives pour ouvrir des routes straté-
giques et se rendit tellement odieux par ses cruautés que des plaintes menaçantes en parvinrent à la Cour. L'Empereur envoya Sse-ma-siang-jou sur les lieux. Ce .
commissaire blàma la conduite de Tangmong, fit aux populations de grandes largesses et s'y prit de telle sorte que les princes de Aiong (Kiong-tcheou du Ssetchouen actuel) et de Tso (pays au sudouest de Aiong-tcheou) offrirent à leur tour de se soumettre à l'Empire, pourvu qu'on leur conservât leur titre de prince et le gouvernement de leurs sujets. L’Empereur approuva ces conventions, mit ces nouveaux territoires soumis au rang de provinces annexées et étendit ainsi les limites du domaine impérial, à l'ouest jusqu'à la rivière Mou-jou-choui (à 50 li a l'ouest de Ya-tcheou, du Sse-tchouen actuel) et au midi jusqu’au pays de Lingkouan (à 60 li, au nord-ouest du Lou-
chan, latit. 30015", longit. 100°,28".)
soldats éprouvés déjà par l’humidité du climat, une grande mortalité les moissonna. Les soulèvements des barbares se multiplièrent; on faisait pour les réprimer d’énormes sacrifices et bien souvent le succès ne répondait pas aux sacrifices accomplis. L'Empereur, affligé de cet état de choses, envoya Kong-sun-hong examiner et étudier la situation, que ce ministre jugea pleine de difficultés trèsgraves. On travaillait alors à la grande muraille pour fermer les rivages du Fleuve Jaune aux incursions des barbares du Nord ; Kongsun-hong fut d’avis que les pays soumis des barbares de l’Occidentmidi n'étaient qu’un lourd fardeau dont il fallait se décharger ; il insista pour que toutes les forces de l’Empire fussent dirigées contre les Hiong-nou, et l'Empereur adopta ses vues. En conséquence, les établissements formés chez les barbares occidentaux #° furent abandonnés, et ceux qui existaient chez les méridionaux ‘! réduits à deux Aien réunis en un seul gouvernement.
La première année yowen-cheou (122 avant J.-Ch.), Tchangkien rapporta qu'étant au pays de 7a-hia*?, il avait vu des étoffes du pays de Chou et des bambous du pays de Kiong'*, et qu'ayant
occupée par les Ta-hia, que Rémusat
40 identifie avec les Daces (Nouv. mél. asiat.
Va H > “ 1 aL
tome I, p
EI La Bactriane Tchang-kien 43 Le pays de Chou était le Sse-tchouen
ayant recu de l'Empereur, dans les années précédentes, la mission de pénétrer jusqu'aux régions situées sur les rives orientales du lac d’Aral, avait accompli ce
voyage en traversant la Bactriane, alors
occidental actuel, ainsi qu'il a été dit précédemment. Le pays de Atong (ci-dessus, note 209) est actuellement le territoire de
Aiong-tcheou (Sse-tchouen).
demandé d'où l'on tirait ces produits, il lui avait été répondu qu'on les faisait venir du Chin-tou ft [autrement Tien-tcho ss, royaume situé à quelques mille /: au sud-ouest du Ta-hia, dans lequel on rencontrait des marchands du pays de Chou. Déjà l'on avait entendu dire qu'il existait un royaume de Chin-tou, à deux mille li à l'occident de Kiong. L'Empereur, curieux de tout ce qui regardait les pays étrangers, donna l’ordre à Ouang-jen et à Yu-kien d'aller visiter ce royaume en passant par les régions du sud-ouest. Ces deux envoyés parvinrent sans difficulté jusqu'au pays de Tien‘; mais ils ne purent s’avancer plus loin, toutes les routes leur étant fermées par les Kouen-ming*. [Ces Kouen-ming habitaient au sud-ouest du kiun de-Youe-soui‘®]
Quand le Nan-youe** se révolta et quand l'Empereur envoya ses armées pour le soumettre, le petit prince des Tsie-lan®° joignit ses forces à celles des rebelles. L'Empereur dirigea contre lui le
hiao-ouei du Pa et du Chou qui le battit et occupa son territoire ?!.
44 Ey ‘AL op HE L'Inde. se révolter signifie ici résister aux envats 424 XK buy . hissements de la Chine, par cette fiction
46 La notice sur le pays de Tien suit traditionnelle que tous les souverains
immédiatement celle-ci. étrangers sont considérés comme des vas-
47 C'est-à-dire vraisemblablement par saux de l'Empire.
FA les habitants de ce pays de EL, HH 50 Ci-dessus, no:e 12, Kouen-ming qui occupait la partie nord- 51 Le hiao-ouei était une sorte de juge
ouest du Yun-nan actuel. criminel, investi du commandement des
48 Ci-dessus, note 31, os qe compagnies disciplinaires.
# Voir ci-dessus, note 38, L'expression ATSUME GUSA 1. 78 190
Ensuite les barbares du midi étant pacifiés, le kiun de Tsang-ko fut institué. [Aujourd'hui ce sont les territoires des 4iun de Feoutchouen, Ye-lang et Y-tsiouen®.|
Le prince du Ye-lang avait d'abord fait alliance avec le Nanyoue, mais quand il vit ce pays envahi par les armées chinoises, il fut saisi de crainte et s'empressa de rendre à l'Empereur une visite d'hommage. L'Empereur lui donna l'investiture avec le titre de roi.
Au temps de l'empereur Tchao-ti, au milieu des années chiyouen (86-79 avant J.-Ch.), vingt-quatre cités se soulevèrent dans dans les pays de Tsang-ko, Tan-ichi®, Tong-pan*, etc. Plus de trente mille rebelles tinrent la campagne. [Ces pays de Tan-tchi et
53 Nous avons vu plus haut que le Tsie-lan avait été occupé une première fois par le roi de Tsou, au commencement du troisième siècle avant notre ère, et qu'à cette époque on l'avait appelé pays de Tsang-ko(ci-dessus. note 15). Les Han étendirent ce nom à une vaste étendue de territoire, comprenant une grande partie
des provinces annexces du sud-ouest,
dont il est assez difficile aujourd'hui de ‘
preciser les limites. Suivant le diction-
naire géographique de Ed. Biot. les terri- »x f la
toires de Iii JI Fevou - tchouen, SL
KP Ye-lang et 36 si Y-tsiouen re-
présentent actuellement les circonscrip-
tions de Feou-tcheou, Chi-tcheou-ouei, A io-tsing-fou,Kao, Hing-ouen,Pou-ngan, Chi-tsien-fou et Soui-y-ang, réparties entre les provinces de Sse-tchouen, Houkouans. Yun-nan et Aquei-tcheou, mais l'étendue du Tsang - ko des Han a subi de grandes modifications d'une époque à une autre. ainsi qu'on en peut juger par les explications topographiques placées à différents endroits de notre texte.
2.v}e - DIE - > à [ri] IZ Une notice intercalée dans le texte dit qu'on doit prononcer
Tong-pan (et non pas Tong-ping).
de Tong-pan ont été incorporés depuis dans le Tsang-ko des Han. L'Empereur envoya contre eux des troupes tirées du Kien-ouei et du Chou *, qui les battirent et les dispersèrent. Peu après, les barbares de Kou-tseng * et de Ye-yu®' se révoltèrent à leur tour. Le prince de Keou-ting °* nommé Quang-po?? les attaqua et les fit rentrer dans le devoir, service que l’Empereur reconnut en créant ce prince roi de Keou-ting.
Sous le règne de l'Empereur Tching-ti, durant la période des années Ao-ping (28-23 avant J.-Ch.), une guerre acharnée s'éleva entre Hing®, roi de Ye-lang, Yw®! roi de Keou-ting et le prince de Leou-ngo nommé Yu®. [Leou-ngo était une principauté qui devint plus tard un hten du kiun de Tsang-ko.] Le gouverneur général du Tsang-ko proposa de mettre ces divisions à profit pour réduire les belligérants et incorporer leurs territoires à l’Empire ; mais l'Empereur redoutant la longueur et le mauvais état des routes qui rendaient une expédition très-difficile, préféra charger un haut commissaire, nommé Tchang-kouang, de porter en son nom des paroles d'apaisement et de réconciliation. Malheureusement pour
le roi de Keou-ting (que Tchang-ouang alla visiter d’abord St), il
s5 C'est-à-dire du Sse-tchouen central et du Sse-tchouen occidental, ainsi qu'il
résulte des indications données précédem-
DÉC
ment.
s Hit 8 si so tt } 64 | . , . .
: En raison de l'extrême concision de
ZA Hi] TE notre texte, Jai cru devoir, pour la clarte
refusa d'écouter le mandarin impérial, lequel dépêcha Tou-king à la Cour afin d'exposer l'état des choses et le mauvais succès de ses négociations. Alors (le premier ministre) Ouang-fong { fit un rapport à l'Empereur dans lequel il était) dit : « Tchang-kouang a vainement essayé de rétablir la concorde entre les princes des Man-y du sud-ouest. Ils ont fermé l'oreille à ses représentations, ils osent résister à l'autorité impériale et l'unique résultat des hésitations inspirées pas une fausse prudence a été de faire perdre trois mois, qui auraient suffi pour envoyer chez eux une puissante armée. Qu'on laisse maintenant à ces princes le temps de se concerter, de rassembler des troupes nombreuses et de s’enorgueillir de leurs forces, ils s’entendront pour nous combattre. Une fois engagés dans le rebellion, le sentiment de leur crime les rendra furieux et féroces ; ils massacreront les gouverneurs chinois, ils se retireront au loin sur des territoires dont le climat est meurtrier. Eût-on des généraux tels que Sun-ou , eut-on des officiers tels que ( Mong)-pen et (Hia)hio 86, les poursuivre dans leurs repaires, ce sera comme se préci-
piter dans l’eau ou dans le feu. Un désastre sera inévitable, et les
de cette traduction, ajouter ici, d’après les explications du Tong-kien-kang -mou, quelques petites phrases incidentes, que J'ai eu soin de mettre entre parenthèses.
65 Célèbre général du royaume de D Ou, l'un des grands états fendataires au temps de la féodalité chinoise sous la dynastie des Tcheou. Il rendit son maître
redoutable à tous les royaumes voisins
et laissa un traité de l'art militaire trèsestimé.
6 Mong-pen et Hia-hio sont deux hédaires, qui vécurent également au temps de la dynastie des 7cheou, dans le royaume de Quei. On leur attribue des tours de force qui ressemblent aux travaux d'Her-
cule.
frais de cette guerre désastreuse seront immenses. Sachons donc profiter de ce que ces princes ne sont pas encore en révolte ouverte et ne soupçonnent même pas notre intention de les attaquer, pour ordonner à nos gouverneurs de préparer des armements. Le ministre de l’agriculture et des subsistances publiques pourvoira, de son côté, aux approvisionnements de vivres, qu'il conviendra d'établir dans plusieurs places importantes. Ensuite on choisira parmi les gouverneurs en fonctions un général habile et l’on se trouvera prêt pour agir à l'automne, dès que les chaleurs auront disparu. Enfin si le succès ne répondait pas à notre attente, si ces barbares opposaient une résistance opiniâtre, mon avis est qu'il faudrait se bien garder d'imposer au peuple chinois de trop lourds sacrifices en vue de les soumettre, mais considérer, au contraire, eux et leurs pays comme des homines sans valeur et des terres stériles, rayant leurs chefs de la liste des princes vassaux honorés de titres officiels et cessant d'entretenir désormais avec eux aucune relation. Couper la rebellion dans son germe est le seul moyen de conserver le fruit des glorieuses conquêtes de nos anciens empereurs. Attendre que ces conquêtes nous échappent pour essayer de les ressaisir, ce serait causer au peuple des maux infinis. »
L'Empereur ayant approuvé le plan de son ministre, Quangfong nomma Tching-li gouverneur général du Tsang-ko. (Tching-li, dès qu'il eut pris possession de son poste somma le roi Hing d’obéir aux volontés impériales, mais le roi Hing continua de repousser tout accommodement). Alors Tching-li choisit pour l'accompagner quelques dizaines de ses officiers les plus résolus, entra sur le territoire du Ye-lang et invita le roi Hing à s'avancer au devant de lui. Le roi Hing se rendit à cette invitation, suivi lui-méme d'une très-nom-
breuse escorte. Tching-li lui reprocha son obstination et aussitôt fit trancher la tête du prince rebelle qui fut exposée aux regards de la multitude, tandis que les ordres recus de l'Empereur étaient publiés à haute voix. La troupe des barbares déposa les armes sans oser résister. ( Le roi de Keou-ting et le prince de Leou-ngo, intimidés, se soumirent aussi sans combattre). Le fils du roi Hing, nommé Ye-0u8", parvint cependant à rallier une partie des sujets de son père ; 1l essaya de lutter seul contre les forces chinoises, mais Tching-li en eut facilement raison et le calme fut rétabli chez les barbares 88,
Au temps de Kong-sun-chou, les grandes familles Long **, Fou", Yun", et Tong”, demeurèrent fidèles à l'empereur des Han et s’unirent au commissaire impérial Sie-tchi pour défendre les frontières du Ye-lang. Elles envoyèrent le tribut qu'elles offraient par la route de Fan-yu. L'empereur Kouang-ou félicita leurs délégués de ce témoignage d'attachement et leur fit de grandes lar-
gesses ".
tr x +4
AP TT " 8 J'ai continué d'insérer entre paren- 73 Kong-sun-chou était un général rethèses, dans ce paragraphe. quelques phra- belle qui tint en échec les armées de ses tirées de la version du Tong-kien- l'empereur Kouang-ou, de l'an 27 à l'an
kang-mon, de nature à éclaircir le sens 30 de notre ère. Il était maître de tout le
général de notre texte trop COUCIS.. Sse-tchouen septentrional ‘ interceptant wk
69 HE ainsi les communications entre le pays de Na
70 {8 Ye-lang et la ville de Lo-J-ang ‘située
Ti FF dans la province actuelle de Ho-nan', où
Sous le règne de l’empereur Hoan-ti (147-167), il y eut un
indigène du Ye-lang nommé Yun-tching qui vint étudier les livres
classiques de la littérature chinoise chez le lettré Hiu-chin-yng, de
Jou-nan " ; ensuite il retourna dans son pays afin d'y enseigner ce
qu'il avait appris, et c'est ainsi que l'instruction commença à se
répandre parmi les barbares méridionaux. Yun-tching servit le gou-
vernement chinois ; il s'éleva dans la hiérarchie des emplois, jus-
qu'à remplir les fonctions de fse-chi du King-tcheou ‘6.
[ L’historien des Han orientaux ” raconte ce qui suit : « Une
l'Empereur avait établi sa Cour. Cela explique pourquoiles envoyés des familles princières du Ye-lang, chargées de porter le tribut, durent faire l'énorme détour de passer par Fan-yu, en naviguant vraisemblablement sur le Tsang-ko et sur le grand fleuve du Midi qu'il alimente, pour gagner par la mer l'embouchure du Fleuve Jaune et remonter ensuite ce fleuve jusqu'à Lo-yang. Quelque long que paraisse ce voyage, il n'a cependant rien qui puisse surprendre, les populations de la Chine ayant, dès l'antiquité, pratiqué surtout les voies fluviales. et l'histoire chinoise offrant de nombreux exemples de voyages non moins longs, accomplis dans des circons-
tances analogues.
74 Fr FX
75 Dans le Ho-nan.
76 Sous la dynastie des Han, la Chine fut divisée en douze provinces appelées tcheou, dont le gouvernement civil était appelé fse-chi. Yun-tching, bien qu’étranger, était donc parvenu à l'une des charges les plus importantes de l'Empire. Il a été parlé du Aîng-tcheou, ci-dessus, page 10, note 83.
77 Cet historien est Fan-ye (mentionné dejà ci-dessus, page 2), dont l’ouvrage intitulé Heou-han-chou contient l'histoire de la dynastie des //an à partir de l'époque où la capitale de l’Empire fut transférée à Lo-y-ang, et relate aussi un grand nombre de faits plus ou moins légendaires qui se rapportent à des temps
antérieurs.
jeune fille se baignait dans la rivière Tun-chout"*; un gros tube de bambou à trois nœuds qu'emportait le courant vint s'échouer à ses pieds. Elle le fendit ; il renfermait un enfant mâle qu'elle éleva et qui, devenu grand, se constitua lui-même prince du Ye-lang **, en adoptant pour nom de famille le nom de T'cho ®. Quand l'Empereur Ou-ti, au milieu des années Youen-ting (116-110 avant J.-Ch), créa le kiun de Tsang-ko, ce prince du Ye-lang s'empressa d’accomplir la visite d'hommage. L'Empereur lui donna l'investiture avec le titre de roi ; ensuite il le fit mettre à mort. Tous les barbares Leao # étaient persuadés que le roi Tcho était d'une origine surnaturelle. Ils avaient manifesté leur joie de le voir investi de la royauté. Le gouverneur de Tsang-ko, nommé Ou-pa, en avait rendu compte à l'Empereur, qui avait aussitôt accordé le titre de prince *° aux trois fils du roi de Ye-lang, et qui les confirma dans leurs dignités après la mort de leur père.» Ce que Fan-ye raconte est tiré
du livre intitulé Hoa-yang-koue-tcht*, mais l'Histoire des pre-
di LE À. Rivière du pays de Ye-
lang, dit le dictionnaire de Aang-hi.
(Voir, pour l'explication du titre de heou,
Première partie, Orientaux, p. 3, note
là AT (bambou).
8! Ci-dessus, pages 100 et suivantes.
D'autre part, on lit dans une note du
Sse-ki que la rivière Tun-choui, du Ye-
82 ZZeou (ci-dessus, note 79).
Ni HE bo IR er Relation tou-
lang, coule vers l'est et se jette dans la
mer à Nan-hai (c'est-à-dire à Cantoni.
Cette rivière est donc un affluent du Tsang-ko ou peut-être le Tsang-ko luimême, désigné sous tant de noms diflérents. (Voir ci-dessus, page 123, note 0).
AL 19 Littéralement (ca heou de Ye-lang.
chant le royaume de Hoa-yang. Wylie ne mentionne pas cet ouvrage, peu connu sans doute. Le Pei-ouen-y-un-fou cite le nom du royaume de Hoa-y‘ang, mais sans
dire où il était situe.
miers Han *, où l’on rapporte que le prince de Ye-lang fut reconnu pour vassal de l’Empire avec le titre de roi, ne mentionne nullement qu'il ait été mis à mort. Cette histoire parle, en outre, d’un roi de Ye-lang, qui vivait sous le règne de l'empereur Tching-ti (32-6 avant J.-Ch.). Fan-ye est donc en contradiction avec Pan-kou ®, quand il dit que le roi Tcho fut tué par ordre de l'Empereur et que ses fils conservèrent seulement le titre de prince. On voit par là que le livre Hoa-yang-koue-tchi ne mérite aucune créance, non plus que les ouvrages de Fan-ye qui son remplis d’extravagances.
Si nous n'avions pas d’autres livres que ceux-là, il serait souvent
difficile de discerner l'erreur de la vérité 85).
La dynastie des Tang institua les fcheou® de Fei88, Tchin®,
84 (Tsien)-han-chou. Cette histoire des premiers Han s'étend de l'année 206 avant J.-Ch. à l’année 24 de notre ère.
Son auteur est Pan-kou, qui fut investi de la charge d'historiographe impérial et qui mourut vers | an 92.
85 Voir la note précédente.
#6 Il serait bien téméraire à nous de prendre la défense de Fan-ye, dont les récits ont en effet trop souvent le caractère de la fable, mais il vient naturellement à à l'esprit que peut-être en disant « L'Empereur donna au prince de Ye-lang le titre de roi et ensuite il le fit mettre à mort »
Fan-ye a voulu faire incidemment allu-
sion au meurtre du roi //ing, qui devait
avoir lieu un siècle plus tard (comme Ma-touan-lin vient de le rapporter luiméme), sans que cette assertion doive s'appliquer au roi Tcho. L’extréme concision des vieux textes chinois laisse à l'interprétation quelque latitude.
87 Nous avons vu précédemment que, sous les Han, l'étendue de la circonscription territoriale appelée tcheou était d'une très - grande étendue, puisque l'Empire était divisé en douze tcheou seulement. Les Tang multiplièrent beaucoup les tcheou et diminuèrent ainsi leur importance.
» Ht
» Hi
Tchouang®, Yen ®!, Po®, Lang, Tsang*, Y®, etc., dont les territoires du côté du nord arrivaient à la distance de 150 li de T'chongtcheou, du côté de l'Orient à la distance de 2400 li de Chin-tcheou, du côté du midi à la distance de 1500 /i de Kiao-tcheou et du côté de l’occident à 900 li de Kouen-ming®. On ne rencontre pas dans ces fcheou de villes entourées de murailles, mais seulement de nombreux villages. Des pluies qui viennent à propos rendent le sol très-fertile ; le riz se récolte deux fois par an. Les habitants ne paient point d'impôts réguliers. Ils n’ont pas non plus d'armée permanente ; en cas de guerre chaque village fournit son contin-
n 4 Ed. Biot, Tchong-tcheou est actuellement Ò Hi Sse-nan-fou; Chin-tcheou est au nord-est a HE | du Hou-nan: Kiao-tcheou est devenu la i RS capitale du Tong-king; Kouen-ming est 94 ff actuellement }un-nan-fou, capitaie' du
Yun-nan. Quant aux tcheou de Fei,
Y, etc., qui sembleraient devoir corres-
A Tchin, Tchouang, Yen, Po, Lang, Tsang, ) | pondre à l'ancien Ye-lang, il est très-dif-
E LA HA e EU ficile de les identifier avec les divisions HH AL Fi H. Je transcris ce pas- territoriales actuelles, et peut-étre Ma-
| pie cute | sage tout entier, parce qu'il ne laisse touan-lin, qui fait suivre ce passage d'un
pas de m’embarrasser, je l'avoue. Je ne tableau de mœurs, passe-t-1l ici d'un sujet
vois pas le moven de traduire autrement particulier à un ensemble d'observations que je ne l'ai fait, et cependant de tel- Concernant toute une classe de barbares, les indications ne me satisfont ni dans Comme cela lui arrive quelquefois.
leur forme ni dans leur examen. Suivant
gent. Ils gravent leurs conventions sur des tablettes de bois. Suivant leurs lois, celui qui a volé ou pillé doit payer trois fois la valeur de ce qu'il a pris ; celui qui a commis un meurtre rachète son crime en offrant trente bœufs ou trente chevaux à la famille du mort. Ces barbares ne connaissent ni médecins, ni médicaments ; quand ils sont malades, ils se contentent de frapper sur un bassin de cuivre sonore et de sacrifier aux esprits. Leurs mœurs ressemblent d’ailleurs à celles des Tong-sie. Sous la dynastie des Soui, vers la fin des années ta-ye (603-616), le chef Sie-long-yu 9 envahit leurs territoires, à la tête d’une puissante armée.
Au déclin de la dynastie des Tang, Ouang-kien se rendit maître
du Si-tchouen ; les relations de ces barbares avec la Chine furent interrompues ‘à.
Sous les Tang postérieurs, la seconde année fien-tching (927), le fse-chi de Tsing-tcheou, du Tsang-ko, nommé Song-tchao-hoa”, vint faire la visite d'hommage, accompagné de cent-cinquante chefs ; mais l’occupation du pays de Chou par le rebelle Mong-tchi-
siang suspendit de nouveau l’envoi du tribut ©,
o | Be 3 Probablement Long-
yu de la famille Sie (voir ci-dessus la note Sie et ci-après la note Long.)
% Ouang-kien était un gouverneur de province qui se rendit indépendant sous le règne de l’empereur Hi-tsong, l'avantdernier des Tang. Il s'empara non-seulement du Si-tchouen ou Sse-tchouen occidental, mais de presque tout le Sse-
tchouen, d'une partie du Chen-si et du
Hou-kouang, et du pays de Chou. Il commença à régner l'an 891, et prit même le titre d'Empereur. Il mourut l'an 918.
Son fils Quang-tong-yen lui succéda, occupa sept ans le trône élevé par son père et périt quand ce trône fut renversé par les Tang postérieurs, l’an 925.
HH TE
100 Les communications des barbares
Ye-lang avec l'Empire avaient été réta-
La seconde année kien-te (965 ), les Song ayant pacifié le pays de Chou!, Long-leang-tao !°?, qui avait l'investiture impériale pour le gouvernement du fcheou de Nan-ning des Fan du Sud-
ouest 1% et pour les pays environnants, vint rendre la visite d'hom-
blies l'an 925 (voir la note précédente); mais l'an 930 un nouveau gouverneur du Sse-tchouen, appelé Mong-tchi-siang, suivit l'exemple donné par ses prédécesseurs dans ces temps de trouble, et s'empara pour son propre compte du pays qu'il était chargé de gouverner. Le Tong-kienkang-mou rapporte, au sujet de Mongtchi-siang, un trait des mœurs de cette époque qui me paraît assez curieux pour être ici relaté. L'ennuque Li-yen, autrefois son ami et son protecteur, ayant été envoyé par l'Empereur auprès de lui en qualité d'inspecteur général, Mong-tchisiang lui tint.ce discours : « Autrefois, vous fùtes envové par la Cour auprès de Quang-tsong-yen (ci-dessus, note 98); à votre retour vous conseillâtes à l'Empereur de lui enlever ses états. L'empereur Tchao-tsong suivit votre conseil et ces deux princes périrent misérablement.
(Tchao-tsong fut massacré dans son palais). Vous revenez ici maintenant ici et
votre arrivée remplit le pays de trouble.
Je ne puis me dispenser mon cher ami, de faire tout ce que les circonstances exigent pour rassurer les esprits. » Il le pria ainsi d'agréer ses excuses sur la nécessité oû il se trouvait de lui faire couper la tête, mesure qui produisit en effet la meilleure impression parmi les ses partisans. — On remarquera que le chef indigène Songtchao-hoa était investi des titres chinois de fse-chi (gouverneur ou préfet) dans le pays occupé par ses compatriotes. Je n'ai pu identifier exactement la situation de M Di Tsing-tcheou du Tsang-ko.
101 C'est-à-dire reconquis cette province sur les rebelles.
02 EH EL TA HE > JA 103 Même observation qu'à la note 100 pour ces titres chinois conférés à des indigènes, ce qui a fait croire à l'unification de la Chine longtemps avant qu'elle ne fut accomplie. — L'ancien tcheou de Fa Se Nan-ning forme actuellement les circonscriptions de Yun-nan-fou et de
Ning-icheou, au nord-est du Yun-nan.
mage avec un certain nombre de chefs, auxquels l'Empereur
accorda des titres honorifiques.
La seconde année kai-pao (969), Ou-tsai à et autres, au nom-
bre de cent-quarante, vinrent offrir le tribut.
La huitième de ces mêmes années (975 ), Jo-feit%, fils héritier d'un chef appelé Chun-hoa‘% qui commandait à trente-neuf tribus !°7, vint avec une suite d'officiers et de serviteurs au nombre de trois cent soixante-dix personnes, offrir soixante chevaux et mille onces de cinabre.
La cinquième année fai-ping-hing-koue (980), le roi des Fan appelé Long-kiong-kiu 8 envoya son fils à la Cour avec sept cent quarante-six chefs indigènes, représentants de tous les territoires placés sous sa dépendance, lesquels offrirent de très-beaux che-
vaux ‘et divers autres produits de leurs pays.
toa i À
JE AL
107 Cette phrase présente, dans sa construction, quelque obscurité, parce que si l'onprenait les caractères + + (prince héritier) pour un nom propre, on devrait traduire : « (les chefs) de trente-neuf tribus (à savoir) Chun-hoa, Ouang-tse, Jo- Sei, etc. » Je crois cependant ma version préférable.
ne BE H# Hi Long était le nom
de famille des princes les plus puissants de
cette race de barbares, ainsi qu'il est dit plus loin.
109 La mention de chevaux offerts en tribut, comme étant un produit de ces pays étrangers, rapprochée de tout ce qui a été dit plus haut et appuyée de la mention du pays de Nan-ning (ci-dessus note 102) parmi les territoires qu'ils occupaient, montre que Ma-touan-lin étend les limites de ce qu'il nomme le Ye-lang beaucoup plus loin au midi que Klaproth ne l’a indiqué dans ses Tableaux
historiques de l'Asie. Il est vrai que, par
Depuis cette époque jusqu'aux années king-te (1004-1007 ),
les visites d'hommage se succédèrent sans interruption. L'empereur
Tai-tsong ‘1° voulut interroger lui-même les visiteurs sur leur pays
et sur leurs coutumes. Ils répondirent, par interprête, en déclarant
ce qui Suit : « Quarante-cinq jours de marche les séparaient de Y-
tcheou!!!. On cultivait chez eux les cinq céréales et surtout le riz. Ils
se servaient pour la chasse de flèches et d’arbalètes en bois !!? ; ils
tuaient ainsi des cerfs et une sorte de chamois!!3 dont ils man-
geaient la chair. Deux ou trois cents familles formaient chez eux un
tcheou!!*, et dans chaque tcheou, il y avait dix chefs. Un meurtrier
suite des nombreux déplacements des anciennes nations de la vieille Chine, l'auteur chinois nous ramène souvent dans les mémes contrées en parlant de peuples différents, ainsi que nous l'avons fait remarquer déjà.
110 L'empereur Tai-tsong, des Song, régna de l'an 976 à l'an 998.
{11 Ville où se tenait le marché des chevaux.
2 Dans la fabrication des arcs et des arbalètes de la Chine, il entre plusieurs espèces de matériaux, notamment de la corne et des nerfs d'animaux, indépendamment du bois.
ua FE Selon W. Williams : a deer or munt jak (hydropotes inermis) akin to the
musk, with long tusks.
444 Ense reportant à la note 22, p. 151, on jugera combien la valeur du mot Di tcheou est variable, Le sens étymologique de ce mot est fle et les tcheou, comme les îles, se montrent de toutes les grandeurs.
Rappelons en passant, que c'est le même mot fcheou qui entre dans la composition du nom d’un très-grand nombre de villes étant ou ayant été des chefs-lieux de tcheou, et s'appelant d’ailleurs exactement comme les tcheou de leur ressort. C'est ainsi par exemple que Ning-tcheou signifie tout à la fois le district ou la ville principale du district de Ning et que, suivant l'esprit du contexte, nous sommes amenés à traduire tour à tour « les murailles de Ning-tcheou, » ou bien «le gou-
verneur, le territoire du Ning-tcheou,»ete.
n’était pas puni de mort; il lui suffisait de se faire bonze pour racheter son crime !!. La ville où réside le roi était entourée de murailles, mais sans remparts ni retranchements. Les villes habitées par les autres chefs n'avaient qu'une enceinte de petits murs. » Ces renseignements diffèrent un peu de ceux que fournissent les relations plus anciennes. C’est pourquoi je ne néglige point de les rapporter.
L'Empereur voulut aussi voir les danses et entendre les chants : de ces barbares. L'un d’eux souffla dans un instrument formé de plusieurs tuyaux ajustés sur une calebasse dont le son ressemblait au bourdonnement aigu des gros cousins, tandis que quelques dizaines de danseuses exécutaient une ronde, se tenant par la main et frappant du pied la terre en cadence. Ils dirent que l'air de cette musique s'appelait /a Chanson de l'eau 5. La mission qui donna cette représentation se composait de douze ou quinze chefs, menant avec eux plus de mille officiers et serviteurs. Tous avaient de magnifiques chevelures, le visage brun et'des yeux noirs de la forme de ceux des grands singes. Les chefs étaient habillés d’étoffes de feutre et de fourrures de tigre. Une queue de tigre ornait leur coiffure.
Dans les années fa-tchong-siang-fou (1008-1016), ces barbares commirent de grandes déprédations sur les territoires de l'Empire. Keou-tchin fut envoyé contre eux et les châtia. Ensuite, ils reprirent régulièrement le cours de leurs visites, depuis les années tien-ching
(1023-1031 ), jusqu'aux années youen-fou ( 1098-1100). La famille
15 Litt. (Pour se racheter de la peine avons donné. de son crime) il sort de sa famille, mais no 7k HH
cette expression a le sens que nous lui
Long ‘ occupait chez eux le premier rang. Le chef de cette famille exerçait une souveraineté héréditaire et ne manquait jamais de se faire représenter dans la visite d'hommage. Telle était cependant la pauvreté de ses délégués et de leurs compagnons, qu'ils arrivaient couverts d’habits de toile et qu'ils empruntaient ordinairement les vêtements des musiciens de l'Empereur pour paraître à la Cour. On comprend le prix qu'ils attachaient tous aux largesses impériales. L'Empereur poussait parfois la bienveillance jusqu'à faire tatouer quelques-uns d’entre eux sur l’avant-bras !!8-
Les réceptions officielles des étrangers qui apportaient letribut, fussent-ils des envoyés du Kiao-tchi !!? ou de Yu-tien !°%, avaient toujours lieu dans les salles d’honneur où l'on entrait par la porte principale du palais, mais à l’égard de ces barbares Fan !*, on se ‘contentait de les introduire par la porte de service dans les petits appartements.
Entre toutes les tribus des Fan!*, au nombre de plusieurs
118 Cette étrange faveur pourrait s'ex-
Ceci se passait au second siècle de notre
ère. Peut-étre le tatouage accordé par
pliquer par un trait attribué à l'empereur Ou-ti, des Han, de célèbre mémoire. Deux petits princes étrangers, proscrits par un usurpateur victorieux, étant venus implorer sa haute protection et n’osant rentrer dans leur pays, Ou-ti ordonna qu'on leur gravàt sur le bras ces seuls mots : « Du domaine de l'Empereur, » et ils s'en re-
tournèrent aussitôt, sûrs d'être respectés.
l'empereur des Song, douze cents ans plus tard, avait-il aussi la valeur d'une sauvegarde ou d'une immunité.
19 Ancien nom de la Cochinchine et du Tong-king.
120 Le Ahotan.
in SL TE
123 Comme à la note précédente.
dizaines, les plus connues étaient celles des Long !*#, des Fang ‘1, des 7chang!*, des Chi et des Lo!”, d'où vint le nom collectif Ou-sing-man '?8 qui leur fut anciennement donné ; mais comme il y avait encore deux autres familles ou tribus importantes de la même race, appelées Tching ‘* et Oueï'*®, on changea plus tard ce nom collectif en celui de Si-nan-tsi-fan 1.
13 Ci-dessus, note 117. du sud-ouest. Ici Ma-touan-lin emploie 124 D le caractère & comme synonyme du 125 th n . Lu caractère qu'il a toujours écrit pré- 126 L 4 cédemment. On peut remarquer aussi que es 27 . su, | KE les expressions Man et Fan designent les
428 i hf A (Man des cinq noms mêmes étrangers dans les dénominations
de famille). successives Ou-sing-man et Si-nan-tsi-fan. 129 #4 Man demeure toutefois le terme générisa.
190 "pr que le plus étendu.
131 Due F4 TC À (Les sept Fan
PIEDI e
Au temps des Han, les Tien habitaient à l’ouest du Ye-lang!
Ils étaient les plus puissants des Mi-m0?. [On appelait Mi-mo les
barbares ? placés au-delà des frontières sud-ouest de l’Empire.)
Jadis, King-siang-ouang (roi) de Tsou* ayant confié une armée
1! L'ancien royaume de T'es, qui renfermait le lac du même nom, occupait, suivant Ed. Biot, la partie du Fun-nan qui forme actuellement les circonscriptions et territoires de Song-ming-tcheou, Kouang-si-fou, Sin-hing-tcheou, Tchingkiang-fou, Tou-hiong-fou et Avuen-ming
(district affecté au chef-licu du départe-
ment de Fu-nan-fou). Les Tien étaient les habitants du royaume de Tien, conformément à l'usage chinois, déjà mentionné. d'appeler du même nom les peu
ples et leur pays.
3 Fr dt LE Li
4 Le royaume de Sé Tsou, l'un des
à Tchouang-kiao * [qui était du sang royal] avec la mission de remonter le (Yang-tse)-Kiang et de s'emparer des pays de Pa et de Kien en les attaquant par l’occident, Tchouang-kiao s'avanca jusqu’au lac de 7ien®, d’une étendue de 300 /î, et prit, au nom du roi de Tsou, possession des plaines vastes et fertiles au milieu desquelles ce lac est situé. (Le royaume de Pa” comprenait alors toutes les régions qui forment aujourd'hui les territoires de Tsing-hoa® Chining *, Hien-ngan!, Fou-yang ", Pa-tchouen!%, Nan-pin'° et Nan-pou '#. — Le pays de Kien!*, c'estle Kien-tchong $. — Le lac de Tien est dans la partie nord-ouest du Yun-nan. Ses eaux ne baissent ni ne tarissent jamais, c'est pourquoi le nom de Tien-tchi!1 lui a été donné.] Sur ces entrefaites, le roi de Tsin (Tchao-siangouang) ayant attaqué le roi de Tsou et porté la guerre dans les pays de Pa et de Chou*8, Tchouang-kiao à qui le chemin de retour
AR plus puissants états féodaux de l'époque "fb
des Tcheou,occupait une grande partie de
la Chine orientale et méridionale (voir la 3 1 planche 3 des Tableaux historiques de ‘a lr HI q l'Asie). Le roi Aing-siang, autrement 15 dA Aing-siang-ouang régna de l'an 209 à 16 Ci-dessus, page 6, note 20. l'an 263 avant J.-C. 7 Litt. : lac des eaux profondes. 8 + ul be.
sk LÉ 18 Le royaume de AZ Tsin fut, comme A » » . .
ge jt (Tien-tchi). celui de Tsou, l'un des grand états de la 7 I, . ‘oc .
Ci-dessus, note 17, page 47. Chine féodale. Il finit par absorber tous i vi ik les autres et prépara l'unification de l'Em- ° tà SI pire sous le sceptre de Tsin-chi-hoang:ti.
Di FX CA Tchao-siang-ouang a régné ‘de l'an 307
était coupé garda pour lui-même les régions qu'il avait conquises, adopta le costume et les mœurs des peuples de Tien et devint leur roi. |
(On lit dans le Sse-ki'!% et dans le livre des Han*® que Oueiouang, roi de Tsou?'!, envoya Tchouang-kiao avec une armée pour assaillir le Pa et le Kien-(tchong) par l’occident, que Tchouang-kiao pénétra jusqu'aux régions du lac de Tien, dont il ne put sortir ensuite, le roi de Tsin lui fermant les routes du retour ainsi qu’il vient d’être dit, et que cet événement précéda de dix ans la chute des Tsin??. Cependant la chronologie des rois de Tsou place un règne de trente années, celui de Hoaï-ouang *, entre les règnes de Ouei-ouang et de King-siang-ouang, et il faut ajouter que King-siang-ouang était déjà sur le trône depuis vingt-deux ans, quand le roi de Tsin Tchaosiang-ouang lui fit la guerre, envahit le Kien-tchong et ferma les passages du Ou **. L’historien des Heou-Han ** rapporte, au contraire,
À l'an 251 avant J.-C. Les pays de Pa et de Chou, dont il a été déjà parlé très souvent, commandaicnt un cours supérieur du Yang-Ise-kiang.
19 Le Ca = Sse-kt est l'histoire des temps anciens de la Chine, écrite par Sse-ma-tsien, au commencement du premier siècle avant notre ère.
7 HI ju Æ Ouvrage de l'historiographe Pan-kou, déjà cité ci-dessus, page 137. notc 84.
1° Prince qui régna de l'an 340 à l'an
320 avant notre ère.
22 Le texte du Ouen-hien-tong-kao offre ici une faute de copiste terrible, qui. rendrait tout ce passage inintelligible si l'indication des sources (auxquelles on
peut recourir) ne permettait de la corri-
ger. Le texte du Sse-ki porte E ;R (Tsin périt), et non pas E 1" <, ce qui voudrait dire que Tsin fit périr, anéantit lui (le roi de Tien).
23 De 329 à 299 avant J. C.
2 Voir ci-dessus, page 18, note 98.
25 C'est-à-dire l'auteur du TR ja A
Es Heou-Han-chou, Il a été parlé déjà
que Z'chouang-hao*$ devint roi de Tien du vivant de King-siangouang et le Tchouang-hao dont il parle n’est autre évidemment que Tchouang-kiao. Si ce Tchouang-kiao, que l'occupation du Kientchong et des passages du Ou par Tchao-siang-ouang empêcha de sortir du pays de Tien, avait été envoyé par le roi Ouei-ouang, il aurait donc mis cinquante-deux ans au moins à s'emparer de ce pays. Comment accepter de pareils faits! Il est beaucoup plus présumable que les auteurs du Sse-ki et du livre des Han se sont trompés et que Fan-ye dit ici la vérité. Remarquons encore que (d’après la chronique de Tsou) King-siang-ouang survécut quinze ans à cette guerre qu'il eut avec le roi de Tsin, durant laquelle Tchouang-kiao s'établit dans le pays de Tien. Ajoutons le règne de Kao-lie-ouang qui dura vingt-cinq ans, celui de Yeou-yang qui dura dix ans°?, celui de Ouang-fou-tsou qui dura cinq ans, nous arrivons à la ruine du royaume de Tsou, et les Tsin ne périrent que quinze ans après l'avoir détruit ?*. Cela fait soixante-dix ans. Que signifie donc cette autre assertion que l'établissement de Tchouang-kiao au pays de Tien précéda de dix années seulemient la chute des Tsin ? Ce sont là des erreurs qu’on signale sans entreprendre de les expliquer.]
de cet ouvrage et de Fan-ye son auteur (ci-dessus, page 7, note 2). Ma-touanlin critique assez souvent les assertions de Fan-ye.Ici toutefois il lui donne raison.
se ++ DEL HI A 27 Les princes mentionnés ici sont les derniers rois de Tsou. Ma-touan-lin néglige de nommer Ngai-ouang qui suc-
céda à Yeou-ouang et précéda Ouang-fou-
tsou, Sans doute parce que son règne ne dura que deux mois et n'ajouterait rien à son calcul.
28 Le royaume de Tsou fut anéanti par les Tsin, l'an 223 avant J.-Ch., et la courte dynastie fondée par le célèbre Tsing-chi-hoang-ti périt l'an 207, quinze ans après, pour faire place à la grande
dynastie des Han.
Sous règne de l’empereur Ou-ti, des Han, le roi de Tien pou-
vait armer quelques dizaines de mille hommes. La deuxième année
youen-fong (109 avant J.-Ch.), l'Empereur ayant fait marcher les
troupes cantonnées dans les provinces de Pa et de Chou à la con-
quéte du royaume de Tien, le souverain de ce pays se soumit sans
combat, rendit la visite d'hommage et accepta pour ses états l’orga-
nisation intérieure des pays annexés à l'Empire. Alors l'Empereur
institua le kiun de Y-tcheou * [aujourd’hui kiun de Yun-nan] et
remit au roi de Tien un sceau royal, en lui laissant le gouverne-
ment de ses sujets. [L'empereur Ou-ti avait détaché plusieurs hien
du Zsang-ko® et du Youe-soui® pour les réunir au nouveau kiun
de Y-tcheou, dans lequel il fit entrer encore, quelques années plus
tard, le territoire de Kouen-ming®.) Les chefs qui gouvernaient les
barbares du sud-ouest 33 étaient au nombre du plus de cent; mais
ceux du Tien et du Ye-lang étaient les seuls qui portàssent le titre
de roi. Le royaume de Tien, bien que d’une médiocre importance,
avait une grande part dans les faveurs impériales. Quand l’usurpa-
teur Quang-mang se vit maître de l'Empire *!, il voulut changer les
i 7È M. Province dune vaste étendue, comprenant, suivant Ed. Biot.
la plus grande partie des territoires actuels Tching-tou-fou, Tchi-choui-ouei, Linngan-fou ou Yun-nan-fou.
30 Voir la notice portant ce nom. cidessus, page Sb.
31 Ci-dessus. page 31, note 120.
32 Ci-dessus. page 83, note 2.
“Hug À À À
31 Ouang - mang. était un neveu de l'impératrice, femme de l'empereur Ngaiti (des Han) qui, à la mort de ce souverain, s'empara peu à peu de l'autorité en qualité de régent et finit par usurper le trone. Son règne dura de l'an o à l'an 23
de notre re.
institutions des Han; il réduisit le roi de Keou-ting ® au rang de prince. Les barbares du Y-tcheou se soulevèrent en masse. Ouangmang chargea Fong-meou de les soumettre en levant tous les contingents du Pa, du Chou et du Kien-ouei, provinces qui furent d’ailleurs écrasées d'impôts pour subvenir aux frais de la guerre. Des maladies terribles moissonnèrent les soldats ; dans une période de trois années, il en mourut sept sur dix ; la consternation se mit parmi les survivants. Alors Ouang-mang confia le commandement de ses armées à Lieou-tan, qui tira de nombreux cavaliers des contrées de Tien-choui® et Long-si*8, leva cent mille hommes encore dans les pays de Kouang-han **, Chou et Kien-ouei, attira des volontaires par de grandes promesses et parvint à réunir deux cent mille combattants. De telles forces se brisèrent cependant contre l'énergie des rebelles. Lieou-tan dut ramener les débris de ses troupes démoralisées, tandis que Kong-sun-chou et Ouen-tsi demeurèrent seuls à se disputer le Y-tcheou. °
Après la chute de Quang-mang, sous le règne de Kouang-ou-ti
le premier des Han orientaux, les envoyés des barbares vinrent
3 Ci-dessus, page 131. (ci-dessus, page 134, note 73). Suivant le
se {E Pei-ouen-y-un-fou, Quen-tsi était un gou-
31 Dans l'ancien paysde Tsin (Aan-sou verneur en titre de Y-{cheou, investi par actuel). Ouang-mang alors que Quang-mang n'é
#8 La partie occidentale du Chen-si tait encore que régent de l'Empire, au actuel. nom du jeune empereur Ping-ti. Kong-
39 Ancienne province, dans le nord du sun-chou s'appuyait sur les barbares ré- Sse-tchouen. voltés.
40 [la été parlé déjà Je Kong-sun chou
offrir le tribut comme par le passé “! ; mais à la dix-huitième année kien-ou (42), les chefs des méridionaux de Tong-tsan*° Kou-fo*, Ye-yui, Long-tong**, Lien-jen*®, Tien-tchi*', Kien-ling**, Kouenming **, etc., formèrent entre eux une ligue et donnèrent le signal de la révolte en massacrant les hauts fonctionnaires chinois de leurs pays. [A l’époque des Han, Kou-fo était un hien du kiun de Youesoui®. Les six autres régions dont les noms suivent appartenaient au kiun de Y-tcheou*!. Tous ces territoires dépendent aujourd'hui des kiun de Youe-soui et de Yun-nan]. L'Empereur chargea Lieouchang ® de réunir les forces disponibles du Kouang-han, du Kienouei et du Chou, avec les contingents des barbares du pays de Chouti9, et d’aller châtier ces rebelles. L'armée de Lieou-chang pénétra dans le Y-tcheou, en traversant le fleuve Lou‘. [Ce fleuve porte
4 L'usurpation de Quang-mang ayant ì JE TA
allumé la guerre civile, plusieurs chefs de 49 Ci-dessus, note 32.
partisans avaient levé des armées en se 50 Ci-dessus, note 31.
mettant à la tête des barbares. La res- 3! Ci-dessus, page 106, note 2. tauration des Han, sous le sceptre de Ou- 53 Le même général qui devait faire
ti, produisit à son tour un apaisement quelques années plus tard une expédition
général, ainsi que l'explique le Tong-kien- malheureuse contre les Pan-hou-tchong.
kang-mou. (Ci-dessus, page 9).
è 5ù> ne a la
42 ji tt si 4 HE . La prononciation .. - Abi 43 ud 15 Chou-ti au lieu de Tchu-ti, est indiquée «it 145 un .
Hi: Fi par le dictionnaire de A'ang-hi, qui dit 45 i {i que ce pays dépendait du Âien-ouei.
«Ml 28 TE
également le nom de Jo-choui*. Il passe au-delà des limites de Mao-nieou®, coule dans le pays de Chou-ti et se jette dans le Grand- Fleuve sur le territoire de Pe-tao 5”, au midi du kiun de Youe-soui. Ses rivages sont souvent malsains 98). A l'approche des troupes impériales, les barbares abandonnèrent les retranchements qu'ils avaient construits et s’enfuirent en désordre. Leurs femmes et leurs enfants tombèrent entre les mains de Lieou-chang, ainsi que leurs troupeaux et leurs approvisionnements de riz. Ce général poursuivit l'ennemi, prit et décapita le chef des Tong-tsan, fit tomber plus de dix mille têtes et rétablit la tranquillité.
Au temps de l'empereur Heou-tchu, des Han du pays de Chou, la seconde année kien-hing (224), Tchu-ko-leang *?, à son tour, eut à réprimer une rébellion des barbares du midi qu'il réduisit à l’obéissance. Le kiun de Y-tcheou ®° cessa d'exister. On institua
SE A
de Jo-choui au commencement de son
i hé Æ. On lit dans le Pei-ouen-
yun-fou que Mao-nieou était un petit royaume de barbares, situé à l'occident du pays de Chou, dans les montagnes JP ME Kiong-lai, lesquelles montagnes sont à l’est de Yong-king (Sse-tchouen), latitude 29°30', longitude 10035.
Mi sai 5 Actuellement Siu-tcheou (Sse-tchouen:.
5# La géographie To-sse-fang-yu dit que le fleuve Lou ou Lou-choui, prend sa
source à l'ouest de Li tcheou, porte le nom
parcours, coule à l'ouest de Hoei-tchouenouei et se jette dans le Kin-cha-kiang.
Ce fleuve est indiqué sur la carte de Klaproth sous les noms de Ta-loo-ho, Yangkiang et Wen-kiang. Sur d'autres cartes il est encore appelé différemment.
59 Le texte porte Tchu-ko-leang Kongming. Kong-ming était le surnom de Tchu-ko-leang. {Voir ci-dessus, page 06, note 37).
Les Han de
60 Ci-dessus, note 51.
Chou, l'une des trois petites dynasties de
celui de Kien-ning®. Ensuite, avec une partie de ce Kien-ning et du pays de Yong-tchang ® [aujourd’hui territoire de kiun de Yunnan), on fit le Æiun de Yun-nan. Enfin, prenant encore une portion du Kien-ning et aussi du Tsang-ko 8, on créa le kiun de Hing-kou®.
(Dans son expédition contre les peuples méridionaux, l’invincible Tchu-ko-leang eut à combattre un chef nommé Mong-ho fs, qui avait toute la confiance des barbares et qui avait su se faire estimer aussi par les Chinois. Tchu-ko-leang voulant éviter l’effusion du sang invita Mong-ko à venir visiter son camp, dans l'espoir que la vue des forces impériales aurait pour résultat de l’intimider. Il n'en fut rien, cependant ; Mong-ho persista dans sa résolution de tenter la fortune. Sept fois la lutte se renouvela, sept fois Mong-ho prisonnier fut remis en liberté par ordre du vainqueur. Alors ce chef s'inclina, déclarant que la volonté du Ciel était manifeste, et les barbares du midi firent leur soumission. Tchu-ko-leang pénétra sans s'arrèter, jusqu'au pays de Tien, qui n’essaya pas de lui résister. Aussitôt il appela les chefs indigènes et leur confia, au nom de l'Empereur, le gouvernement des territoires conquis. Un de ses offi-
l'époque appelée San- koue, régnèrent titude zo. longitude 103.
dans le Sse-tchouen et mirent leur capitale 8 Ci-dessus, page 6.
x . . . CI) .
à la ville mème de l’-tcheou, actuellement Bi i actuellement territoires Tching-tou. de Pou-ngan-tcheou (Kouei-tcheou) et de
e Lit Ta <a: n. .
è MC, comprenant particuliè- Aïo-tsing-fou (Yun-nan).
+ $ A sé On peut prononcer aussi
rement la circonscription actuelle de Yunnat- fou, Mens -ho.
er je FA TR EU Virus occidental, la- .
ciers lui ayant demandé les motifs de cette détermination en cherchant à le dissuader, Tchu-ko-leang répondit : Si je laissais ici des gouverneurs chinois avec des troupes pour les garder, ces troupes pourraient manquer de vivres. Voilà un premier écueil à éviter. Beaucoup des étrangers récemment soumis ont perdu des fils ou des parents dans la dernière guerre; si je laissais des gouverneurs chinois au milieu d'eux sans aucune garde, ce serait provoquer de grands malheurs. Voilà le second écueil. Ajoutons qu'il n'est point de gouverneurs chinois en pays étrangers auxquels on n'ait à reprocher des meurtres,des injustices et des abus. Si j'en laissais derrière moi, d'une manière ou d’une autre, je ne ferais donc qu'’entretenir la méfiance et exciter les vieilles animosités. En livrant, au contraire, les barbares à eux-mêmes, sous la responsabilité de leurs propres chefs, je m’affranchis de très-lourdes charges et j'affermis ‘
la bonne entente que nous venons de rétablir].
RR TRTETRRTEE DCR E RE BAE RCE
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Dans les régions situées au nord du pays de Tien! il existait,
au temps des Han, une dizaine de princes-chefs?, parmi lesquels celui de Kiong-tou occupait le premier rang. [Ce Kiong-tou fait aujourd'hui partie du kiun de Youe-soui?.] Comme au Ye-lang et
comme au pays de Tien, les habitants du Kiong-tou nouaient leurs
1 Voir la note précédente.
? 5 È. Sur la grande carte chinoise que je possède, publiée en 1867, la province du Sse-tchouen s'étend jusqu'au 96° degré de longitude et toute sa partie occidentale, un peu au-delà du 100me degré, est indiquée comme étant toujours
occupée par des peuplades tributaires. Il
est donc vraisemblable que les barbares mentionnés dans cette notice, et dans quelques-unes de celles qui suivent, existent encore aujourd'hui. Les princes-chefs portent maintenant le nom de + Fl tou-sse (gouverneurs de territoires).
3 Ci-dessus, page 126, note 31.
cheveux sur le sommet de la téte en forme de marteau et boutonnaient leurs vêtements à gauche; ils bâtissaient des villes et savaient cultiver la terre. Du côté de l’ouest, ils avaient pour voisins les Tong-chi*, dont les territoires s’étendaient jusqu'au Ye-yu® Ye-yu est I: nom d'un lac, confinant avec ceux de Soui-kouen-ming ou Kouen-ming de Soui’. |Soui, c'est le kiun de Youe-soui d’aujourd'hui et le Kouen-ming dont il est parlé ici est le Kouen-ming du Sud-ouest, où habitent les 7 souan?.) Ces peuples n’avaient point de princes-chefs?, nouaient leurs cheveux et conduisaient leurs
troupeaux d'un lieu à fixe 10,
un autre, sans avoir jamais de résidence
L'Empereur Ou-ti, des Han, incorpora le Kiong-tou à l'Empire en instituant le hïen du même nom, qui dépendit du 4iun de Youe-
HP
‘dé 10
6 C'est le lac également appelé Si-eulho ou Eul-haî, qui est situé à l'est et près de la ville de Ta-li (Yun-nan).
8 Voir plus loin, la notice Leangisouan-man et aussi, pour Auen-ming, la note FE page 2, note 83,
10 Le texte de ce paragraphe offre des
difficultés de ponctuation qui m'’obligent
a faire quelques réserves et les indications
relatives à l’orientation des pays mentionnés sont loin d'être précises, ainsi qu'il arrive trop souvent dans les livres chinois; mais le Tong-kien-kang-mou s'exprime de manière à ne laisser aucun doute sur la situation de Xiong-tou. « L'ancien Kiong-tou» dit-il, « est actuellement le territoire de Kiong, du Sse-tchouen occidental.» D'autre part, on lit dans les commentaires du Sse-ki que le pays de Tong-chi, situé plus à l’ouest, est appelé quelquefois 5) SAI Tong-hiang.
soui. Bientôt après 1l se produisit un phénomène dans ce pays. Le sol s'enfonca sur une grande étendue, formant un lac d’eau trouble auquel on donna le nom de Kiong-tchi!!, et que les méridionaux appellent Kiong-ho !?. Plus tard, les habitants du nouveau hien se révoltèrent ; la sixième année youen-ting (111 avant J -Ch.), les troupes impériales étouffèrent cette rebellion en remontant la rivière Youe-soui!?. La rivière Youe-soui prend sa source au sud-ouest du kiun de Youe-soui, au pied du Soui-chan '* ou Mont Soui. |
Le Kiong-tou est un pays plat; on y cultive le riz. Ses habitants aiment à se divertir, à chanter, à mener une vie oisive et dissipée. Ils ressemblent aux Tsang-ko. Leurs chefs sont debauchés et très-difficiles à contenir. Au temps de l’usurpateur Quang-mang, le gouverneur du kiun nommé Mo-keng investit un chef du Kiong-
tou, appelé Tchang-kouei!®, d'un grand commandement militaire,
" I} jé (lac de Kiong). Un événe- —
ment semblable à celui qui est rapporté ici s'est accompli tout dernièrement, presque dans le même pays, et a été annoncé par les missionnaires. Sur le territoire de Lin-choui, du département de Chun-king (Sse-tchouen), un terrain d’une étendue de huit kilomètres de long sur un kilomètre de large environ s'est abaissé cet changé en lac, tandis qu’une montagne voisine s'enfoncait et perdait un tiers de
sa hauteur.
2 JP Li] (fleuve ou rivière de Kiong).
1 EX + 7k Cette rivière figure sur la carte de Klaproth sous le nom de Yue-hi-ho (rivière Yue-hi). Nous avons indiqué précédemment qu'on doit écrire Youe-soui et non Youe-hi, pour le nom de la province, qui est le même que celui de la rivière et aussi le même que celui
de la montagne mentionnée ci-après.
IL «RA
mais ce chef en profita pour se rendre indépendant à la troisième année keng-chi (25 de J.-Ch.), massacrer Mo-keng et se proclamer lui-même roi de Kiong-ko'5, titre que l’empereur Kouang-ou lui reconnut. Tchang-kouei reçut le sceau et l'investiture; de plus, il fut déclaré gouverneur général du Youe-soui. Ensuite, quand il apprit que Lieou-chang traversait son territoire, marchant contre les rebelles du Y-tcheou!?, il réunit toutes ses forces avec l'intention de lui barrer le passage et de l’assaillir. Lieou-chang prévint ses mauvais desseins, l’attaqua, le tua et envoya toute sa famille à Tching-tou!8.
Sous le règne de Ngan-ti (107-125), les barbares du Yongtchang!*, du Y-tch:ou et du Chou méridional [incorporés aujourd'hui dans le kiun de Yun-nan] se révoltèrent en masse, mirent sur pied plus de cent mille combattants et dévastèrent plus de vingt districts. Tchang-kiao, gouverneur du Y-tcheou, chargea le général Yang-song du soin de les châtier et ce général s’avança jusqu’à Ye-yu?° avec une puissante armée. En cet endroit, trente-six chefs qui représentaient toutes les tribus soulevées vinrent à sa rencontre, protestant de leur soumission et de leur fidélité à l’Empire. Alors, Yang-song adressa un rapport à l'Empereur; il lui annonça qu'il avait usé de ses pouvoirs pour condamner à mort des officiers et
fonctionnaires chinois au nombre de quatre-vingt-dix, véritables
16 JP Cal, 19 Ci-dessus, page 116, note 61.
17 Le nord-ouest du Sse-tchouen. 20 Ci-dessus, note 5. Ye-yu était à la 8 Actuellement la capitale du Sse- fois le nom du lac et d'une circonscription
tchouen. territoriale qui en était riveraine.
fauteurs des troubles qui avaient éclaté en raison des injustices, des
violences et des prévarications qu'ils avaient commises à l'égard
des barbares?!.
2! Ce trait remarquable n'est pas sans exemple dans l'histoire chinoise. On voit du reste que Ma-touan-lin, entraîné par la solidarité des faits qu'il rapporte, entre-
mêle assez souvent des récits relatifs à des
peuples différents, de telle sorte qu'il faut dépouiller une section entière dans son ensemble pour connaître un sujet parti-
culier dans tous ses détails.
TSO-TOU
Au temps des Han, une dizaine de princes, chefs de tribus, occu-
paient le nord-est du Youe-soui. Le plus puissant d'entre eux était
celui de Tso-tou (du pays) de Sse!. {Le pays de Sse fut érigé par
les Han en hien relevant du kiur de Chou.]Ou-ti incorpora ces
territoires à l'Empire, sous le nom de hien de Tso-tou.
HE. Le To-sse-fang-yu (qui indique la prononciation Sse et non Si) dit que ce pays de Sse ou 20,5 Da Sseyang, était situé à l'ouest du Ya-tcheou, qu'i! fut jadis la résidence des princes du Tso-tou, appelés à cause de cela Tsotou de Sse, et qu'on voit encore les
ruines de la ville que,ces princes habi-
taient. D'autre part, l’encyclopédie Loui-y précise la situation du Tso-tou en disant qu'il occupait le territoire actuel de Tsingki, localité marquée sur les cartes au sudouest dela ville de Ya-tcheou(Sse-tchouen), latitude 2450". longitude 100°10'. Le Tosse-fang-yu commet évidemment une er-
reur d'orientation. en indiquant l'ouest ct
Les barbares de ces régions portent de longs cheveux tombant sur les épaules. Ils boutonnent leurs vêtements à gauche. Ils aiment à parler un langage figuré. Ils construisent leurs maisons à peu près comme les Ouen-chan*. [Les barbares Ouen-chan habitent au nord-est du kiun de Chou. Ce sont les mêmes qu'on appelle aussi Jen-long* et dont l'ancien territoire fait partie aujourd'hui du kiun de Tong-hoa*.]La sixième année youen-ting (110 avant J.-Ch.), l'Empereur incorpora le Tso-tou dans le kiun de Jong-li? [aujourd'hui kiun de Hong-youen®.|
La quatrième des années fien-han (97 avant J.-Ch.), quand on réorganisa le pays de Chou, on y créa un gouvernement de
l'Occident’, qui comprit le Tso-tou. Ce gouvernement de l'Occident
non le sud-ouest ; mais c'est un genre d'erreurs qu'on a très-souvent l'occasion de relever dans les livres chinois. Dans le dictionnaire de Kang-hi, on lit que l'ancien Tso-tou étaitaux frontièresoccidentales du pays de C hou, et que les montagnes Xionglai {ci-dessus, page 153, note 56) s'appelaient également Aiong-fso, parce qu'elles séparaient le Aïong-tou du Tso-tou. La situation de ces deux pays est donc trèsnettement reconnue.
‘iX I
# Voir la notice qui suit.
i TL BI Le To-sse-fang-yu écrit »
IU | genindi
' Mus] sp Si-pou. L'une des diffi cultés que présente la traduction de cet ouvrage est de trouver des mots français pour rendre des expressions chinoises qui ont varié à certaines époques et sous l'empire de certaines organisations territoriales successivement modifices, telles que seraicnt chez nous les dénominations fief, lieutenance, généralité. baillage, district, arrondissement, département,canton, etc.,
etc. J'ai pris le parti d'en conserver plu-
TSO-TOU
eut deux siéges, l’un au pays de Mao-nicou* pour régir les étrangers, l’autre à 7'stng-y° pour l'administration des affaires chinoises. [Mao-nieou et Tsing-y forment aujourd’hui la partie occidentale
du kiun de Chou.
Au milieu des années yong-ping (58-76), sous le règne de
Ming-ti, des Han orientaux,--le gouverneur du Y-tcheou, nommé Tchou-fou, homme bienveillant et généreux, acquit dans ses rapports avec les barbares une réputation de droiture qui se répandit au loin et qui servit grandement les intérêts de son maître. Des peuples habitant les régions situées à l'occident du Ouen-chan '°, qui jamais sous les dynasties précédentes n'avaient fait la visite d'hommage ni reçu le calendrier chinois, tels que les Lang, les Pan-mo!?, les Tang-tseou'*, etc., plus de cent royaumes représen-
sieurs sous leur forme chinoise (tcheou, et au nord-ouest de Kia-ting(Sse-tchouen
kiun, hien), en essayant par des notes, de occidental.
fixer le lecteur sur leur valeur. Pour les autres dont l'usage est moins fréquent, je suis forcé de les traduire par à peu près en réclamant l'indulgence si je ne rencontre pas toujours le mot juste. On verra plus loin, à l’article Jen-long, quels motifs déterminèrent l'Empereur à supprimer des Kiun établis dans certains pays barbares, pour en faire de simples gouvernements relevant de la vice-royauté de Chou.
o E K F3 Au sud-est de Ya-tcheou
10 C'est-à-dire au-delà du 101° degré de longitude. Voir la note r de la notice suivante.
à IR Il s'agit des A 7H Pe-lang (loups blancs), dont il a été parlé déjà et dont il est question de nouveau dans le paragraphe suivant.
a RE À Le To-sse-fang-yu spécifie que ce peuple habitait à l’ouest de Meou-tcheou (Sse-tchouen occidental), latitude 31938’, longitude 101° 3y°.
13 Fr: ++ DI
Hx
tant plus de cent-trente fois dix mille familles, envoyèrent le tribut et reconnurent spontanément la suzeraineté de l'Empire.
La douzième année yong-youen de l'empereur Ho-ti {r00)!'{ les rois des barbares Pe-/ang!° et Leou-po'f, habitant au-delà du pays de Mao-nieou!? et formant dix-sept fois dix mille familles, firent leur soumission à l'Empire.
La première des années yong-tsou de l’empereur Ngan-ti (107), les trois tribus des Siang'#, du pays de Chou, se réunirent aux Ou-hou-tchong'*, barbares des frontières extérieures, pour entrer en rebellion. Ils massacrèrent les fonctionnaires chinois et assiégèrent la ville de Tsan-ling® [ville située sur le territoire de Y-kiun®, à l'occident du kiun de Chou. |
La seconde de ces mêmes années {108),un chef de tribunommé Ling-tien®,du cercle de Tsing-y, ettrois autres chefs de nations bar-
15 Le texte du Quen-hien-tong-kao
renferme ici une erreur manifeste en indiquant les années Tk JG $ yong-kouang au lieu des années xk IT , ong -youen.
Il n'existe pas d'années yong-kouang du règne de l'empereur Ho-ti, et d'ailleurs, la version du Tong-kien-kang-mou confirme cette rectification. — Une erreur analogue se rencontre encore quelques % lignes plus loin, où l'on doit lire FR PI »
Yong-tsou et non pas FR a Yong-ho.
15 Ci-dessus, note 11.
16 EE vB 17 Ci-dessus, page 153, note 56.
= E Xii Lu Peut-être faudrait-il traduire : les barbares Y appelés)
San-siang-tchong.
. IT nf PE (race de Ou-hou).
2 o FE L'une des éditions de Ma-
touan-lin porte | DA, ce qui est une version fautive, selon la double autorité
du Tong-kien et du To-sse-fang-yu.
DE
TSO-TOU. 165 bares qui comptaient ensemble trois cent dix milles sujets sollicitèrent leur incorporation à l'Empire.
Plus tard, les barbares Mao-nieou?? se révoltèrent et saccagèrent le cercle de Ling-kouan*! [ce cercle de Ling-kouan dépendait du Youe-soui des Han.) Le gouverneur du Y-fcheou se joignit au commandant militaire du Si-powu?* pour les faire rentrer dans le devoir. Ensuite l'Empereur centralisa les forces du pays de Chou entre les mains d'un gouverneur général.
8 Ci-dessus, page 153, note 50. 35 Ci-dessus. note 7.
“+ En
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JEN - LONG
Les régions situées au nord du Tso-tou renfermaient, au temps des Han, un certain nombre de tribus gouvernées par de grands chefs, entre lesquels celui de Jen-long occupait le premier rang. Ces tribus barbares changeaient parfois de résidence, en cherchant des pâturages pour leurs troupeaux, et s'avancaient jusqu'aux frontières occidentales du pays de Chou. La sixième des années youen-ting (111 avant J.-Ch.), l'empereur Ou-ti réunit leurs territoires en un kiun qui reçut le nom de Ouen-chan! [aujourd'hui le kiun de Tonghoa*, au nord-est du kiun de Chou.
vd IX Al Actuellement territoire les pays barbares qu'il régissait, est situé
de Meou-tcheou,aux frontières nord-ouest au nord-ouest de Meou-tcheou.
du Sse-tchouen, Le mont Quen-chan, qui > Mg { L
avait donné son nom au kiun formé sur
JEN-LONG
La troisième année #i-fsie (67 avant J.-Ch.), les barbares se plaignant des lourds impôts que l’institution de ce kiun entraînait, l'empereur Siouen-ti transforma, pour les soulager, le kiun de Ouen-chan est un simple gouvernement appelé gouvernement du Nord*, qui releva du kiun de Chou.
Dans les régions montagneuses que ces peuplades habitaient, on comptait six tribus de barbares Y', sept tribus de Kiang? et neuf tribus de 7315, toutes indépendantes les unes des autres. Les rois et les princes qui les gouvernaient étaient versés dans les études littéraires. Leur pays n'étant formé que de montagnes, il y règne un froid continuel et, dans certains endroits, la glace ne fond même pas au cœur de l'été. Ces montagnards construisent des maisons de pierre, qu’ils élèvent jusqu'à la hauteur de dix ftchang? et qu'ils appellent kiong-long*. (Ils leur donnent aujourd'hui le nom
‘ 4 AL Pe - pou. L'organisation
administrative de toute province chinoise comporte un personnel considérable de fonctionnaires, dont l'entretien et les appointements sont entièrement à la charge des habitants de cette province même. On a vu dans la notice précédente qu'un gouvernement de l'Occident (Si-pou) avait été créé déjà en faveur des barbares Tso-tou, par des considérations identiques. Ce qui ne laisse pas de surprendre un peu, c'est de voir classer parmi les méridionaux, par
rapport à l'Empire chinois. des peuples
placés au 32° degré de latitude. Nous avons eu précédemment l’occasion de faire quelques remarques sur la manière dont les anciens chinois se sont orientés.
Lo
° K L'ancienne forme de ce caractère était LA (un homme armé d’un arc).
7 3 Mesure chinoise de dix Rich; ou pied chinois. Le père Martini a donné un étalon du pied chinois de son temps,
qui a 30 centimètres.
IN
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de tiao*.] Le sol est dur et salé; il ne produit ni riz, ni chanvre, ni plantes potagères, mais seulement du blé et des pâturages excellents pour nourrir des troupeaux. On voit dans ce pays des boeufs sans cornes, appelés mao-nieou!° et aussi tong-nieou!!, qui pèsent quelquefois mille kin !* et dont les poils servent à fabriquer de solides manteaux !*, des chevaux renommés et une sorte de mouton appelé ling-yang qui porte en lui un contre-poison. On y trouve encore des cerfs chi-yo-lou!*, dont les faons à l'état de fœtus ont dans leurs entrailles une substance qui guérit du poison, et enfin des moutons qui ont la tête surmontée de cornes à cinq branches !f. En dehors des frontières de l Empire, à l’occident de ces contrées sont les Pan-yu-lou des trois fleures!*, au nord est le pays des
Hoang-chi!* et celui des barbares How de la rivière Pe-lou!?.
° SE di h # ES Littéralement mou-
ZE
u fai 7 selon W. Williams. the
Jak or grunting-0x.
Livre chinoise. dont le poids a beaucoup varié et demeure aujourd'hui fixé à 604 grammes 77 centigrammes.
n HÉ Ce caractère se traduirait mieux par le mot espagnol manta, qui représente l'épaisse couverture abritant alternativement la mule et le muletier.
DE
Ax DA è o ta 208, [AE C'est-à-dire cerfs
manseurs de plantes médicinales.
tons à cinq cornes, ce qui me semble indiquer des cornes à cing branches ou à cinq enroulements.
TT TL A F BB dénomination qui me laisse des doutes, parce qu'on pourrait aussi bien traduire : les barbares Lou de San-ho et de Pan-y-u.
i DI f Hi (pars des pierres
Jaunes’.
n 4 Ki k tali Encore une dé-
signation qu'il faut traduire sous toute
reserve.
JEN-LONG. 169
L'empereur Ling-ti (168-190) supprima le gouvernement du Nord pour rétablir le kiun de Quen-chan®.
La dixième année kien-hing (232), sous le règne des Han de Chou, les barbares Ping-kang-y*?! du Quen-chan se soulevèrent, mais Kiang-ouei étouffa leur rebellion,
-_ > | 2 2. » 9 TL un a 2 Voir ci-dessus, la note 3, Vi CU C'est-à-dire barbares
Y du nom de Ping-kang.
IE
FE BA
Les premières relations du F'ou-koue avec l'Empire remontent au temps de la dynastie des Soul. Ce royaume est situé à plus de deux mille /? au nord-ouest de la province de Chou. C'est le pays des barbares désignés à l’époque des Han sous le nom de Si-7*. Les Kia-leang-y*, placés à l'orient du Fou-koue, appartiennent à la même race, mais se gouvernent à part. Il n'existe pas de différence dans les mœurs de ces peuplades; leur langage seul diffère un peu. Le Fou-koue a 800 li d’étendue du nord au sud, et 4,500 li de l'est à l'ouest. Ses habitants n'ont pas de nom de famille ; on ne voit chez eux ni villes entourées de murailles, ni villages entourés de palissades. Ils vivent dans les vallées et sur le bord des cours d’eau,
protégés par les remparts de leurs montagnes. Souvent ils exercent
‘ On verra, dans les dernières lignes Jo Ca ‘Y occidentaux). Le ue 3 1 D de cette notice, pourquoi je n'écris pas du LA B LE C'est-à-dire barbares
royaume de Fou. Y du nom de Xïa-leang.
FOU-KOUE
entre eux des vengeances ct, pour se mettre à l'abri des représailles, ils élèvent des constructions défensives en forme de tour, au moyen de pierres superposées sans aucun mélange de mortier. Quelquesunes de ces demeures fortifiées ont jusqu'à dix {chang* de hauteur; les plus ordinaires sont hautes de cinq à six tchang. L’unique petite porte par laquelle on y pénétre est soigneusement close pendant la nuit.
Ces barbares comptent environ vingt mille familles. Ils épousent les concubines de leur père et les femmes de leur frère aîné, s'ils viennent à mourir. Le frère aîné épouse de même la veuve de son frère cadet. Ils ont des arcs de six pieds de long, dont la corde est remplacée par une lame mince en bois de bambou. Ils aiment à chanter et à danser. Ils jouent d’une longue flûte à sept trous qui s'applique aux lèvres transversalement. Ils ne portent point le deuil des morts. Quand l’un d’entre eux vient à mourir, ils placent le corps sur une haute estrade après l'avoir bien lavé; ils lui mettent sa cuirasse et son casque et le couvrent de peaux d'animaux. Les fils et les petits-fils du défunt ne pleurent pas; ils sautent autour du corps, frappant sur leurs cuirasses, agitant leurs épées et criant : « Les démons ont pris mon père, je veux tuer les démons pour le venger. »
La coiffure des habitants de ce royaume est tantôt un bonnet de peau, arrondi comme une écuelle?, tantôt un bonnet du genre
appelé mi-lo$. Leurs vêtements sont généralement de laine ou de
+ tn
* Voir ci-dessus, page 167, note 7. Di Hi Cette expression est assez ÿ Littéralement : comme les vases ap- obscure. Le dictionnaire de Kang-hi dit
pelés EX. simplement que la coiffure appelée mi-lo
fourrures. Ils font des tiges de botte avec le cuir d'une jambe de bœuf enlevé d’un seul morceau. Ils portent au cou un cercle de fer. Le roi et ses principaux officiers placent sur leur tête des ornements d'or et, suspendue au cou, une fleur d’or de trois pouces de haut.
Sur les plateaux, qui sont élevés, la température est fraîche. Beaucoup de vent et de pluie, ce qui convient à la culture du blé siao-me”. Les faisans argentés abondent dans les montagnes 7'singste #, qui renferment des mines d'or et d'argent. Les rivières fournissent d'excellents poissons, longs de quatre pieds, dont les écailles sont très-fines.
Sous le règne l'empereur Ngan-ti, la quatrième année fa-nie (608), le roi du Fou-koue envoya son fils Y-/in° faire la visite d'hommage. Ce prince amenait avec lui les représentants des barbares Kia-leang-y, qui étaient au nombre de soixante. Le pays des Kia-leang-y est arrosé par un fleuve de soixante à soixante-dix fchang de large, et le Fou-koue par un autre fleuve large de cent fchang au moins. Ces deux fleuves coulent du nord au midi. On les traverse sur des bateaux de cuir.
Au midi du Fou-koue sont les Po-youen-y '°, dont les mœurs ressemblent à celles de leurs voisins. A son ouest est le Royaume
(c'est ainsi qu'on doit prononcer) est une mi-lo.
coiffure portée par les femmes. W. Wil- j JP K Triticum vulgare. liams, qui ne donne pas le premier carac- * Pg AI LL
ga FX tère, attache au second le sens de chapeau EL 1
> 13, de paille blanche, mais il est évident que 10 sli 7% pal C'est-à-dire barbares
ce sens doit être modifié dans la locution Y (appelés) Po-youen.
FOU-KOUE
des femmes !';à son nord-est règne une chaîne de montagnes qui
se prolonge à plusieurs mille li. De ce dernier côté, il confine avec le pays des Tang-hiang * et avec tous les Kiang!?. (Le Fou-koue s’appuyait au kiun de Ouen-chan. C'est de là
que son nom lui est venu n.)
1 h Ed Ma-touan-lin, qui cite en
passant ce Royaume des femmes supposé dans l'Asie centrale, ne lui consacre d’ailleurs aucune notice particulière.
IH
a Le Suivant Klaproth, le nom générique des Tibétains.
15 Le caractère FF fou signifie s'ap-
puyer, dans le sens de toucher, à... être à côté de... On suppose que le royaume appelé Fou-koue (royaume qui s'appuie) a reçu ce nom, synonime de Royaume limitrophe , parce qu'il était situé aux confins des pays barbares incorporés à la Chine, qui formèrent le kiun de Ouen-chan (déjà
mentionné plus haut, page 166, note 1).
bete eee ee TeNETENnE
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Ce fut au temps des Han orientaux que le Ngai-lao entra pour la première fois en communication avec l'Empire.
La tradition raconte qu'une femme, dont le nom était Cha-y! et qui habitait la montagne Lao-chan*, étant descendue, pour pêcher, dans le lit d’un fleuve, fut heurtée par un arbre flottant, ce qui lui causa une vive émotion. Elle concut aussitôt un garçon, qu'elle mit au monde après l'avoir porté dix mois. Alors l'arbre flottant se changea en dragon, qui sortit de l'eau et vint lécher le dos de l'enfant. Dans le langage de la mère /e dos s'appelait kieou, et long signifiait se tenir assis. C'est pourquoi elle nomma son fils Aïeou-long*. Ce Kieou-long eut une nombreuse postérité. Les hommes de sa race gravaient sur leur corps, au moyen de tatouages, des linéaments
dE DA:
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qui figuraient les écailles du dragon dont leurs vèetements imitaient la queue. De génération en génération, les descendants directs de Kieou-long se transmirent la royauté. Quelques frères cadets se séparèrent et formèrent de petits états. Les populations que ces princes gouvernaient habitaient des bourgades semées ca et là dans des vallées impénétrables, défendues par de grands fleuves et de grandes montagnes, loin de tout pays cultivé.
Ce peuple qui, depuis la création de l'homme, n'avait jamais eu de relations avec la Chine, se fit connaître sous le règne de l’empereur Kouang-ou, au milieu des années kien-ou (25-55). L'un de ses rois nommé ZMHien-li', vint à cette époque visiter le gouverneur du Youe-soui, qui s'appelait Tching-hong, et demanda lui-même à devenir vassal de l'Empire. Il avait sous sa domination deux mille sept cents familles. L'Empereur lui donna l'investiture avec le titre de kiun-tchang *, et depuis ce temps-là il ne cessa d'offrir le tribut chaque année.
Sous le règne de l'empereur Ming-ti, dans les années yong-ping (58-75), un autre roi du Ngai-lao nommé Lieou-mef envoya son fils faire la visite d'hommage. Les chefs de bourgades', qui prenaient le titre de roi, étaient au nombre de soixante-dix et tous leurs sujets réunis formaient ensemble cinquante et un mille huit cent quatre- ‘ vingt-quatorze familles. La distance de Lo-yang® à leurs frontières était de 7,000 li. L'Empereur Ming-ti constitua les deux hien de
EX Fe 8 Capitale de l'Empire sous les Han
pis orientaux, dont le règne commence l'an
° jp 3 25 de notre ère.
Ngai-lao® et Po-nan'° [aujourd'hui partie occidentale du Youe-soui et du Yun-nan] sur les territoires des princes qui avaient sollicité leur incorporation, et détachant du gouvernement occidental du Ytcheou!! six autres hien pour réunir le tout ensemble, il créa le nouveau kiun de Yong-tchang ". [Les six hien détachés par les Han orientaux du gouvernement occidental du Y-tcheou étaient ceux de Pou-couei", Soui-tang!*, Pe-sou!>, Ye-yu!®, Sie-long!" et Yun-nan'®. — L'ancien kiun de Yong-tchang est le kïun de Yun-nan d’aujour-
’ ° } d'hui.,
On commenca à franchir les montagnes Po-nan!°? et à traverser Ç
le fleuve Lan-tsang*®?. [On lit dans l'ouvrage intitulé Hoa-yang-
Rw
10 È) F3 Actuellement territoires de Yong-ping, Pao-chan et Lan-tcheou (Yunnan occidental).
Voir ci-dessus, page 150, note 20.
Le Y-tcheou était au pays de Chou.
xk Bi Voir ci-dessus, page 154, note 62.
ag et 1 A = Partie du territoire actuel
de Pao-chan (Yun-nan).
“ 5 FF Territoire actuel de Li-
kiang (Yun-nan).
16 HE ff Partic des territoires ac-
tuels de Ta-li-fou et de Tai-ho(Yun-nan).
i ai HE Actuellement territoire de Pao-tchang-tcheou (Yun-nan).
ta = F4 Latitude 25932’, longitude 88021". District du département de Ta-lifou, qui porte encore actuellement cet ancien nom, et qu'il ne faut pas confondre avec la capitale du Yun-nan.
" TR Pa Le To-sse-fang-yu précise très-exactement la situation des montagnes Po-nan. Elles sont, dit cet ouvrage, à 40 li (environ 16 kilomètres) au sudouest de la ville de Yong-ping, laquelle ville est marquée sur la carte de Klaproth (latitude 25°30’, longit. 97°29’). Le cours du Lan-tsang est également indiqué sur
la même carte.
MA
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koue-tchi?! : Les montagnes situées à l'ouest du hkien de Po-nan ont trente / de hauteur ; quand on les a franchies, on se trouve en face du fleuve Lan-tsang. | Ce passage était pénible. Une ancienne chanson disait : |
Que la vertu des Han est immense !
Elle pénètre chez ceux qui ne viennent pas”?. Après qu'on a passé les mont Po-nan,
Il faut passer encore le fleuve Lan-tsang,
Et quand ce fleuve est franchi,
Alors on devient l’homme étranger **.
Les barbares de Ngai-lao ont tous le nez percé et les oreilles pendantes jusqu'aux épaules. Les chefs qui prenaient le titre de roi avaient des oreilles si allongées qu'elles descendaient encore de trois pouces plus bas. Le pays de ces barbares est fertile et beau, propre à la culture des cinq céréales. On y voit des mûriers et l’on y élève des vers à soie. Les habitants savent teindre la soie en diverses couleurs, fabriquer du taffetas très-fin et d'autres tissus brochés ou brodés d’une manière très-délicate. Ils ont une espèce
LE LI
2 HE 5 Ci] E ( Description
difficile de bien rendre chaque exptession
du royaume de Hoa-yang). Hoa-yang étaitun ancien nom du royaume de Chou.
22 Littéralement : ceux qui ne se font pas hôtes-visiteurs, c'est-à-dire les étrangers encore insoumis qui ne font pas la visite d'hommage, qui ne viennent pas à la Cour.
23 C'est-à-dire : On est arrivé dans un
pays où l’on est un étranger.— Il est très-
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de cette chahson, qui débute par une plainte, sous la forme d'une louange ironique. Les Chinois sont très-peu sensibles à la gloire ou à la poésie d'une expédition lointaine et ne quittent leur foyer qu'avec amertume, Le Chou-king et les poésies de l'époque des Tang, à deux mille ans d'intervalle, offrent des chants analogues à
celui-ci et empreints du même sentiment.
d'arbre appelé ou-tong*' dont les fleurs servent aussi à fabriquer une étoffe. [Le Kouang-tchi* dit : Parmi les arbres 0u-tong, il y a le ou-tong à fleurs blanches, qui croît surtout dans le royaume de Piao*f. Ces fleurs blanches fournissent des filaments très-fins. On les fait macérer dans l’eau, on les travaille ensuite et l’on obtient une belle étoffe.| Cette étoffe est très-large, très-blanche et ne se salit pas. Les indigènes la réservaient autrefois pour ensevelir leurs morts, mais ils l'emploient maintenant pour leurs propres vêtements. Le Ngai-lao produit encore des bambous appelés po-tcho *?, dont les nœuds sont espacés de deux tchi?8. Il renferme des mines de cuiver, de fer, de plomb, d’étain, d'or et d’argent. On y trouve deux espèces d’ambre, du cristal de roche, la pierre lieou-li*°, de la nacre, des perles, des chrysoprases, des paons, des rhinocéros, des éléphants, le tapir, et l’animal sing-sing °°.
[On lit dans le Chan-hai-king®! : « L'animal appelé sing-sing
bleuâtre. sur l'identification de laquelle
24 AZ AR Suivant W. Williams:
Eleococca verrucosa. Selon Lobscheid : les dictionnaires ne sont pas d'accord.
» JR IH w. Williams définit ainsi
le sing-sing : probably the newly disco-
Eleococcus oleifera driandrio cordifolia.
#5 XE KE (Description générale.)
|] Ed On trouvera plus loin vered RHINOPITHECUS TOXELLANA 0f David,
une notice sur le royaume de FE Piao qui est sans doute le même que celui dont il est fait mention ici, malgré la variante dans la clef qui accompagne la phonétique.
Ù7 ES ff (Bambou po).
2 Deux tchi forment à peu près 60 centimètres.
WI PS © Tai j i Pierre vitreuse de couleur
found in S7'ch'uen (Sse-tchouen); it is described as having yellow hair, sharp ears, and herman-like face.
# Livre des montagnes et des mers. L'un des plus anciens ouvrages de l’antiquité chinoise : il renferme des documents curicux gu milieu d’une infinité
de fables.
NGAI-LAO.
connaît les hommes par leur nom,» ct dans la Description du royaume
de Hoa-yang® : « Le sing-sing se trouve au pays de Yong-tchang®” :
c'est un animal qui peut parler. Avec son sang on teint des tapis de
feutre en rouge foncé.» L'écrivain Siun-king-tse* dit aussi que
«le sing-sing sait parler et rire », et dans le livre Hoai-nan, au cha-
pitre des dix mille merveilles dévoilées*?, on rencontre cette phrase :
« Le fou-tchong * et le sing-sing savent nouer des relations entre eux
comme les hommes », ce à quoi le commentateur ajoute : « Tous deux
sont des animaux divins ». Dans ses commentaires sur le Chowi-
king“, Li-youen écrit à son tour : « Au pays de Fong-ki, du kiun
% Ecrivain du Ille siècle avant notre
"i FH Ri AO L'ou-
vrage intitulé Hoai-nan-{tse) est un livre
sur la doctrine du Tao, qui fut composé au second siècle avant notre ère par Lieoungan, prince de Hoaï-nan.
"A #4 AU RIE JE AI + La combinaison des caractères E + lai et ouang me paraît équivaloir ici à la locution habituelle ovang-lai, qui implique l'idée de relations suivies, telles que les relations sociales. Quant à l'expression
he #£ fou-tchong, bien que je ne la
trouve dans aucun dictionnaire chinois,
la phrase du commentaire DIZ jh IT
YI, (tous deux sont des animaux divins) ne me :semble laisser aucun doute sur ce que le fou-tchong devait être quelque animal fabuleux. Autrement, et s'il fallait A
prendre les caractères IS #4 dans leur sens idéographique, on arriverait à cette version bizarre, évidemment inacceptable, que « La femme et le sing-sing, sachant entretenir des relations sociales, sont par cela même des animaux divins. »
iù 7 Fe Choui- king (livre des eaux), qu'on suppose dater du III‘ siècle de notre ère et que Li-(tao*-y-ouen a commenté, contient des récits de voyages faits par cau dans les différentes parties de
l'Empire.
de Ou-ping*, on voit l'animal app:lé sing-sing, qui a l'apparence d'un grand singe à poil jaune, mais avec des traits réguliers, une : figure agréable et des formes humaines. Il entend le langage de l'homme et ceux qui l'écoutent demeurent saisis d’étonnement. » Enfin, nous lisons dans l'ouvrage intitulé Tsou-tai-youen-ouangkang-ichou-tchouen*: « Jadis, Youen-yen ayant été chargé d’une mission au pays de Fong-kt'°, recueillit la relation suivante de la bouche des habitants de ce pays: « Les sing-sing aiment le vin. Ils se promènent, par bandes nombreuses, dans les montagnes et dans les vallées sans qu'on cherche à les poursuivre ; mais on a soin d'exposer des vases remplis de vin. Le sing-sing, qui est très-intelligent, voit bien que c’est un piége tendu pour le prendre ; comme il connaît les familles et jusqu'aux degrés de parenté des gens du voisinage, il interpelle chacun par son nom en lui criant : Misérable, tu voudrais ma mort, mais je laisse tes présents et je m'en vais. Il ne s’éloigne toutefois que pour revenir bientôt. Puis, ils s’appellent les uns les autres en se disant : goûtons toujours un peu de ce vin, si bien qu'ils en boivent tous ensemble et s'enivrent et ne peuvent plus s'échapper. Quand on les a capturés, on les enferme dans une enceinte pour les engraisser au moyen d'une nourriture abondante, et les choisir ensuite à mesure qu on veut les manger. Alors ces prisonniers jugent eux-mêmes celui qu'il convient de choi-
sir et le poussent, en pleurant, vers la porte de l'enceinte.» Il n’est pas
3 nav Ze. 51) +H E Ha plus tard Vgan-nan, lequel comprenait
Il ne m'a pas été possible d’identifier le hien le nord du Tong-king, le sud-est du Yun-
de Fong-ki, mais on voit plus loin que Ian et le sud-ouest du Kouang-si actuels. *
l'ancien kiun de Ou-ping dont il faisait i ie K I + #P) ke dl
partie était le même que celui qui s'appela 4 Ci-dessus, note
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jusqu'au Livre de rites! qui n'accorde au sing-sing le don de la parole, et cependant le Kowang-tchi'* dit très-nettement : « On entend
pleurer le sing-sing ; mais on ne l'entend jamais parler. Cet animal
est commun dans le hien de Fong-ki, du kiun de Kiao-tchi83. »
Reconnaissons les pays dont il est fait ici mention, malgré leurs
changements de nom sous les différentes dynasties. L'ancien kiun de
Yong-tchang, c'est le 4iun de Yun-nan d'aujourd'hui ; l’ancien kiun
de Ou-ping c'est le kiun de Ngan-nan d'aujourd'hui, Tous ces
pays étaient de ceux dont les souverains envoyaient le tribut et
recevaient l'investiture. Si l’on admet, avec la vieille tradition, que le
“ue jh à
al L’un deslivres canoniques,
43 Ci-dessus, note 25.
Ù DE Hit On a dit plus haut que Fong-ki était dans le kiun de Ou-ping et, plus loin, on le placera dans le kiun de Ngan-nan. Ces contradictions apparentes tiennent aux changements de nom si fréquents des provinces chinoises. Le Kiaotchi (actuellement le Tong-king), a compris les mêmes territoires que le Ngannan (Annam). |
4 Cette manière de parler n'est pas rigoureusement exacte, en ce que les circonscriptions territoriales qui changeaient de nom subissaient, le plus souvent aussi, des modifications sensibles dans leurs li-
mites, de telle sorte que parfois lorsque
notre texte dit: « L'ancien kiun X est le kiun X d'aujourd'hui, » c'est à peu près comme si nous disions : « L'ancienne province de Normandie est le département de la Seine-inférieure d'aujourd'hui.» Le Yong-tchang, par exemple, ne comprenait pas la totalité de ce qui fut le Yunnan, et le kiun de Ngan-nan s'étendit sur la partie orientale du Yun-nan actuelle, comme aussi sur une partie du Koueitcheou et du Kouang-si occidentaux. Ces considérations, du reste, n'altèrent en rien le raisonnement que fait ici Ma-touan-lin, dont l'intention est simplement d'établir que le pays où l’on trouvait des sing-sing était dans le cercle des régions soumises à
l'Empire.
sing-sing fut un animal intelligent et doué de telle sorte qu'il entendit le langage de l'homme même sans l’avoir jamais appris, certes il devait compter parmi les merveilles les plus extraordinaires. Dans les chroniques du temps passé, nous voyons que lorsque les dynasties de Tsin et de Han eurent soumis le monde entier, de toute part les choses les plus précieuses et les plus surprenantes furent envoyées à l'Empereur. Le Ling-nan* offrit l'oiseau qui apprend à parler *$ et l'éléphant obéissant : les contrées occidentales offrirent le cheval qui sue le sang“? ; le Youe-tchang** offrit des faisans blancs, etc. Tout cela a été énuméré et soigneusement décrit pour l’enseignement des générations futures. Comment donc expliquer que ce sing-sing, non moins digne d’être offert assurément que le perroquet savant ou l'éléphant dressé, ne soit pas mentionné une seule fois parmi les animaux curieux présentés à l'Empereur ? Serait-ce donc que les princes étrangers le réservâssent précieusement pour leur table ? En ce cas, ce devait être un gibier bien difficile à se procurer. Ouang-mang ayant enfermé l'héritier des Han dans le Pavillon
Ù 73}: PA Le midi des (monts) Ling-
(nan), c'est-à-dire la Chine méridionale.
46 Le perroquet.
47 On lit dans le Peï-ouen-yun-fou !
« Le pit: Fi PASS Chin-y-king (livre des merveilles) dit : « Dans les vastes régions incultes du sud-ouest, il existe des
chevaux très-grands dont la crinière est
flottante et dont la queue traîne à terre.
Ils font cent li par jour et, à l'heure de midi, ils suent du sang.»
st A
#2, Le royaume de Laos. Le
Tong-kien-kang-mou fixe l'époque de l'arrivée des ambassadeurs de ce royaumc (qui offrirent des faisans blancs ou faisans
d'argent),à la première année de notre ère.
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d'Occident, avec défense de lui parler, cet enfant, déjà grand, ignorait jusqu'aux noms des dix animaux domestiques. S’il eût existé un animal doué d'une intelligence à ce point merveilleuse, que lui seul fut capable de posséder le langage de l’homme sans l'avoir appris, il se serait perfectionné à l’aide de qualités si rares et ne se serait pas laissé manger. Il résulte de ces considérations que tout ce que les vieux auteurs ont écrit à ce sujet ne mérite pas d'être examiné davantage, et qu'on doit uniquement s'en rapporter au Kouangtchi5®, Quant à des tapis teints en rouge foncé avec du sang d’animal, aucun des marchands qui font venir les produits des pays lointains n'en a jamais entendu parler. Il est des assertions qu’on ne saurait rapporter sans ajouter à la citation le commentaire qu’elle mérite. |
Le gouverneur du Yong-tchang nommé Tching-chun fut un homme habile et intègre tout à la fois, qui se concilia l'affection des barbares. Il fit avec les chefs de bourgades ‘! des Ngai-lao un traité par lequel chacun d'eux s engageait à fournir annuellement, en tribut, dix boisseaux de sel et une pièce de toile d’une mesure calculée pour la confection de deux vêtements dits kouan-teou-y ®?. Ce traité fut
fidèlement exécuté.
Il a été parlé de l’usurpateur Ouangmang, ci-dessus, page 150, note 34. L'héritier des ÆZan dont il s'agit ici est le jeune empereur Jou-tse-yng, sous le nom duquel Ouang-mang régna d'abord de l'an 6 à l'an 9 de notre ère, et qu'il déposa ensuite pour
s'emparer du trône ouvertement. Le Pavil-
lon d'Occident (si-pi) était un pavillon du Palais Impérial.
50 Ci-dessus, note 25.
5 Les chefs de bourgades ou cités, au nombre de soixante-dix, qui prenaient le
titre de roi, comme on l'a vu plus haut.
Sa E dA À Sorte de robe ou
Sous la dynastie des Tang, la première année /in-fe (664), à la cinquième lune, l'Empereur établit à Long-tong-tchouen*, du pays des Kouen-ming*, le siége d'un nouveau fou appelé Yao-tcheou®® dont cette ville devint la capitale et prit le nom. Cinq cents soldats y furent envoyés chaque année, pour l’entretien de la garnison.
Au temps de l'impératrice Ou-heou, la deuxième année chinkong (698), à la dixième lune intercalaire, Tchang-kien-tchi qui était gouverneur du pays de Chou envoya respectueusement à la cour le rapport suivant: « On a formé le Yao-tcheou sur les territoires de l’ancien royaume de Ngai-lao, qui fut longtemps sans communiquer avec la Chine. A l’époque où Tang-mong soumettait les pays de Ye-lang, de Tien et de Tso®”, le Ngai-lao continua de se tenir à l'écart. Ce fut seulement dans les dernières années kouang-ou (25-57) qu'il offrit pour la première fois le tribut et rechercha l’appui de l'Empire. Les Han instituèrent alors le kiun de Yongtchang**, afin de régir ces barbares, dont on tira tout d'abord quelque utilité en leur imposant divers impôts en sel, toile et tapis de
feutre ou de laine. Plus tard, le Ngai-lao qui entretenait des rela-
manteau, qui consiste uniquement en Une pièce d'étoffe percée d'un trou au milieu pour laisser passer la tête.
# HE FR JI Actuellement Yaongan-fou (Yun-nan), comme il est dit plus loin.
5 Voir ci-dessus, page 83, note 2.
ss Hi iù AE M La dynastiedes Tangavait
donné le nom de FF fou à certaines cir-
conscriptions précédemment appelées kiun. Yao-tcheou, autrefois Long-tongtchouen, est actuellement Yao-ngan-fou, latitude 25033”, longitude 90°3".
ST Voir ci-dessus, pages 123 et 126 (article Ye-lang).
58 Ci-dessus, page 154, note 62.
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tions du côté de l’occident avec le T'a-tsin?, et du côté du sud avec le Kiao-tcht®, envoya chaque année en tribut des objets curieux et précieux. Quand Tchu-ko-leang traversa le fleuve Lou ft, il lui fournit de l'or, de l’argent, du sel, de la toile et jusqu’à des contingents de vaillants soldats pour renforcer son armée. Les dynasties précédentes trouvèrent dans ce kiun institué par les Han des avantages toujours croissants. Aujourd’hui, les barbares de Ngaï-lao n'offrent plus ni sel, ni toile, ni objets précieux d'aucune sorte. Bien loin de là, ils épuisent le trésor public, fomentent des désordres et lèvent eux-mêmes sur leurs voisins, avec une rigueur extréme, des impôts qui ne devraient être payés qu'aux collecteurs de l'Empire.
« Encouragés par les grands profits qu'ils obtenaient, les Han franchirent les montagnes Po-nan°*, passèrent le Lan-tsang® et fondèrent encore les deux hien de Po-nan°' et de Ngaï-lao ®, tandis que les hommes de Chou exprimaient tristement leurs plaintes dans la chanson que l’on connait %. En ce temps-là, si le peuple se plaignait, l'Etat du moins bénéficiait. Aujourd'hui l'Etat ne fait plus
aucun bénéfice, et le peuple reste avec ses souffrances.
59 — =}2- . . ’ » ge.
À K, dont la notice viendra ho. L'expédition de Tchu-ko-leang est plus loin, aux occidentaux, et que l'on relatée dans la notice sur le royaume de
croit pouvoir identifier avec l'empire ro- Ten (ci-dessus, page 146) et aussi page
main. 96, à l'article Tchong-tcheou.
6 Ci-dessus, page 181, note 43, 62 Ci-dessus, page 176, note 19. 64 » Mi)
3 D Fleuve dont il a été fait 65 Ci-dessus, page 177. mention déjà et qui traverse le Sse-tchouen 6! Voir ci-dessus, page 176. occidental, entre le 29° et le 30° degrés 65 Voir ci-dessus, page 176. de latitude. Il est marqué sur la carte 66 Ci-dessus, page 177.
de Klaproth, sous le nom de Ta loc
LIS n k
« Tchu-ko-leang, après qu'il eut conquis le Nan-tchong, chargea les chefs indigènes du soin de contenir leurs propres sujets. Il ne voulut laisser dans le pays conquis ni fonctionnaires, ni soldats chinois. Moi, votre humble sujet, je crois que Tchu-ko-leang en agissant ainsi montrait beaucoup de sagesse. On ne doit pas compter que les mandarins envoyés présentement au Yao-tcheou auront la valeur militaire de Tchu-ko-leang et sauront employer sa politique généreuse ©, Ce qu'on peut attendre d’eux c’est que, suivant leur habitude, ils commettront force injustices, malversations et tromperies, que leur cupidité exaspérera les chefs indigènes, et que ces chefs, faisant appel aux populations féroces dont ils disposent, commettront à leur tour les plus terribles excès.
« À peine eut-on fondé le gouvernement de Yao-tcheou, par les conseils de l'inspecteur Chi-tse-jinf8, que les commandants de nos troupes, Li-hiao-jang et Sin-ouen-hie, furent massacrés dans une émeute. L'Empereur chargea le général Li-y-tsong de châtier les
67 Le texte dit littéralement: ef, deplus, n'auront pas la tactique de Tchu-ko-leang qui ldchait et reprenait, phrase qui fait allusion à la conduite de Tchu-ko-leang vis-à-vis du chef indigène Mong-ko (voir ci-dessus, page 154), et dont il m'a paru préférable de rendre ici le sens plutôt que la lettre.
68 On lit ici littéralement: Chi-tse-jin qui avait le titre de tchu-pou du hien de
Ou-ling.et un peu plusloin: Ouang-chen-
pao, qui avait le titre de nan-man-langtsiang et Quang-chen-pao qui avait le titre de fse-chi du Aouen-tcheou. Chaque fois qu'il est fait mention d'un titre de fonctions pouvant offrir de l'intérét pour le sens du contexte, je m'efforce d'en rendre de mon mieux la valeur approximative. Dans ces passages, il m'a semblé que les titres chinois relatés ne feraient qu’en-
traver la version, sans la moindre utilite.
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rebelles ; le gouverneur Lieou-hoei paya cette répression de sa vie, et le Yao-tcheou fut momentanément abandonné. En laissant des fonctionnaires et des soldats dans le pays conquis, on s'était précisément heurté aux trois écueils que Tchu-ko-leang avait signalés®,
«La quatrième année fchoui-kong (688), Quang-chen-pao et Tsouan-kien-fo demandèrent qu'on rétablit les choses comme elles étaient auparavant, en faisant valoir que les impôts tirés du Yaotcheou dégréveraient d’autant les charges de la province de Chou. Ce gouvernement fut reconstitué et tout aussitôt le gouverneur Liling périt égorgé par les barbares.
« Au milieu des années yen-tsai (694-695), d’après les avis de Sse-ma-tching-chin, sept camps retranchés ont été construits au midi de la rivière Lou”, et depuis cette époque le pays de Chou, obligé de fournir et d’entretenir les troupes qui occupent ces positions, est dans un état permanent de troubles et de souffrance.
«Je supplie donc Votre Majesté de supprimer définitivement ce gouvernement de Yao-tcheou, ordonnant que lesterritoires qui le composent relèveront désormais de celui de Soui ‘!, que les princes indigènes qui l’habitent feront à l'avenir la visite d'hommage comme les autres princes de la race des Fan‘, que les limites de l'Empire seront fixées au fleuve Lou ‘?, qu'un poste de garde-frontières sera établi sur la rive septentrionale de ce fleuve, et qu’à moins d’ins-
69 Voir ci-dessus, page 155. (ci-dessus, page 126, note 31.) 70 C'est-à-dire dans la province de Yao- 72 Pour les Fan, ci-dessus page 144. tcheou. 73 Ci-dessus, note 61.
di L'ancien kiun de Youe-soui,
tructions spéciales, toutes relations seront interdites aux popula-
tions chinoises avec les populations barbares de la rive opposée. »
Les conclusions de ce rapport ne furent pas adoptées"!.
74 Bien que ce mémoire n'ait pas obtenu l'approbation impériale, Ma-touan-lin le rapporte parce qu'il résume des faits historiques et des appréciations intéressantes. La province barbare de Yao-tcheou était fondée depuis trente-six ans quand le gouverneur Tchang-kien-tchi crut devoir en demander la suppression, par les
considérations qu'il expose. L'histoire des
-Vgai-lao proprement dits se trouve mélée, dans cette notice, à celle des autrés barbares dont les territoires furent également absorbés pour former le Yaotcheou. C'est une conséquence de la solidarité des événements qui se fait remarquer dans plusieurs notices, et notamment dans la notice suivante où il est
encore question des Ngai-lao.
DEIRIIIIIEIIAETIIIAIIORI A
Bi na
Le Nan-tchao a recu ditiérents noms. Quelques-uns l'appellent Ho-tche', d'autres Long-ouei?, Tsiu-yang®, ct encore Yang-kien*. Les barbares de ce pays descendent des Ngai-lao ; ils appartiennent a la race des Ou-man*. Dans leur langage un roi est appelé tchaof. Parmi leurs anciens rois, il y en avait six que l'on nommait les six tchao?, à savoir Mong-soui tchao*, Youe-si-tchao®, Lang-kiong tchao!°, Teng-yen-tchao!!, Chi-lang-tchao!?, et Mong-che-tchao'.
! 6 M: sus l'article Ngai-lao, où il est dit qu'ils ° BE FÉ, étaient au nombre de soixante-dix.
a ++ EH BE a ch SIE SI, n d à fr | i E i (Barbares noirs). . IR 73 | HE "38 HX | 7 Lou tchao (les six rois). Cette ex- 1 hi IR | pression servait sans doute à désigner les 13 5 È |
six chefs les plus puissants. (Voir ci-des-
Ces rois se faisaient la guerre entre eux. Tchu-ko-leang les soumit et les pacifia''. La tribu qui obéissait au {chao Mong-che, et qui devint prépondérante, habitait au sud de toutes les autres tribus.
De là le nom de Nan-tchao!.
Le territoire du Nan-tchao s'étendait entre Yong-tchang!5 et Yao-tcheou !7, au midi de 7ie-kiao!8. Du côté de l’est, il arrivait jusqu'au pays des 7sowan !* ; au sud-ouest il confinait avec le Kiaochi, à l'ouest avec le Xia-to *, au nord-ouest avec les Tou-fan??, au sud avec le Niu-ouang *3, et au sud-ouest avec le royaume de
‘4 Voir ci-dessus, page 153.
15 C'est-à-dire le roi du Midi et, par extension, le royaume du Midi ou le peuple du royaume du Midi.
16 Ci-dessus, page 154, note 62.
17 Ci-dessus, page 184. note 56.
i 21) F6 Le pont de fer. On lit dans le To-sse-fang-yu que c'était un pont construit en fer, dont les traces existent encore et qui était jeté sur le Wincha-kiang, à 300 li environ au nord-ouest de Li-kiang (Yun-nan occidental).
19 On trouvera plus loin une notice sur les Tsouan appelés Leang-tsouan-man, qui s'étendaient jusqu'au 101° degré de longitude.
20 Ci-dessus, page 181, note 43.
"nf
Le Pei-ouen-yun-fou dit
que le A7a-to est l'ancien 4 14 Tchupo du royaume de Piao dont la notice viendra plus loin); le même ouvrage. consulté à l'article Tchu-po, dit que ce pays confinait avec le Tchin-la (Cambodge:.
7 Lan DS Tibétains.
3 & E Ce nom, qui signifie litté-
ralement roi des femmes, pourrait embarrasser à première lecture; mais dans l'ouvrage intitulé Esa + FA KE 1 Tang-chou-nan-man-tchouen (histoire des barbares du midi d'après les écrivains des Tang), on lit l'explication que voici: « Les Niu-ouang appartiennent à la race des Ou-Man (ci-dessus note 5) du Nan-tchao. » Il est donc vraisemblable que la valeur des caractères La +
est ici purement phonétique.
Piao”i. Ses frontières du nord s'arrêtaient aux limites nord-est du
Y-tcheou*, touchant ainsi aux territoires chinois de Kien?9 et de
Ou ?7. La résidence du Roi était à Yang-tsiu-yang *#. Une autre
capitale de ce royaume fut Chen-tchen-fou??.
Le Roi, parlant de lui-même, se nomme youen ®, comme
l'Empereur dit échin ‘!, en chinois. Il appelle ses serviteurs tchang*,
expression qui équivaut aux mots chinois kin-eu/*. Les mandarins
de premier rang sont appelés tsing-ping**. Ils dirigent les affaires du
2 La notice sur le royaume de Piao suit immédiatement celle-ci.
n SE Dai Province chinoise dont le siége était à Zching-tou (autrefois Ytcheou) dans le Sse-tchouen, et dont les limites ont beaucoup varié. Il faut supposer ici que le Nan-tchao s'allongeait à l'est en confinant le Y-tcheou, à moins qu'il n'y ait une erreur d'impression dans notre texte. Les frontières du Nan-tchao ont, elles-mêmes, subi des modifications très-notables, ainsi qu'on en peut juger dans les Tableaux historiques de l'Asie.
Ma-touan-lin ne dit pas à quelle époque se rapportent les indications géographiques qu'il donne ici. Il est à présumer toutefois qu'elles doivent remonter au temps des premières relations de la Chine avec le Nan-tchao, c'est-à-dire à la seconde
moitié du VII siècle, puisqu'elles pla-
cent la résidence royale à Yang-tsiuyang. Or le To-sse- fang-vu dit que, sous les premiers rois du Nan-tchao, la résidence du roi fut transportée de Yangtsiu-y ang à Ho-king-tcheou (Yun-nan), et nous lisons dans la même notice que, vers l'an 740, cette résidence fut transférée à Tai-ho.
2% Le Kien-{tchong), ci-dessus, page 6, note 26.
n AR Actuellement territoires de Afen-
chi, Pa-tong, Ta-tchang et Ou-chan.
KU LI, LE
royaume, comme font chez nous les fsai-siang*®. Chouang* signifie province, dans la langue du Nan-tchao. Un to-chouang* gouverne trois provinces. Cent familles sont soumises à l'autorité d'un fsongso'8, mille familles à celle d'un fchi-jin-kouan *, dix mille familles à celle d'un fou-to !°. Une mesure agraire de cinq meou*! porte également le nom de chouang *. Les mandarins du premier rang reçoivent 40 chouang de terre à cultiver, les grandes familles 30 chouang ; ces concessions leur tiennent lieu d'appointements e de subvention. Tous les hommes en état de porter les armes sont soldats en temps de guerre ; les chevaux ne manquent point pour monter une nombreuse cavalerie. Mille soldats composent un corps de troupes placé sous les ordres d'un commandant supérieur, et quatre corps de troupes sont commandés par un général. L'organisation intérieure du Nan-tchao comporte d'ailleurs six gouvernements régis par des {sie-tou ", deux lieutenances générales‘! et dix circonscriptions appelées kien!*, terme qui correspond à peu près au mot chinois fcheou !°.
Dans les régions montagneuses qui forment la partie occidentale du Nan-tchao, les vallées sont humides, l'herbe est toujours
verte et mouillée, le climat est très-malsain. Depuis Xio-tsing-
35 Ministres d'Etat. tient environ 6 arcs.
16 44 2 fEfÉ | a ù : 40 chouang représentaient à 1x BE peu près 12 hectares.
48 A { a 34 ii Lia A AM I° a “hg
‘ x 46 i Le nico, ou arpent chinois. con- I
tcheou*' jusqu'à Tien-tchi'*, la population cultive le riz et élève des vers à soie nourris avec les feuilles de l'arbre fche'?. Ces vers à soie font leurs cocons vingt jours après qu'ils sont éclos. Les habitants de Z'ai-ho°, de Ki-sten?! et des autres régions occidentales n'élèvent point de vers à soie, mais fendent le fruit de l'arbre Po-lochou *?, qui produit une sorte de filasse, et s'en servent pour fabriquer des étoffes. Ils ont des puits salins. Ils font des arcs très-forts avec le bois d’un mùrier sauvage, qui croit dans les terrains rocailleux ; ils taillent et emploient ce bois sans l'envelopper de nerfs ni de vernis *®. Le long des fleuves et dans toutes les montagnes, on trouve de l'or ; les contrées à l'ouest de Youe-tan‘i fournissent des plantes propres à la fabrication des nattes et aussi d'excellents chevaux.
Les femmes du Nan-tchao ne se fardent pas le visage et ne se noircissent pas les sourcils, mais elles humectent leurs cheveux avec des huiles parfumées. Le peuple de ce pays fait usage d'un
calendrier qui diffère peu du nôtre, bien que le premier mois de
7 HH Di Jil Actuellement Aio- Ù i |
tsing-fou (Yun-nan oriental).
Ù { IA U Territoire au sud du lac de ce nom.
® Ff Suivant W. Williams: The
tod E È AE Fi Ilex latifolia, dit Thunberg.
33 Les arcs chinois, d'une fabrication
très-compliquée, sont en bois recouvert
quercus or Silkworm oak of China. de nerfs fortement collés avec un vernis
ui Le 38) Territoire actuel de Ta-
li-fou (Yun-nan).
préparé spécialement pour cet usage.
i BE KA ° EX HR Actuellement Teng-youe.
l'année v figure au caractère 1 *. Pour la sûreté du royaume, le Roi établit en certains endroits des camps retranchés où sont cantonnés 2,500 soldats. La loi militaire est de soigner les blessés qui tombent frappés par devant et de décapiter au contraire ceux qui sont blessés par derrière. Le labourage se fait au moven d'un buffle ct de trois hommes. Le premier de ces trois hommes dirige l'animal, le second appuie sur la charrue et le troisième la conduit. L'agriculture est un grand honneur ; les plus hauts personnages se livrent cux-mémes aux travaux des champs. L'Etat ne perçoit qu un seul
impôt qui se paie en nature, et qui consiste en un boisseau de grain
sur deux. Les artisans ne sont pas dispensés de cultiver la terre, dont une parcelle à faire valoir leur est assignée. Ils gardent pour cux la première récolte et la seconde est pour le Roi.
La famille Mong * est en possession de la royauté, qu'elle se transmet héréditairement. Sa généalogie est bien établie depuis CAhelong *. Che-long eut pour fils Sr-rou-lo **, qui envoya des ambassadeurs à l'empereur Kao-tsong, de la dynastie des Tang ?*. Kaotsong lui fit donner des vêtements de cérémonie en soie brochée.
Yen-ko "9, petit-fils de Si-nou-lo, offrit le tribut et recut l'investiture
tcheou, latitude 24° 58°, longitude 46925. che-long. le méme roi qui a été désigné
où
Le caractère DI gn estle troisième plus haut, par abréviation. sous le nom
du cvcle duodenaire. Le sens de cette de Mong-che ‘tchao!. Ci-dessus. note 13. des
phrase est, sans doute, que les habitants ù It XL HE
du Nan-tchav commencaient l'année au 59 L'empereur Aa0-fsong régna de l'an troisième mois de l'année chinoise. 650 à l'an 0X4. se ES co 4 Il . . .
JE |fT} Deguignes, qui fait men-
57 PA ZX 1 C'est-à-dire E li HL Mons -
avec le titre de roi, au temps de l'impératrice Ou-heou‘!. Il mourut dans les années kai-youen (713-741), laissant la couronne à son frère cadet Tching-lo-pi", lequel eut pour successeur son fils Pi-lo-ko%. Ce prince recut l'investiture comme roi de 7ai-tengkiun , et fut en outre décoré d’un titre qui lui conférait une haute dignité chinoise. Yen-ko, n'ayant pas d'entants, avait adopté Ko-lofong® qui régna plus tard. Un fils naquit à Ko-lo-fong, et cet enfant recut le surnom de 7ching-ko®,
Vers la fin des années kar-youen 713-741), Pi-lo-ko, chassant les barbares Ho-man®", s'empara de la ville de Tai-ho ® et prit en outre celle de Za-li%°. La ville de Tai-ho devint la résidence de
Ko-lo-fong et reçut à cette occasion un nom qui, dans le langage des
tion de ce prince, dit qu'on l'appelle éga- est dit un peu plus loin que le roi de
lement Lo-tching. Van-tchao avait soumis les barbares du
8! C'est-à-dire de l'an 6090 à l'an 505. pays de Mi (Mi-man), c'est-à-dire les bar- 62 N À + . «
JR FE a bares qui habitaient les bords du lac de 63 vd: I 1 Hi
E eo PH Ta-li ou Du ;H in Si-eul-ho, égale-
Ae
EE XI HP C'est-à-dire: roi du
kiun de Tai-teng, fief imaginaire dont la
pi
Cour chinoise créait la dénomination pour mieux établir sa suzeraineté plus ou moins réelle.
LEI
o Sen 66 + Tag x ene Ce nom comporte l'idée
de la descendance de ‘Fen)-ko assurée, consolidée.
i | fi (Barbares du fleuve). Il
ment appelé Yo jtf Mi-hai (mer de Mi). Il est donc probable que l'expression Ho-man désigne ici ces mémes barbares.
(Voir ci-après la note 75.)
" K fl également appelée k fL Ta-ho. Les ruines de cette ville se voient encore actuellement pres de Ta-li (Yun-nan).
ti k LT Malgré la variante d'or-
barbares, signifiait grande concorde. C'est pourquoi on l'appela (en chinois) Tai-ho"°,
L'Empereur décerna à Pi-lo-ko le titre de Kower-y ‘!. Dans ce même temps, les cinq autres rois ou tchao ?, reconnaissant la puissance de Kouei-y, qui seul était fort, témoignèrent sincèrement à l'Empereur, par l'intermédiaire de Ouang-yo gouverneur du Kien-nan, le désir d’être tous réunis sous son autorité. L'Empereur y consentit . Déjà le roi Kouel-y avait vaincu les Tou-fan ‘* et assujetti les nombreux chefs des Man. Ses ambassadeurs étant venus faire la visite d'hommage avec une pompe inaccoutumée, l’Empereur voulut qu'on les reçut aussi avec des honneurs plus grands que par le passé. Considérant, d’ailleurs, que ce souverain s'était rendu maître complétement du pays des Mi-man?, il lui conféra le titre de roi de Yun-nan et délégua un dignitaire de la Cour pour
thographe, il est probable qu'il s'agit de la ville actuelle de k FE Ta-li (Yun-nan).
70 Le mot de la langue des barbares qui signifiait grande concorde ou grande
paix était, en transcription chinoise, ii
FX PE Chan-po-to.
n pr: 26 Nom qui signifie: retour
à la justice, Restaurateur de la justice.
73 Ci-dessus, note 0.
73 Le To-sse fang-yu expose ce fait sous un autre jour, d'après la chronique des Tang. Il dit que Kowuei-y gagna par
des. présents le gouverneur Quang- po,
afin d'obtenir que l'Empereur dépossédit les cinq autres tchao en sa faveur, La version de Ma-touan-lin ne serait, dans ce cas très-vraisembiable, que l'exposition du prétexte imaginé par Ouang-po pour provoquer le décret de l'Empereur.
74 LesTibétains, Il s'agit des Tibétains méridionaux, dont la capitale était à Lassa.
di n: Ra Les barbares qui habitaient les bords du lac appelé par les Européens lac de Ta-li (voir ci-dessus.
note 67).
lui porter le décret d’investiture avec les insignes correspondants, à savoir la robe longue de soie brochée, la ceinture à fleurs d'or ", etc. Presque aussitôt le nouveau roi de Yun-nan transféra sa résidence à Tai-ho.
Au commencement des années fien-pao (742-756), le fils de Ko-lo-fong nommé Fong-kia-y 7, fut envoyé à la cour par le roi Kouei-y, afin qu'il servit dans la garde de l'Empereur. L'Empereur lui fit la faveur de l’y admettre pour sept années. Quand le roi Kouei-y mourut, Ko-lo-fong lui succéda et Fong-kia-y fut nommé par l'Empereur gouverneur de K'oua-tcheou °8,
La ville de Ngan-ning ® possédait jadis cinq puits salins, exploités par ses habitants qui en tiraient profit eux-mêmes. L’Empereur Hiouen-tsong ayant chargé Ho-li-kouang de pacifier les Nan-tchao révoltés, ce général prit la ville de Ngan-ning avec ses puits, rétablit les colonnes de cuivre de Ma-youen et ramena ses
troupes victorieuses après cette heureuse expédition #!.
76 Ces insignes royaux étaient au nombre de sept. Ils comprenaient en outre des vêtements de cérémonie, le sceptre et le sceau.
7 JE Fm Hi Le méme prince auquel le surnom de Tching-ko avait été donné (ci-dessus, note 66).
n JA M Le seul tchou de ce nom dont je trouve l'indication était situé dans la province de K'an-sou, plus étenduc jadis qu'elle ne l'est aujourd'hui.
C'etait un icheou formé chez les barbares
du Nord-Ouest. Il est à présumer que le titre donné au fils du roi de Nan-tchao devait étre purement honorifique.
di CA i Ville du Yun-nan oriental, qui n’a pas changé de nom.
80 Des mines de sel gemme sont encore exploitées de nos jours dans le Yun-nan.
BI Les colonnes dont il est fait mention ici avaient été élevées au premier siècle de notre ère, aux confins du Tong-king et de la province actuelle du Xouang-si,
par le général chinois Ma-youen, en mé-
Sien-yu-tchong-tong étant gouverneur général du Kien-nan®,
il arriva que le roi Ko-lo-fong alla lui rendre visite, accompagné
de la Reine et de ses enfants et vit, au passage, le commandant de
l'armée d'occupation du Yun-nan, nommé Tchang-kien-to #. Ce
Tchang-kien-to, homme faux et cupide, adressa au roi Ko-lo-fong
des demandes excessives, et comme ce prince refusait d'y satisfaire,
il écrivit secrètement des lettres à la cour pour l’accuser auprès de
l'Empereur de crimes imaginaires. Ko-lo-fong, qui en fut instruit,
entra dans une violente colère, leva des troupes, attaqua Tchang-
Kien-to, le tua et s'empara de trente-deux tcheou 8, au nombre des-
quels étaient ceux de Yao 8° et de Siao-y 85.
moire d'une grande victoire qu'il avait remportée sur les anciens peuples de ces contrées. Ma-touan-lin est d’une sobriété de détails extraordinaire tant sur l'expédition de Ho-lo-kouang que sur les événements qui l'auraient amenée, et le Tong-kienkang-mou ne fournit aucun éclaircissement à cet égard. Par la date des faits qui précèdent et qui suivent, on voit seulement que st l'ordre chronologique n'a pas été interverti, cette expédition aurait cu lieu entre les années 748 et 750, Kouei-y étant mort en 748 et la prise d'armes de Ko-lo-fong relatée dans ce paragraphe, qui vient immédiatement après celui-ci,
sc plaçant à l'année 750.
52 Le @) F4 Kien-nan des Tang
était l’ancien royaume de Chou; A'ouanghau et Y-tcheou des Han, actuellement lc Sse-tchouen.
83 Le Yun-nan, en tant que pays placé sous la suzeraineté de l'Empire, recevait des garnisons chinoises et relevait directement du gouvernement général du Aiennan. Sien-yu-tchong-tong avait succédé au gouverneur général Quang-yu, mentionné plus haut.
84 Voir la note 19, page 89.
85 Ci-dessus, page 184. note 56.
L'année suivante 8", Sien-yu-tchong-tong se mit en marche avec une grosse armée, afin de réprimer cette rebellion. Ayant traversé le Soui-tcheou#, il divisa ses troupes en deux corps, dont l'un prit la route du Xïo-tcheou 8, et l’autre celle du Tsing-tcheou®. A la nouvelle de son approche, Ko-lo-fong effrayé envoya un de ses officiers pour lui dire qu'il ne voulait pas la guerre et offrait de rendre tout ce qu'il avait pris ‘!, mais que si ses propositions de paix n'étaient pas agréées, il se tournerait du côté des Tou-fan et placerait le Yun-nan sous leur suzeraineté. Sien-yu-tchong-tong ne tint aucun compte de ce message, garda prisonnier le parlementaire, et se porta en avant jusqu à la ville de Pe-yai*, près de laquelle il essuya une si sanglante défaite qu'à peine il put s'échapper
et s'enfuir avec quelques débris de son armée *. Ko-lo-fong ordonna
89 ) Le 87 Ma-touan-lin a omisla date de cette HH M Actuellement territoire de
année précédente; mais on voit dans le Tong-kien-kang-mou que la prise d'armes de Ko-lo-fong eut lieu en 750, et l'expédition de Sien-yu-tchong-tong en 751.
Dans la courte notice qu'il consacre au Nan-tchao (Hist. des Huns, t. I, p. 173), Deguignes écrit : « L'an 751, Ko-lo-fong, battu par les Chinois, se sauve chez les Tou-fan.» Ce qui est une erreur, comme on le voit.
i Le # M Le Soui-tcheou des Tang comprenait le nord-ouest du Yun-
nan, actuellement territoire de Li-kiang.
Kio-tsing-fou (Yun-nan).
oo ff} Dii À l'est du Aio-tcheou.
% Une note de la chronique des Tang dit qu'il offrait de rendre le butin, les prisonniers, et aussi les portes fortifiées d'où les garnisons chinoises avaient été chassées.
" El KH: Ville située près du lac Si-eul-ho (ci-dessus, page 84, note 3).
93 Le Tong-kien dit que l'armée chinoise était forte de 80,000 hommes, et qu'il
en périt 60,000 dans cette batail'e, les
de ramasser les morts et de les enterrer tous dans un vaste tombeau. Ensuite, il se soumit au roi des Tou-fan, dont les états touchaient les siens par leurs frontières du nord. Dans le langage des Tou-fan, un frère cadet se nomme fchong*. Le roi des Tou-fan appela Ko-lo-fong 7san-pou-tchong*, et lui envoya le sceau d'or en lui décernant le titre de T'ong-ti* (empereur d'Orient). Ko-lofong fit dresser aux portes de sa capitale une table en pierre, avec une inscription qui commençait ainsi :
« De génération en génération, mes ancêtres ayant recu de la Chine l'investiture et de grands bienfaits, il pourra sembler que moi, leur descendant, j'aurais dû suivre les exemples de fidélité à la Chine qu'ils m’avaient laissés ; mais s'il passe par ici des envoyés de l’Empire Chinois, ils n'auront qu'à lire cette inscription pour laver ma mémoire de toute accusation de félonie”. »
Yang-koue-tchong , qui était tout puissant, ayant pris le gouvernement du Kien-nan®, résolut de châtier Ko-lo-fong et
envoya contre lui le général Li-mi; mais la peste se mit dans
Nan-tchao avant poursuivi et massacré mes dans lesquels était conçue cette ins-
les fuvards sans faire aucun quartier aux
blessés.
91 A d 95 e. og + = SE C'est-a-dire : « Le Tsan-pou, frère cadet. » Tsan-pou était le titre souverain que les rois tibétains prenaient eux-mêmes.
® Le Tong-kien ne rapporte pas les ter-
cription, mais dit que le roi Æo-lo-fong y exposait les raisons qui l’avaient obligé à prendre les armes, pour se délivrer des insolences et des concussions des officiers chinois.
98 Ministre et favori de l'empereur Hiouen-tsong.
99 Ci-dessus, note 82.
l'armée de ce général, comme dans le personnel du service des approvisionnements. Li-mi, forcé de lever le siége de la ville de Tai-ho (dans laquelle le roi Ko-lo-tong s'était enfermé), ne put opérer sa retraite sans être enveloppé par l'ennemi et le nombre des soldats chinois qui périrent, de misère, de maladie ou de mort violente, fut de huit sur dix '®.
Bientôt après ce désastre, éclata la révolte de Ngan-lo-chan!°!, Ko-lo-fong en profita pour s'emparer immédiatement du Souitcheou ‘ et des défilés de Tsing-ki-kouan ‘. Ensuite il envahit
le domaine du tchao Youe-si!%, qu'il fit décapiter à Tseng-si105,
soumit les
10 Ce désastre cut lieu à la treizième année tien-pao (754). Le général Li-mi fut au nombre des morts, et l’on cstima qu'il avait péri 200,000 hommes dans les deux campagnes entreprises contre le roi Xolo-fong.J'extrais ces détails du Tong-kien, qui dit fort peu de choses des pays étrangers, mais qui sétend plus que le Quenhien-tong-kao sur l'historique des expéditions chinoises, et dans lequel il me paraît utile parfois de puiser quelques explications complémentaires.
101 Célèbre général de race turque ou tartare, qui essaya de sc rendre maître de l'Empire en 755, mit l'empereur Hiouen-tsong dans le plus grand péril
Tsin-fou! et rendit tributaire le roi de Piao!°.
et mourut assassiné par son propre fils en 757.
102 Ci-dessus, note 83,
“ff ix ka
l'occupation fermait le Sse-tchouen infé-
Ces défilés, dont
rieur, sont situés au midi du fleuve 7atou-ho et à l'ouest du lac Afa-hou.
01 Voir ci-dessus, note n.
5 Hg us] Peut-être faudrait-il traduire «dans l'occident(dupays)de Tseng.»
Je n'ai pu identifier Tseng-si, avec l'orthographe de notre texte, mais il s'agit peutêtre de wr Tseng. actuellement territoire de Teng-tchouen | Yun-nan).
“Ep (0
407 Voir ia notice qui suit.
Les Tsin-fou sont des barbares Man, qui ne connaissent pas la soie. Ils marchent pieds nus sur des épines sans se blesser, tuent à coups de flèche des sangliers dont ils mangent la chair crue et, pour combattre, se couvrentla téte d’un casque de bambou.
A l'ouest de ces barbares sont les Zo-man !°, également appelés Ye-man!, qui vivent dispersés dans leurs montagnes sans avoir de chef souverain. Ils entourent leurs habitations de palissades, ne cultivent pas la terre, et prennent des écorces d'arbre pour se vêtir. Le nombre des femmes dépasse de beaucoup, chez eux, le nombre des hommes. Dix à quinze femmes sont réunies
autour d’un seul mari.
Au commencement des années kouang-te (763-764), Fong-
kia-y fonda la ville de Tche-tong!!°.
Los pui Rein
FR: I
Er
ta Fa "I tn Actuellement la ville de Fun-nan, capitale de la province du méme nom. Elle s'appela Chen-tchen-fou (ci-dessus, note 29° jusqu'aux Yowen, qui lui donnèrent le nom de Hp e tw Tchong-king-tching. Ce furentles Ming qui l'appelèrent Yun-nan. — A la suite de cette mention, le texte chinois contient deux lignes que je n'ai pas osé traduire, à cause de leur obscurité, mais dont voici le sens à peu près : « De vieux caractères gravés
sur une pierre par ordre de Tchu-ko-leang
disent ceci: Les barbares {P È Poman, fidèles serviteurs des Han, respectant la formule du serment, élevèrent cette petite colonne. » Il a été question plusieurs fois de Tchu-ko-leang au cours de ces notices. ct nous avons vu particulièrement, dans celle qui est consacrée au royaume de Zien, qu'il avait soumis les barbares du pays où fut bâtie la ville de Tche-tong (Yun-nan). Faut-il entendre que ce monument de pierre se trouvait à l'emplacement même où Fong-kia-y jeta les fondations d'une ville ? On n'en de-
meurera pas moins dans l'ignorance de
La quatorzième année fa-li (779), Ko-lo-tong ayant perdu son fils Fong-kia-y déclara prince héritier son petit-fils Y-meowftsin!!!. Ce prince Y-meou-tsin avait de la prudence, était lettré et se montrait bienveillant pour tous ceux qui l’abordaient. Sa mère, appelée ZLi!!? de son nom de famille, était de la tribu des To-kin-man !!, appartenant eux-mêmes à la race des QOu-man!!!. Les To-kin-man, au temps de Tsin-chi-hoang-ti, s'étaient réfugiés dans les régions méridionales du (Sse)-tchouen pour conserver leur indépendance. Au milieu des années fien-pao (744-755), leur chef avait recu de l'Empereur le titre de ise-chi'® du Ti-tcheou !!9. Les alliances étaient fréquentes entre la famille de ce chef et celle des princes du Nan-tchao.
A peine Y-meou-tsin eut-il remplacé son père sur le trône !!° du Yun-nan qu'il leva deux cent mille hommes et se ligua, pour envahir le Sse-tchouen, avec le roi d:s Tou-fan qui disposait de forces égales aux siennes. L’un des alliés traversa rapidement le Meou-tcheou "8, et le Ouen-tchouen ‘1° dévasta le pays de KXouan-
ce que furent les barbares Po-man et de 13 Ci-dessus, page 85, note 7. l'épisode historique auquel il est fait allu- "ts ja M
sion. Quelques passages de ce genre, que 47 L'an 779.
l'on rencontre de temps à autre, n’empé- n 1 M Au nord-ouest du Sse-
chent pas fort heureusement de saisir ce ichoven. Cet allié était évidemment le roi qui précède et ce qui suit. des Tou-fan (Tibétains).
st FE Æ TH 119 b'à JI Actuellement territoire
du département de Aoug-tchang-fou (Sse-
413 À ge Fa tchouen septentrional).
114 Ci-dessus, page 189, note 5.
keou'° et pénétra dans les contrées voisines, tandis que l'autre envahissait et saccageait les fcheow de Li!?1 et de Ya! Y-meoutsin disait aux siens :-« Prenons pour nous le pays de Chou. Nous y établirons une capitale orientale de notre empire ; il nous suffira, pour satisfaire les Tou-fan, d'imposer chaque année aux fabricants et ouvriers de ce pays un tribut de soie kien ‘#3, qu'ils enverront à Lassa "1. »
Beaucoup de villes succombèrent ; un grand nombre d’habitants furent emmenés en captivité. En cette grave situation, l’empereur Te-tsong fit partir une division de sa garde et donna l’ordre aux commandants des corps d'armée du Yeou-tcheou et du Chantong de marcher immédiatement au secours des troupes affaiblies qui défendaient encore le Sse-tchouen oriental. Alors, les événements changèrent de face. Y-meou-tsin subit, à son tour, une terrible défaite ; il perdit cent mille hommes tués, blessés ou prisonniers, s'enfuit en grand désordre et courut s'enfermer dans la ville de Yang-tsing-yang !*, qu'il entoura de fortifications sur une enceinte de quinze lt.
Les Tou-fan avaient décerné à Y-meou-tsin le titre de Roi du soleil levant *$, mais ils exigeaient de lui des impôts très-lourds, occupaient les places fortes de ses frontières, en y entretenant des
garnisons menacantes, ct l'obligeaient à fournir des soldats auxi-
hi TE H Au midi de Ouen-tchouen. la prononciation indiquée par le dictionti BE ii Sse-tchouen occidental. naire de Aang-hi.
te HÉ Ji Sse-tchouen méridional. 125 Ci-dessus, note 28.
123 Crépon dc la Chine. 120 H Ed + Litt. Roi de l'Orient
24 À fe La En chinois Lo-sie, selon du Soleil.
di
liaires pour leurs armées, toutes choses dont il était très-irrité. Tching-hoei, gouverneur de Tsing-ping ‘7, pénétra ses dispositions et lui dit: « La Chine observe les rites de la justice ; les charges qu’elle impose sont légères et ne ressemblent en rien à celles dont les Tou-fan vous écrasent. Si vous vouliez rompre avec eux et vous appuyer de nouveau sur l’Empire, vous n'auriez plus à souffrir de vos dangereux voisins. Ce serait pour vous un grand avantage. »
Y-meou-tsin approuva le conseil et résolut de s'en ouvrir à Ouei-kao, gouverneur général du Sse-tchouen qui, par ses grandes qualités, savait à la fois se faire aimer et redouter de tous les barbares. La neuvième année tching-youen (793) il envoya donc à Tching-tou des mandataires porteurs d’une lettre, dans laquelle il exprimait son désir de se soumettre aux anciens traités et de voir rétablir des garnisons chinoises sur ceux de ses territoires qui bordaient les frontières de l'Empire, témoignant d’ailleurs qu'il serait bon de confier aux Hoeï-ho 8 la garde du Ngan-si '?9, de telle
127 Tching-hoei était un lettré chinois que le roi £o-lo-fong avait fait prisonnicr, dans ses guerres avec l’Empire, et qui était devenu le précepteur d' Y-meoutsin. Celui-ci, par reconnaissance, l'avait créé gouverneur de ff > rsing-ping,
ville de ses Etats.
tai [o] EER également appelés Æoe1-
hou et Hoei-he. Les Ouigours, qui habi-
taient au nord du désert de Gobi, en
menant la vie nomade, et qui étaient souvent en guerre avec les Tou-fan, placés à leur midi.
lai ca nr] Plusieurs pays très-différents ont été désignés, cn chinois, par ce nom. Il s'agit ici du Tourfan actuel, qui formait sous les Tang une province de l'Empire, située entre le pays des Tou-
fan et celui des Hoei-ho.
sorte que les Tou-fan seraient contenus de tous les côtés. L'Empereur accueillit favorablement la communication de ce message, et manifesta son approbation par un décret.
Y-meou-tsin, ayant fait mettre à mort les représentants des Tou-fan qui se trouvaient à sa cour !*, reçut avec de grands honneurs le mandarin chinois qui lui apportait le décret impérial et envoya des ambassadeurs pour accomplir en son nom la visite d'hommage, comme par le passé. Ce prince avait été l’allié des Tou-fan dans leurs guerres contre les Hoei-ho; il leur fournissait dix mille soldats auxiliaires. Prévoyant que sa défection ne manquerait pas de lui attirer des marques de leur ressentiment, il voulut prévenir le danger en les attaquant lui-même et usa de stratagème afin de les tromper sur les forces réelles dont il disposait. Il fit marcher en avant un petit corps de trois mille hommes seulement, qu'il suivit de près à la tête d'une armée nombreuse. Cette ruse eut plein succès, par la confiance imprudente qu’elle leur inspira. Il remporta sur eux une grande victoire, non loin du fleuve Chin-tchouen, et aussitôt coupa le Pont de fer ‘1, Dix mille Tou-fan périrent noyés dans les eaux du fleuve et cinq de leurs princes demeurèrent prisonniers.
130 On lit dans les chroniques des Tang que l'officier chinois envoyé par Ouei-kao pour traiter avec ce roi Y-meou-tsin, à la suite des ouvertures que ce prince avait faites, ayant trouvé à la cour du Nantchao de nombreux représentants du roi
des Tou-fan, Ouei-kao, exigea tout d'abord
de Y-meou-tsin la mesure violente qu'unc phrase incidente mentionne ici.
18! On lit dans le To-sse-fang-yu que le Kin-cha-kiang portait, sous les Tang, le nom de Xi JI Chin-tchouen. Pour le Pont de fer, voir ci-dessus, la note
De retour d'une aussi heureuse expédition, Y-meou-tsin dépêcha un courrier à Tchang-ngan pour en porter la nouvelle. Il offrit à l'Empereur la carte de ses états avec un tribut composé de leurs principaux produits, et demanda officiellement que son ancien titre de Roi de Nan-tchao lui fut rendu. A son tour, l’Empereur gratifia Ÿ-meou-tsin de divers présents et chargea un grand officier de lui porter l'investiture sous le titre qu'il sollicitait. Y-meou-tsin salua respectueusement le décret impérial. Il témoigna sa reconnaissance par l'envoi d'un nouvel ambassadeur et choisit à cet effet le gouverneur de Tsing-ping ‘*.
Y-meou-tsin fit de nouveau la guerre aux Tou-fan, auxquels il enleva la ville appelée Kouen-ming-tching!*, 11 soumit plusieurs petits princes dés peuples méridionaux, ses voisins, tels que les Mosie-man \, les Long-tong-man!%, les Mo-tchang-man ‘*%, et désigna la ville de Pe-yai!** pour recevoir leurs tributs. La quinzième année tching-youen (799), il offrit d'envoyer en otage à Ouei-kao des jeunes gens appartenant aux principales familles de son royaume, afin que, résidant à Tching-tou, ils étudiässent avec fruit la littérature et les sciences !**. Il méditait d'entrer encore en cam-
a JE UE #4
42 Voir ci-dessus, la note 127. = tn
hei È, HH ti Place forte qui était tai FF rh sta
136 jh ni KR
située sur le territoire actuel de Yen- Je UL Jouen(Sse-tchouen). au nord de Li-kiang 437 Ci-dessus note 92. et à l'extrême limite sud-ouest du Sse- ‘* Les chroniques des Tang indiquent
tchouen. L'auteur chinois Yen-chi-Kou dit que cette proposition fut agréée, cn menqu'on l'avait ainsi nommée parcequ'elle tionnant plusieurs jeunes otages du Nans'appuyait à l'ancien pays des Æouwen- tchao qui se distinguèrent dans l'étude de
ming (voir ci-dessus, page 83. note 2). la littérature chinoise,
pagne contre les Tou-fan, et l'Empereur désireux de reconquérir les anciennes limites de l'Empire lui avait promis son concours ; mais la peste s'étant déclarée dans leur pays et leur Tsan-pou 15° étant mort, Ouei-kao jugea qu'on n'avait rien à craindre pour le moment de ces barbares. Il conseilla donc à Y-meou-tsin de suspendre ses projets d'expédition. Bientôt, cependant, on apprit que les Tou-fan levaient une armée de cinquante mille hommes et s'apprétaient à envahir le Yun-nan et le Soui-tcheou. Alors Ouei-kao chargea le général Fou-tchong-y de les prévenir par une attaque vigoureuse. Ce général enleva tout d’abord la ville de Mo-kong , prit plusieurs mille têtes de bétail et forca l'ennemi à demander la paix. L orgueil des Tou-fan fut abaissé. Voyant que la protection de la Chine était assurée au Nan-tchao, ils cessèrent de menacer ce pays. Y-meou-tsin envoya unc ambassade à la Cour pour exprimer sa reconnaissance et offrit des objets précieux. L'Empereur ordonna de traiter cette ambassade avec beaucoup d'honneurs.
La troisième année youen-ho (800:, Y-meou-tsin mourut. Un grand de l'Empire fut délégué pour assister à ses funérailles. Tsinko-kiuen "son fils lui succéda. Ce prince prenait lui-même le titre de Piao-sin, terme qui signifiait roi dans le langage de son peuple ; quelques-uns l'ont appelé Moug-iseou !*?. L'Empereur lui donna un sceau qui portait les caractères youen-ho!'3. Tsin-ko-
kiuen étant mort après un an de règne, laissa le trône à son fils
A E LL + + (di DA 19 Ci-dessus note 9%. si Li) Tri Le i 140 À LS ti "Les caractères LE F0 J'ouen-ho
—=-.$- AI , rh Br 3) grande concorde) représentaient le nom
Kiuen-long-tching ", que ses débordements rendirent odieux à ses sujets et qui fut assassiné par un de ses généraux nommé Ouangtso-tien 5. Kiuen-li "6, frère cadet de Kiuen-long-tching fut proclamé roi. L'Empereur délégua le haut mandarin Li-sien pour assister aux funérailles du souverain défunt. Kiuen-li éleva Ouangtso-tien au rang de prince du sang royal? et lui conféra de plus le titre de fa-yong !#, ce qui veut dire frère aîné dans le langage du Nan-tchao. L'Empereur envoya le sceau à Kiuen-li, dans la troisième année fchang-king (823), mais ce roi mourut presque aussitôt. Fong-yeou !!°, son frère cadet, lui succéda.
Fong-yeou était un prince de grand mérite, sachant gouverner avec prudence, aimant la Chine et n'ayant rien des instincts turbulents de ses ancêtres. L'empereur Mou-tsong (821-825) délégua Ouei-chin-kouei, pour lui porter l'investiture, et le roi Fong-yeou ne manqua pas d'envoyer aussitôt une ambassade avec les remerciements d'usage. Les meilleures relations régnaient entre l'Empire et le Nan-tchao, lorsqu'à la troisième année fai-ho (829) le gouverneur du Sse-tchouen, nommé Tou-youen-yng, homme avide qui
que l'Empereur Hien-tsong avait donné li conféra à Ouang-tso-tien le noble nom aux années de son règne. Le prince étran- de $C Mong. Ce nom était celui de la ger qui scellait ses actes de cette inscrip- famille royale du N'an-tchao, ainsi qu'on
tion chinoise reconnaissait, parcelaméme, l'a vu plus haut. Par un genre d'adoption
la suzeraineté de l'Empire. en usage chez les Orientaux, Kiuen-li ele- 144 FA) FE ES vait donc le meurtrier de son frère au 145 + NÉ STE] rang de prince de sa propre famille.
4146 fi) #I ne À PS 47 Le texte dit littéralement que Auen- 14 FA ili
ne songeait qu'à vivre splendidement au dépens des barbares, fit entrer des troupes dans le Yun-nan pour y lever des impôts abusifs. Alors Ouang-tso-tien envahit les trois fcheou de Kiong "9, Tching"' et Soui!*?, pénétra jusqu'à 7ching-tou! à la tête d’une puissante armée, s empara des faubourgs de la capitale du Ssetchouen et demeura sous ses murs pendant dix jours. Il traitait bien les populations ; il laissait les marchands vaquer à leur commerce. Quand il se retira, après avoir obtenu de la ville une forte rancon, il enleva de jeunes ouvriers en soie des deux sexes, au nombre de plusieurs fois dix mille, et les emmena dans le midi. Beaucoup se noyèrent volontairement, par le chagrin de quitter leur pays. En franchissant les frontières du Nan-tchao et de la Chine, il dit à ses captifs : « C'est ici que vous devez pleurer. Il est juste de pleurer au moment où l'on entre pour toujours sur le sol étranger. » Tous versèrent des larmes. Ouang-tso-tien voulait importer au Nan-tchao l'art de travailler la soie et, en effet, depuis cette époque, on y fabrique des étoffes semblables à celles qui se font en Chine. Les troupes impériales appelées au secours du Ssetchouen poursuivirent l'ennemi jusqu'aux rives du Ta-tou-ho '5\.
L'année suivante (830:, Ouang-tso-tien écrivit à l'Empereur en sol-
so TITI | .
3 Sse-tchouen occidental. tou-ho prend sa source au nord-ouest du
Hk Aux limites du Sse-tchonen et Ya-tcheou-fou, du Sse-tchouen, pour cou-
du Wan sou actuel. ler vers lc sud-ouest, et qu'on l'appelie (53 $i . ‘gr: L= .
iS Sse-tchouen occidental. aussi MVei-choui. Ce fleuve formait alors la 153 La capitale du Sse-tchouen. limite entre les territoires du Nan-tchao
15 Le To-sse-fang-y-u dit que le Ta- et ceux de l'Empire.
licitant le pardon des faits accomplis!* et, cette même année, les visites d'hommage reprirent leur cours comme par le passé.
Il en fut ainsi jusqu'aux années fa-tchang (847-859). En ce temps là, le gouverneur chinois du Ngan-nan, nommé Li-tcho, était un mandarin cruel et cupide, qui pressurait les indigènes en exigeant un bœuf pour un boisseau de sel. Les barbares du Ngan-nan exaspérés, firent appel aux Nan-tchao, chassèrent Li-tcho avec leur aide et commirent les plus grands excès. Bien qu'il eût trempé dans cette rebellion, Fong-yeou n'en continuait pas moins de rendre la visite d'hommage et d'offrir le tribut. Il arriva toutefois que les envoyés ayant changé leur itinéraire, par crainte du gouverneur du Sse-tchouen, et pris une route inaccoutumée du Si-tchouen qui les menait directement à la Cour, l'Empereur refusa de les rece-
voir, ce dont Fong-yeou se montra très-irrité!*. Il proféra hautement des paroles méprisantes pour la Chine, en réclamant les otages demeurés à Tching-tou. Sur ces entrefaites, l'empereur Siouentsong mourut et sa mort fut suivie de près par celle de Fong-
yeou.
155 Ma-touan-lin parle ici de Mong-tsotien comme d'une sorte de maire du palais.
15 Le Nan-tchao, en tant que royaume soumis à l'Empire, relevait directement du gouvernement général ou vice-royauté du Sse-tchouen qui était son intermédiaire pour toutes les relations de vassal à suzerain. Sachant le gouverneur du Sse-
tchouen instruit de tout ce qui venait de
sc passer, ct craignant qu'il n'en témoignât son ressentiment. les envoyés avaient pris la route du Si-tchouen (ou Ssctchoucn occidental) de manière à présenter directement leurs lettres à l'Empereur:
mais l'Empereur ne voulut pas consacrer cette infraction à la régle établie. C'est
pourquoi il refusa de les recevoir.
Tsieou-long '*, fils de Fong-yeou, monta sur le trône. L'Empereur négligea d’envoyer un dignitaire chinois pour assister aux obsèques du roi défunt, comme aussi d’expédier des lettres d’investiture au nouveau roi qui en ressentit une violente colère, et quand la Cour chinoise se décida tardivement à lui faire parvenir ces lettres, il y répondit par une dépêche écrite en caractères {sao, ce qui était une grande irrévérence!58, De plus, il s'arrogea le titre de Hoang-ti'"°, donna aux années de son règne le nom de kienki16 et à son royaume celui de 7a-/i'5; et parce que le nom du nouvel empereur de la Chine Y-fsong ressemblait à celui de Youentsong, dont la mémoire lui était odieuse!*?, il prit ce prétexte pour interrompre ses visites d'hommage et presqu'aussitôt il dévasta le
"EE 158 Les caractères appelés fsao sont des caractères cursifs qui ne doivent jamais s'emplover que pour des lettres familières.
Fe E FU (grande fondation). On a vu plus haut (note 143) que les rois de Nantchao dataient précédemment leurs actes au moyen d’un sceau qui portait le nom des années chinoises, ce qui impliquait la reconnaissance de la suzeraineté de l'Empire. En prenant un nom d'années qui Jui était propre, Tsieou-long s'affirmait comme souverain indépendant.
160 Le titre même que prend l'Empe-
reur de la Chine.
tà X iù Ce nom, dont l'orthogra-
phe chinoise a quelque peu varié, est demeuré celui de l'ancien royaume de Nantchao jusqu'à sa destruction et sa conquête par le petit-fils de Gengis-khan, fondateur de la dynastie mongole des Youen. De nos jours, il a été ressuscité par les mahométans du Yun-nan qui se sont déclarés indépendants.
163 L'empereur Fouen-{song, qui régna de l'an 847 ‘ l'an 860, était celui qui avait négligé d'envoyer un représentant de la Chine aux obsèques du père de Tsieou-
long.
Po-tcheou!*. Li-kien, gouverneur du Ngan-nan !°, fut contraint de se retirer dans le QOu-fcheou!*, puis de gagner précipitamment la frontière chinoise, dans la première année hien-tong (860), battu et poursuivi par les Nan-tchao. L'année d'après (861), ces barbares saccageaient le Yong-tcheou "88. Un décret impérial chargea Tsai-si de rassembler les troupes de toutes les provinces voisines et d'entrer vigoureusement en campagne. Ce déploiement de forces intimida l'ennemi et l’obligea à reculer; mais ensuite un autre décret ayant nommé Tsai-ping gouverneur général du Ling-nan'$1, avec ordre de se tenir seulement sur la défensive, et Tsai-ping qui regardait les troubles comme apaisés ayant conseillé de diminuer l'effectif de l’armée d'occupation du Ngan-nan, le roi de Nan-tchao profita de ces mesures imprudentes pour s'emparer d’abord de Kiaotcheou "8 et bientôt envahir de nouveau tout le Ngan-nan. Alors l'Empereur nomma Kao-pien gouverneur de cette province et géné-
ralissime des armées du sud, appelées à la défense du Ling-nan.
"+ F# ii Territoire actuel de Tsun-
y-fou (Kouei-tcheou).
Tea CA PA Ngan-nan est l'ancien nom du Tong-king proprement dit, comprenant actuellement la partie septentrionale de l'Annam. Les Tang avaient divisé les régions de la Chine méridionale situées au midi des monts Van-ling, et pour cela comprises sous la dénomination de Ling-
nan (midi des monts Ling), en cinq pro-
vinces appelées Ngan-nan, JE Kouang, FE Kouei, = Yong et È Yong.
103 I M Dans le Hou-nan actuel.
106 È dh (Voir ci-dessus, note 164).
Ce Yong (tcheou) comprenait une partie des circonscriptions actuelles de Nanning-fou (Kouang-si).
107 LE Fei Voir ci-dessus, note 164.
ai ZE Di L'ancienne capitale du
Ngan-nan et son territoire.
Kao-pien jouissait d'une grande réputation militaire; son seul nom rendit la confiance aux soldats. La situation était cependant très menacante, au moment où il prit le commandement. Les Nantchao, cnorgueillis de leurs succès, levaient partout de nouvelles troupes afin d'assurer leurs conquêtes. Le gouverneur du Ssetchouen occidental, aidé par un chef des barbares Man !%°, les avait refoulés vers l’ouest jusqu'au fleuve Ta-tou-ho !"; mais le Ngannan était en leur puissance et ils s'avancaient jusqu'à Hai-men "1. Le long séjour des soldats chinois dans ces climats meurtriers avait réduit leur nombre des deux tiers. Kao-pien affermit la discipline, tira parti des moindres ressources et bientôt la face des événements eut complétement changé. Prenant avec lui cinq mille vétérans choisis entre les plus braves, il surprit l'ennemi sur le territoire de Yong-tcheou, se rendit maître de Kia-tcheou, y concentra ses forces, livra ensuite plusieurs batailles et fut toujours vainqueur. Les soldats qu'il conduisait semblaient grisés par sa présence. Ils décapitèrent trois ennemis sur cinq. Le Ngan-nan tout entier fut remis sous la souveraineté de l'empire et les Nan-tchao demandèrent la paix.
Cette paix dura jusqu'à la dixième année hien-tong (869), épo-
que à laquelle le roi l'sieou-long entra sur lesterres de l'Empire à la
16 Le texte porte littéralement : avec l'aide d'un Di LE kouei-tchu des Man.
Il s'agit sans doute d’un chef des barbares Man du Sse-tchouen, sujets et amis de la Chine, ct le rapprochement de plu-
sicurs passages nous montre que cc nom
de kouei-tchu était un titre porte par des chefs de tribu, notamment chez les Tsang-ko.
{70 Ci-dessus, note 1 34.
off | Localité difficile à identi-
fier ici.
téte d'une armée formidable, prit d'assaut les villes de Kia-tcheou et de Li-tcheou, envahit le Mei-tcheou et vint mettre le siége devant Tching-tou !*?. Les Nan-tchao manquaient de tactique; ils ne savaient ni combiner leurs mouvements ni tirer parti des grands avantages que pouvaient leur donner la marche rapide et la bravoure sauvage de leurs soldats. Le moindre pillage les arrêtait, et leurs forces se disséminaient. Les vieillards, les femmes et les enfants d'un bon nombre de villes et de villages eurent le temps de se réfugier en foule dans les murailles de Tching-tou, tandis que les troupes impériales accouraient de toute part au secours de la capitale du Sse-tchouen. Plusicurs combats furent livrés en divers endroits. Enfin, les Nan-tchao apprenant que l'Empereur envoyait de nouveaux renforts tirés des cantonnements du Chen-s1 #, jugèrent prudent d'opérer leur retraite. L'armée impériale incendia les
172 11 a été dit, plusieurs fois déjà, que Tching-tou était la capitale du Sse-tchouen, comme elle l'est encore de nos jours. Cette ville avait une enceinte de fortitications très-étendue, de manière à recevoir, en cas d'invasion, les populations fugitives des villes environnantes, fait qui sc produisit plusieurs fois. ainsi qu'on le verra plus loin. — Ce que Ma-touan-lin ne dit pas, mais ce que les chroniques des Tang nous apprennent, c'est le motif de cette nouvelle agression des Nan-tchao. Leur
prince, en paix avec l'Empire, avait en-
voyé un de ses officiers à la Cour pour remercier l'Empereur d'une grâce qu'il en avait reçue. Un gouverneur chinois, Lisse-ouang, avait arrèté cet envoyé au passage et l'avait fait périr. La Cour, instruite de cette violence, s'était empressée de destituer Li-sse-ouang; mais le roi de Nan-tchao n'avait pas jugé la réparation suffisante.
173 Litt. Les troupes des cantonnements placés au midi de la montagne
Fong-tsiang (du Chen-si méridional).
instruments de siége des barbares 7, et Tsicou-long regagna ses états.
Dès sa jeunesse le roi Tsieou-long s'était montré d’un naturel violent et sanguinaire. Il faisait tuer ses propres parents s'ils émet- | taient seulement un avis contraire au sien. Une année ne s’écoulait pas sans qu'il ne conduisit ses troupes à la guerre. Même au-dessous de quinze ans, tous les jeunes garçons de son royaume étaient pris pour le service militaire et les femmes devaient labourer la terre, afin que l’armée fut fournie de grains. La quatorzième année hien-tong (873), ce prince turbulent franchit encore le fleuve Tatou-ho !?, ravagea le Li-tcheou ‘5 et le Kiong-tcheou!", et répandit la terreur jusqu'à Tching-tou. Après avoir occupé Sin-tsin ‘8, les Nan-tchao firent semblant de se retirer; puis ils fondirent sur le Kien-tchong!#et reparurent de nouveau dans le Li-tcheou. La première année kien-fou, du règne de l’Empereur Hi-tsong (874) ils pillèrent le Soui-tcheou!8°, s'emparèrent de la ville de Li-tcheou et pénétrèrent dans le Ya-tcheou‘#! par les gorges de Kiong-laikouan'**.Tching-tou vit accourir des populations terrifiées, et ferma ses portes pendant trois jours. L'Empereur se hâta de confier à
là "4 HA. Il est regrettable qu'au- ‘79 Ci-dessus, p. 6, note 26.
cun détaii ne soit donné sur ces instru- 180 Le sud-ouest du Sse-tchouen, ainsi ments ou machines de siège. qu'il a été dit précédemment. | 484 ì .
175 Ci-dessus, note 154. HÉ H Sse-tchouen occidental. 176 RI ) 153 BE | na HR A quatre-vingts li à 477 i . . . , pil M l'ouest de Yong-king-hien du Ya-tcheou
178 XI j# Au midi et dans la cir- (Sse-tchouen).
conscription de Tching-tou.
Kao-pien le commandement des armées de l'ouest. Ce général, qui menait toujours avec lui cinq mille cavaliers d'élite, refoula les barbares jusqu'au Ta-tou-ho, fit prisonniers beaucoup de leurs guerriers revétus de cuirasses, décapita cinquante chefs !# et, franchissant à son tour les défilés de Kiong-lai-kouan, reprit la ville de Li-tcheou en chassant l'ennemi devant lui.
Tsieou-long avait envoyé un parlementaire à Kao-pien pour traiter de la paix. « Va dire à ton maitre, » avait répondu Kaopien, « que j'arrive avec cent mille hommes et qu'il ne saurait être question de paix avant que je ne l'aie châtié. » Les victoires de Kao-pien inspirèrent à Tsieou-long une grande frayeur.
Depuis la rupture des relations entre le Nan-tchao et l'Empire, plusieurs négociateurs chinois avaient été envoyés à la Cour de Tsieou-long, qui avait constamment refusé de les recevoir. Kaopien, sachant que ce prince professait une grande vénération pour la doctrine de Fo, pensa qu'un bonze bouddhiste serait le meilleur intermédiaire en vue de rétablir la concorde. Il chargea donc l'un d'eux, nommé Æing-sien'#, de se rendre auprès du roi de Nantchao. Comme il l'avait prévu, Tsieou-long fit un excellent accueil à ce religieux, le salua respectueusement, convint, avec lui des conditions de paix et se soumit à prêter le serment de fidélité à l'Empire. Il fut convenu que l'Empereur et le roi de Nan-tchao se traiteraient d’oncle et de neveu, ou de frère aîné et de frère cadet. Tsieou-long envoya aussitôt des ambassadeurs et des otages. La
paix fut signée. Le religieux bouddhiste fut comblé d'honneurs.
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Kao-pien consolida les résultats heureux qu'il avait obtenus, en concluant une alliance avec les Tou-fan et en élevant trois forteresses, l'une près de Ma-h0u!'8% et les deux autres sur les rives du Mo-youen-tchouen!* et du Ta-tou-ho!#, Il créa, de plus, une armée d’observation prête à se porter sur tout point qui serait menacé. Tsieou-long fut profondément affligé de l’impuissance à laquelle ces dispositions le réduisaient. Il mourut, peu après, d’un ulcère. Ses sujets lui décernèrent le faux titre posthume de Kingtchouang Hoang-ti'®®.
Fa ‘8, fils de Tsieou-long, succéda à son père. Il donna aux années de son règne les noms de fchin-ming-tching-tchi-ta-tong ®. Il se servit de l'expression fa-fong-jin"°! pour se désigner lui-même. Il était jeune, il aimait à chasser et à s’ennivrer. Il portait des habits .
O Hi ) ni Lac du Sse-tchouen et aussi ville chef-lieu du département auquel ce lac a donné son nom.
mn Tk o JI Rivière qui coule entre le Ta-tou-ho et ie lac Ma-hou, à l'ouest de Siu-tcheou.
187 On voit que les territoires du Nantchao ne s'étendaient pas encore Jusqu'au fleuve Ta-tou-ho. La planche 16 des Tableaux historiques de l'Asie est inexacte
à cet égard.
ES
EX N El if C'est-à-dire : l'Empereur illustre et fort. On a vu plus
haut que le roi Tsieou-long avait pris, de
sa propre autorité, le titre de Hoang-ti (empereur). Ma-touan-lin qualifie ce titre de faux, parce que les chinois ne l'avaient pas reconnu. L'usage de donner un nom posthume aux empereurs décédés était de tradition chinoise et les Nan-tchao confirmaient, en l’imitant, l'usurpation du titre pris par Tsieou-long.
“Fe
A GREX
ti X FÉ} A Expression assez difficile à rendre, qui signifie, à peu près,
le grand constitué.
magnifiques ; il laissait le soin du gouvernement à ses ministres. La quatrième année, ien-fou (877), il envoya des ambassadeurs exprimer à l'Empereur ses sentiments d'amitié et reçut de pareilles assurances. Bientôt, cependant, les incursions des Nan-tchao recommançant à troubler le Sse-tchouen occidental, Kao-pien fit à l'Empereur la proposition de donner une princesse du sang en mariage à leur roi, comme un moyen de mettre fin à des hostilités sans cesse renaissantes. Les conseillers Lieou-tao et Tsoui-tchan combattirent vivement ce projet, qui leur parut blessant pour l'honneur national. Ils dirent à l'Empereur : « Voilà des barbares lointains qui ont toujours été en révolte contre la suzeraineté de l'Empire, et parce qu'un bonze les a ramenés à l’obéissance, on vient demander maintenant pour eux une princesse du sang impérial. Vraiment, cela ferait bien rire nos descendants. Kao-pien est un grand général, mais en dehors de la guerre, ses avis ne méritent pas d’être écoutés. » L'affaire fut endormic pendant quelque temps. Ensuite il arriva du Nan-tchao desenvoyés porteurs d’une demande officielle ; Kao-pien, de son côté, renouvela ses instances, et les ministres ne pouvant se mettre d'accord sur la décision qu'il convenait de prendre, l'Empereur écrivit de sa main à Tsoui-ngan-tsien afin de savoir ce qu’il en pensait !*. Tsoui-ngan-tsien répondit : « Le Yao-tcheou
du Yun-nan n'est qu'un petit coin de terre sans importance!%,
192 Ce Tsoui-ngan-fsien devait être un Ngai-lao) qu'une partie du Yun-nan personnage considérable; cependant son actuel avait été constituée en tcheou de nom ne figure pas dans les biographies Yao (Yao-tcheou). Zsoui-ngan tsien afchinoises que j'ai pu consulter. fecte, par mépris, de désigner sous ce
193 On a vu précédemment (article nom le royaume de Van-tchao.
Pourquoi se préoccuper autant de ce pays et lui accorder des honneurs excessifs, qui ne servent qu à l'enorgueillir en lui faisant croire que nous le redoutons ? Il faut éluder la demande sous quelque prétexte. Une princesse du sang de l'Empereur ne saurait subir l’humiliation d’épouser un petit roi barbare. »
Les Nan-tchao sachant que le pays de Chou était bien gardé ne se hasardaient plus à l'attaquer, mais ils fondirent à l’improviste sur le Ngan-nan dont les garnisons ne purent leur résister. Le gouverneur Tseng-yen s'enfuit à Yong !‘!, abandonné par ses troupes débandées. Alors le gouverneur du Si-tchouen, Tching-king-siouen, amena l'Empereur à examiner de nouveau la question du mariage. Le ministre Lou-y, qui avait été disgracié pour s'être montré favorablc aux propositions de Kao-pien, rentra en faveur. Secondé par deux grands de la Cour, Teou-lou-tcho et Kiai-heou-pien, il parvint à séduire l'esprit de l'Empereur au moyen de raisonnements tels que ceux-ci: « Depuis quinze années les barbares du Nan-tchao n'ont cessé de causer des troubles; ils ont envahi le Ngan-nan et le Yong-tcheou, dévasté quatre fois le Kten-nan, désolé le Sse-tchouen, et obligé l'Empire à soutenir des guerres continuelles. Le trésor public est épuisé ; l'armée est affaiblie par la peste et par les fièvres. La situation est déplorable, et comme les barbares la connaissent on doit s'attendre à de nouvelles invasions pour l'hiver prochain. Si l'Empereur daignait consentir à l'union que le roi de Nan-tchao sollicite, ce prince, bien qu'il ne se dise pas sujet de l'Empire, changerait très-certainement de sentiments et désormais la tran-
quillité scrait assurée. » Le mariage fut donc résolu. L'Empereur
194 Ci-dessus, note 1060,
choisit une princesse à laquelle il donna le titre de Ngan-hoa-tchangkong-tchu!®., La notification des fiançailles fut portée au pays de Nan-tchao par une ambassade, qui revint très-promptement avec un traité de sincère alliance. Tching-king-siouen fut promu d'un grade en récompense de l’heureuse initiative dont le mérite lui appartenait.
Pour recevoir avec honneurs la jeune princesse, le roi de Nantchao ne tarda pas à envoyer ses trois ministres eux-mêmes, Tchao-long-met!%, Yang-ki-hoen!! et T'ouan-y-tsong!*8. À cette nouvelle Kao-pien, qui commandait alors dans le Yang-tcheou, écrivit à l'Empereur : « Les trois personnages que vous tenez actuellement entre vos mains, sont l’âme du Nan-tchao. Gardezvous de les laisser repartir. Qu'on leur serve du vin empoi- ‘sonné, et pour longtemps le Nan-tchao sera hors d'état de nuire. » Le conseil de Kao-pien fut suivi; les ministres qui avaient suscité tant de maux à l'Empire périrent à la fois et, privé de leurs dangereux talents, le roi de Nan-tchao n'osa plus rien entreprendre !.
Le roi Fa étant mort, ses sujets lui décernèrent le faux titre
195 Titre que l'on pourrait traduire li- silence sur ce trait monstrueux de perfi-
brement : Princesse de l'inauguration de die orientale. On reste d'ailleurs indécis
la paix. sur la question de savoir si la princesse 196 : fi i ba lE ‘ir 5 P chinoise fut envoyée au Nan-tchao, mal- 197 +} À PAY . ” . .
) Li gré cet épisode de scs fiançailles, ou bien Ei si le mariage fut rompu.
IN Le rank mot garde le
posthume de Ching-ming-ouen-ou Hoang-ti*®. Son fils Chun-hoa?% lui succéda. Ce prince envoya une ambassade au gouverneur du Li-tcheou, afin de renouveler par son entremise les anciens traités d'amitié avec la Chine, mais l’empereur Tchao-tsong ne répondit rien à cette ouverture. Les guerres civiles qui désolaient l'Empire suspendaient toute relation avec les peuples du dehors.
Sous les Tang postérieurs, la troisième année tong-kouang (925), quand le trône de la nouvelle dynastie fut consolidé, le ministre Quang-ki-ki donna le conseil d’attirer les Nan-tchao comme par le passé. La première année tien-tching {926), on apprit qu’un envoyé du Yun-nan était attendu à Soui-tcheou ?*.
Beaucoup de princes et de grands chefs des barbares méridionaux arrivèrent des régions les plus lointaines pour faire la visite d'hommage et apporter le tribut. L'empereur Ming-tsong les reçuten audience officielle et leur conféra des mandarinats?%,
La seconde des années tien-tching (927), à la septième lune, l'Empereur désigna plusieurs officiers chargés d’aller visiter les barbares.
Cette mème année, à la neuvième lune, le gouverneur du Ssetchouen occidental, rendant compte à l'Empereur de la réoccupa-
tion du Li-tcheou, fit connaître que l’envoyé du Yun-nan, nommé
xo BU HH b'à IN Ei i entend ici un envové du Nan-tchao.
‘Empereur saint, éclairé, savant et guer- 203 C'est-à-dire leur donna des titres rier. — Voir ci-dessus, la note 188). Lc chinois pour gouverner scs propres sujets roi Fa mourut l'an 885. au nom de l'Empereur, suivant le système
ni Ti Â4 de suzeraincté fictive qui a été expliqué
303 Par un envoyé du Yun-nan on précédemment.
Tchao-ho?%, avait laissé dans une maison bâtie par lui, au midi du fleuve Ta-tou-ho, quinze liasses de correspondance et diverses compositions poétiques. Le tout fut expédié à la Cour.
L'Empereur Tai-tsou, des Song, fut frappé des sacrifices que la Chine avait dû s'imposer, sous la dynastie des Tang, pour soutenir des guerres continuelles avec le Nan-tchao. En conséquence, il prit le parti d'abandonner tous les territoires de la province de de Youe-soui situés au-delà du Ta-tou-ho, et de fixer définitivement à ce fleuve les limites du domaine impérial. Il jugea qu'on éviterait ainsi des violations de frontières trop faciles, source d'hostilités sans cesse renaissantes et souvent si dangereuses. Quant aux défilés de Hou-teou?% et à ces régions de l’ouest défendues par tant de précipices et d'obstacles naturels, il résolut d’en confier la garde aux barbares des antres qu'elles renferment, placés euxmêmes sous la protection de l'Empire. Dès-lors, les communications devinrent très-rares et les relations officielles avec le Nantchao furent interrompues.
Au milieu des années hoang-yeou (1049-1053), Nong-tchi-kao vaincu s étant réfugié sur les terres du roi de Ta-li, ce prince se saisit de sa personne et le fit notifier à l'Empereur ?%,
La neuvième année hi-ning (1076), le roi de Ta-li envoya des
206 ti XM du Yong-tcheou, s'était proclamé roi de 205 jé, dA BA Nan-tien(ciel du midi), et tint longtemps 26 Nong-tchi-kao était un chef puissant en échec les généraux chinois envoyés des barbares méridionaux habitant les pour le combattre: — Les rois de Nanterritoires qui forment actuellement le fchao avaient dès-lors changé leur nom
sud-ouest du Kouang-si. Il s'était emparé en celui de rois de LS FE Ta-li.
ambassadeurs qui offrirent en tribut des objets de leur pays; mais cette visite ne se renouvela pas dans les années suivantes et les représentants du Ta-li qui parurent ensuite à la Cour, à de longs intervalles, ne furent pas toujours reçus en audience officielle.
La troisième année tching-ho (1113), l'inspecteur du Kouangtcheou, nommé Hoang-lin, fit savoir qu’un ambassadeur du Ta-li, dont le nom était Mou-y-hoaï?!’, était en route pour se rendre à la Cour et venait offrir le tribut au nom de son maître, désireux de compter parmi les grands vassaux de l’Empire?%. L'Empereur ordonna d’envoyer au-devant de cet ambassadeur des officiers de distinction qui l’accompagnèrent dans son voyage.
La sixième de ces mêmes années (1116), le roi de Ta-li envoya un nouvel ambassadeur nommé Li-tse-tsong*®, accompagné d'une suite nombreuse. Cette ambassade passa par 7ing-tcheou?!. Li-tsetsong sollicita l'autorisation, qui lui fut accordée, de visiter le collége impérial afin d'y saluer l'image du grand sage?!!. Il voulut aussi voir la bibliothèque impériale et lire quelques ouvrages composés par des empereurs. Avant de les ouvrir, il s'inclinait
jusqu à terre, en élevant la tablette d'ivoire ?!*.
an TEA mi ui és HU... .
7 E IR EL A Littéralement: Du saint 205 A cette époque le royaume de Ta-li par excellence, expression qui désigne
avait beaucoup perdu de son ancienne Confucius.
importance (Voir la planche 20 des Ta- 212 La tablette d'ivoire (ho)est une sorte bleaux historiques de l'Asie}. d'écran que les ministres tiennent par 200 > LE Hi | . LE SR I respect devant leur visage, en parlant à
nio "fl Di La Cour était alors à l'Empereur dans les cérémonies offi-
Pien-leang (Kai-fong-fou). cielles.
La septième année tching-ho (1117), le roi de Ta-li vint rendre la visite d'hommage en personne. Il offrit en tribut des chevaux et du musc. L'Empereur reconnut à ce prince, nommé Xïa-ho-yu?!}, le titre de roi de Ta-li, gouverneur général du Yun-nan. Il lui conféra, en outre, de très-hautes dignités.
Sous le règne de l’empereur Kao-tsong, la troisième des années chao-hing (1133), le gouverneur du Kouang-si annonça que le roi de Ta-li se disposait à envoyer une ambassade qui amenait, pour les vendre, un asssez grand nombre de chevaux. La Cour s'y opposa, ne pouvant permettre qu'une mission officielle prit le caractère d'une opération commerciale ; mais il fut ordonné aux gouverneurs des provinces frontières d'acheter tous les chevaux qui leur seraient présentés. L'occasion, d’ailleurs, parut favorable pour établir un précédent très-utile à la remonte de la cavalerie chinoise.
La sixième année chao-king (1136), le commissaire impérial en fonction dans le Kouang-si écrivit à la Cour afin de prévenir l'Empereur que des hommes du royaume de Ta-li, qu'on attendait à Hong-chan, avaient réuni des chevaux et des éléphants destinés à lui être offerts, en même temps qu'ils lui adressaient un placet et différentes lettres. L'Empereur ordonna de refuser les présents, mais de récompenser les bonnes intentions de ceux qui les avaient préparés par des cadeaux d’une valeur égale à celle des chevaux et des éléphants qu'on refusait d'accepter. A l'égard des lettres et du
us e oa Le pee _ , È #1 PL On pourrait lire J'ai choisi la prononciation adoptée par aussi ce nom Touan-ho-yu à cause de la Deguigues dans son Histoire des Huns
double prononciation du caractère E pour éviter toute confusion,
placet, ordre était donné de les recevoir et de fes faire parvenir à la Cour, pour qu'il y fut répondu comme il conviendrait ?!$.
On lit dans l’ouvrage intitulé Kouei-hai-yu-heng-tchi 215; « Le Ta-li est l’ancien royaume de Nan-tchao. Au commencement de la dynastie des Tang, les Nan-tchao n'étaient encore que de petits barbares, divisés en cinq tribus. La tribu qui avait pour chef Mong-che-tchao était la plus forte et se nommait Nan-tchao; c’est pourquoi ce nom servit à désigner la nation tout entière. Pi-lo-ko, chef des Nan-tchao, ayant réuni sous sa domination les cinq tribus, l'Empereur lui reconnut le titre de roi du Yun-nan. Plus tard, son successeur Y-meou-tsin reçut l’investiture avec le titre de roi de Nan-tchao. Plus tard encore, le roi de Nan-tchao Tsieou-long, qui portait le titre de Piao-sin?!, donna lui-même à son royaume le nom de 7a-li?!?, que l’on écrit aujourd’hui T'a-l1°18. Les historiens des Tang ont employé successivement ces deux orthographes, sans qu'on en sache d’ailleurs la raison.
Le territoire de Ta-li est grand et très-peuplé; on y fabrique d’excellentes armes?!°. Les anciens auteurs ont décrit tout
cela avec beaucoup de détails. Le fleuve Yeou??, du Yong-
214 Ces hommes du royaume de Ta-li dans la conduite à suivre, en l'instruisant
étaient sans doute des chefs mécontents de la situation du pays. de leur souverain, qui cherchaient à se 215 Voir ci-dessus, page 35, note 223. placer directement sous la protection de l'Empereur. Tout en refusant des présents
qui pouvaient la compromettre, la Cour
chinoise encourageait la démarche faite auprès d'elle et recevait avec empresse-
ment des lettres qui devaient la guider
219 Les armes blanches de Ta-li sont
encore aujourd'hui très-renommées.
tcheou?*!, mêle ses eaux à celles du fleuve Za-pan** du Ta-li. Ce
fleuve Ta-pan coule sur le territoire de Ouei-tsou**. Le cercle de
Te-mo *’ est limitrophe du territoire de Chen-tchen *?>. À partir du
cercle de Yong-tcheou, les barbares Man ®?9 et Leao 2? s'étendaient
à quarante ou cinquante jours de marche des frontières du Ta-li.
Le Ta-li produit de très-bons chevaux, qui arrivent facilement
sur le marché de Hong-chan®"*. Les Pe-keng®, les Tse-ki?%, les
Nau-keng*\, les Te-mo **, ont été longtemps sans communication
avec ce marché. Ils se disaient placés au-dessous des Ma-tiao du
Ta-h°*.
an SL | | di, M Ci-dessus, note 164.
223 XK Re 233 Ai X sé Actuellement territoire
de Tsou-hiong-fou (Yun-nan). — Les indications données ici ne s'accordent pas très-bien avec celles des cartes chinoises modernes, non plus qu'avec celles des cartes européennes. Il semble que l'auteur du Aouei-hai-yu-heng-tchi ait confondu le cours supérieur du Ta-pan avec celui des afffuents du fleuve Ho-ti.
HE pa Actuellement territoire
de Xouang-nan-fou (Yun-nan).
Ancien nom du terri-
toire qui forme aujourd'hui la circonscription de Yun-nan-fou, ainsi qu'il a été dit
précédemment.
ni k F4 TE (i Je n'ai pu identifier Ma-tiao, et les indications données dans ce passage me paraissent, je l'avoue,
assez obscures.
APRIRE
ROYAUME DE PIAO
La dix-huitième année tching-youen de la dynastie des Tang
(802), au premier mois du printemps, une ambassade des Nan-tchao
étant venue rendre la visite d'hommage à la cour de Chine, le roi
du royaume de Piao envoya son frère cadet, nommé Si-li-y!, faire
cette visite avec elle. Le pays que les Chinois nomment Piao est
appelé par ses propres habitants T'o-lo-tchu-tou-po?. D'autres lui
donnent encore le nom de Z'ou-li-tchoue*. Antérieurement à cette
époque, il n'avait jamais communiqué avec l’Empire.
Sous les dynasties des Ouei‘ et des Tcin (220-440), on a publié
diverses relations sur les pays étrangers du sud-ouest et notam-
HS À] $$ On verra plus loin,
note 20, que ce nom était celui d'une ville dont, sans doute, le frère du Roi était prince,
TR ME À gl i
° 4 fl HE La grande encyclo-
pédic d'histoire et de gcographie intitulée :
al A HET SE Rn
kin-tou tcheu-tsi-tching ajoute à ces in-
dications que le royaume de Piao porta plus anciennement le nom de K 4 Tchu-po, tandis que le Vu] ix (Le Si-yu-tchouen (histoire des pays occidentaux), publié sous les Tang, mentionne simplement le pays de Tchu-po comme ayant fait partie du royaume de Piao.
4 Les Quei du San-kouc, qui régnè-
rent de l'an 220 à l'an 264.
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ment sur les huit kiun du Nan-tchong*. Il y est dit que le territoire de Yong-tchang® est l’ancien royaume de Ngai-lao et qu'au sud-ouest du Yong-tchang, à 3,000 li, se trouvait le royaume de Piao, où les rapports sociaux entre le prince et ses sujets, les parents et leurs enfants, les supérieurs et les inférieurs étaient réglés de manière à indiquer un peuple civilisé. On ne voit point toutefois que cela soit mentionné par les historiens officiels. Apprenant que le roi de Nan-tchao, Y-meou-tsin, avait fait alliance avec la Chine, le roi de Piao eut un désir sincère de l’imiter, et c'est pourquoi, profitant d'une ambassade de ce prince qui frayait la route à suivre, il envoya son fils? avec un interprète porter à l'Empereur des présents offerts en tribut ®. | La ville de Yang-tsiu®, du Nan-tchao, est à 6,800 li au nord-est de ce royaume, qui se trouve à 14,000 /i de la capitale de l’Empire !°, et à plus de 2,000 li!' au sud de l’ancien ktun de Yong-
3 Expression qui désigne les pays situés au midi de l'Empire.
ep El
7KR FA Voir, ci-dessus, l'article Ngai-lao, p. 176.
7 Le texte dit ici que le roi de Piao envoya son fils, tandis qu'il a parlé plus haut, comme envoyé, d’un frère cadet du Roi nommé Si-li-y. Selon toute probabilité, c'est un erreur de copiste qui aura substitué le caractère + (fils) au caractère LÉ (frère cadet) dans ce dernier passage, car l'ambassade de l'an 802, la
seule que lc royaume de Piao ait envoyée,
est mentionnée par plusieurs écrivain chinois qui tous écrivent Di.
8 Il a été dit plus haut (page 201), que le roi de Piao était devenu tributaire du Nan-tchao, sous le règne du roi 40-lofong, ce qu'il n'est peut-être pas sans intérèt de rappeler ici.
E HE
10 Au temps auquel ce document se rapporte, la capitale de l'Empire était Tchang-ngan (dans le Chen-si).
11 Encore une contradiction qui fne
repose peut étre que sur une incorrection
tchang. De l’est à l'ouest son territoire a 3,000 li d’étendue. Vingt royaumes, tels que ceux de X1a-lo ? et de Po-ti!°, sont placés sous sa dépendance !?. Il possède neuf grandes villes fortifiées, entre
autres Tao-lin-ouang'*, et deux cent quatre-vingt-dix-huit cités,
chefs-lieux d'autant de juridictions.
A l’est, ce royaume est borné par celui de Tchin-la$; à l'ouest,
il touche aux régions orientales du Tien-tcho !? ; au midi, la grande mer est sa limite; au nord, ses frontières arrivent jusqu'au terri-
toire de Sie-lo ‘8, du pays des Nan-tchao !?.
du texte. Dans le paragraphe précédent, on a évalué à 3,000 li la distance qui se trouve ici réduite à 2,000. Nous trouvons, du reste, un peu plus loin, des indications géographiques mieux précisées.
12 oo
du sé
E HE
14 Litt. : Lui font des visites et lui offrent des présents.
13 PS] XK +
18 Le Cambodge, dont l'article viendra plus loin.
17 L'Inde,
18 He 46
!9 Ces indications très-précises, confirmées par le Kou-kin-tou-chou-tsi-tching, que j'ai cité plus haut (note 3}, ne me paraissent pas laisser de doute sur ce que
le royaume de Piao n’est autre que l'an-
cien Pégu ou Pégou, qui dut s'étendre sur tous les territoires occupés plus tard par l'Empire Birman, au moment de sa plus grande extension. )n vient de lire que vingt royaumes étaient placés sous sa dependance, et le voyageur anglais Peter Williamson Floris, qui visita le Pégou en 1612, peu après la conquéte de ce royaume par celui de Siam, dit précisément que le roi de Pégou «se vit alors abandonné par les rois tributaires de sa couronne,qui étaient au nombre de vingt.»
L'obscurité qui règne sur l'histoire ancienne de ce pays, ainsi que l’attestent les travaux de Klaproth et les lacunes de ses Tableaux historiques de l'Asie, donne aux renscignements détaillés fournis par le Kou-kin-tou-chou-tsi-iching un
intérêt qui me paraît mériter que la
PIAO
Le Roi s'appelait Kouen-mo-tchang *°, de son nom de famille, et
traduction en soit jointe ici au passage correspondant de Ma-touan-lin. Cet ouvrage nomme dix-huit royaumes jadis tributaires de Piao, à savoir : ÿm RE Kia- lo, VE HE Po-ti, 2 iù Mo-li, 137 FF Ou-te, XI LA FM ria-ti-kia, Ææ ti Pan-ti, pier bi Mei - tchin, Lu [Rd Kouen-lang, {a HT Kie-nou, at sr Loy, i AN Fo-tai, KE FR Kiu-lun, E I po li, 1% PE
Kie-to, I, To-kouei VE E HA Mo- LE Us autrement È LA Che-ouei,
HÉ 2 Tchan-po et ki 2 Il énumère les neuf villes fortifiées : sE Fk + Tao-lin-ouang, E Fil) 24 Si-li-y, = PE San-to, ii DA AS]
HO Du El Mei-no-tao 1], À 3 Li-to-min (à
moins qu'il ne faille lire : Mei-no-tao-li et
2 Tou-po,
To-min, ce que le défaut de ponctuation
rend difficile à décider) i 1] Ti-kie, E FU AA Ta-li-meou, HZ Visa Kien-tang et À ÿ ni] Mo-pou. Il mentionne les noms de trente-deux cités (sur 298), puis il ajoute : « Entre le royaume de Mei-tchin et celui de Kouen-lang habite la tribu des Jp E, la Siao-kouen-lun, ou petits
kouen-lun, dont les mœurs ne diffèrent pas
de celles des Mei-tchin. Entre le royaume
de Kouen-lang et la tribu ou cité appelce DE 34 Lo-yu est un royaume appelé X EL là Ta-kouen-lun (le grand kouen-lun), plus puissant que celui de Mei-tchin. De la résidence du roi des Siao--kouen-lun, en marchant une demijournée, on arrive à la cité de je Hi 9) Mo-ti-po (qui fait partie du royaume de Piao); si l’on s'embarque ensuite et si l'on navigue trois mois, on arrive au royaume de Th Â Fo-tai, au nord duquel est un grand port où l'on voit des navires de commerce de tous les pays. — À huit jours de marche du royaume de Tou-po (l'un des royaumes tributaires de celui de Piao) est situé le royaume de .
VE HE im É Po-hoei-kia-lou,dont le climat est très-chaud, où les routes sont bordées de cocotiers, où l'or, l'argent et les objets précieux abondent de telle sorte que les murs de l'habitation du Roi sont revétus de briques d'or, sa cuisine couverte de tuiles d'argent, et ses bateaux de plaisance incrustés de perles et de pierres fines. Les pièces d'eau de ses jardins sont
également bordées de plaques d'or. »
Mo-lo-}e?!, de son nom personnel. Son ministre d'état se nommait Mo-ho-sse-no?. Quand ce roi sortait pour se rendre dans un lieu peu éloigné, on le portait sur un lit suspendu avec des cordes d'or. S'il voyageait, il était monté sur un éléphant ; il marchait accompagné d’un grand nombre de ses femmes et de plusieurs centaines de serviteurs.
Les murailles de la capitale du Piao sont construites en briques de larges dimensions. Elles forment une enceinte de 160 li de tour. Les fossés qui les protègent sont également revétus de briques. La tradition rapporte qu'elle fut la patrie de Che-li-fo 3. Sa population est de plusieurs fois dix mille familles et les temples de Fo qu'elle renferme sont au nombre de plus de cent. L'intérieur de ces temples est orné d'or et d'argent, et tendu d’étoffes magnifiques. Le sol est pavé d'un minerai couleur de pourpre et recouvert de tapis bro-
chés?!.
Las
1 RE Ge
chou-tsi-tching désigne encore ce prince
sous le nom de DE É% Yong-kiang.
Le Xou-kin-tou- des habitants étaient recouvertes avec des
lames de plomb ou d'étain; leur char- ++ pente était faite de bois de F7 sr
RE GI HT
24 Litt.: La ville de ; ° Che-li-fo (en sanscrit Céripouttra).
21 Le Aou-kin-tou-chou-tsi-tching ajoute à cette description les détails suivants : « Les briques du mur d'enceinte étaient de couleur verte; ce mur d'enceinte avoit douze portes, et chacun de ses
angles était muni de tours. Les maisons
li-chi (dymocarpus li-chi, dit Lobschied).
Dans le palais du Roi étaient deux cloches, l’une d'or et l’autre d'argent, que l'on frappait d'une certaine façon si le royaume était menacé d'invasion, pour tirer des présages heureux ou malheureux des sons qu'elles rendaient. Près du palais, était un grand éléphant, haut de 100
pieds, devant lequel s'agenouillaient tous
en”
PIAO
Les habitants du royaume de Piao professent l'amour de la
vie et l'horreur de tuer. Leur pays est propre à la culture des
plantes potagères, du riz et du gros millet appelé /eang, mais ne
produit ni chanvre, ni blé. On n'y fait usage ni d’entraves, ni de
menottes, ni d'aucun instrument de supplice à l'égard des accusés.
qui sont simplement attachés. Ceux qui sont reconnus coupables
reçoivent sur le dos des coups de bambou, dont le nombre est de
cinq pour les fautes graves ct de trois pour les fautes légères. L’ho-
micide seul est puni de mort.
Les jeunes garçons et les jeunes filles ont la tête entièrement
ceux qui avaient des procès à soutenir, en se consultant eux-mêmes intérieurement sur la justice ou l'injustice de leurs propres causes. En cas de malheurs publics, le Roi lui-méme se prosternait devant l'éléphant, brûlant des parfums ct s'accusant ouvertement des fautes qu'il avait commises. Dans le voisinage de la ville, sont des montagnes de sable et des terrains stériles. » — Ce que rapportent les auteurs chinois de l'enceinte et des monuments de l'ancienne capitale du royaume de Piao fait songer tout natureilement aux ruines gigantesques et mystéricuses d'Angcor, et l'incertitude qui régne sur l'étendue de ce vaste empire Comprenant deux cent quatre-vingt-dix-
huit gouvernements, sans parler de vingt royaumes tributaires, aussi bien que l'évaluation de 2,000 à 3,000 li pour la distance entre ses frontières (ou sa capitale) et la ville de Yong-tchang située au 25me degré de latitude, laissent une grande marge aux suppositions, Il sera donc important d'examiner en détail chacune des indications qu'on rencontre ici, sans négliger cette mention de montagnes de sable et de terrains stériles que le Xou-kintou-chou-tsi-tching ajoute aux renseignements fournis par Ma-touan-lin, puisqu'il serait peu vraisemblable qu'il fut question de deux villes capitales distinctes, à des
époques diflérentes.
ES ts +
rasée à l'âge de sept ans et sont placés aussitôt dans les temples et
dans les couvents. Ils y demeurent jusqu'à leur vingtième année”,
étudiant la religion de Bouddha; ensuite ils rentrent dans le monde.
Leurs vêtements ne se composent que d’une robe blanche en coton
et d'une ceinture dont la couleur rouge imite la teinte des nuages
qui entourent le soleil levant. Ils repoussent l'usage de la soie,
disant qu'il faut nuire à la vie pour se la procurer *.
L'ambassade du roi de Piao fit hommage de la musique de
25 Une édition du Quen-hien-tong-kao dit jusqu'à leur vingt-cinquième année, mais la variante qui porte jusqu'à leur vingtième année, et qui est conforme à la version du Aou-kin-tou-chou-tsi-tching, paraît la meilleure à tous égards.
% Parlant des mœurs, des usages ct des productions du royaume de Piao, le Kou-'kin-tou-chou-tsi-tching s'exprime ainsi: « Le pays est propre à la culture des plantes potagères. On y récolte du riz, du millet et des cannes à sucre d'une énorme grosseur. On n'v tait usage ni de graisse ni d'huile. On y brûle des bougies de cire préparées avec des parfums qui les rendent odoriférantes. On y voit des monnaies d'or et d'argent qui ont la forme d’un croissant ‘litt. d'une demi-
lune). Les habitants les nomment 19,
TE kia-to et JE vi TE Tso-tan-to,
Ils font le commerce avec les nations voisines, auxquelles ils vendent particulièrement des étoffes de laine blanche trèsfines, du lieou-li (voir ci-dessus, note 29, p. 178), et des vases d'argile. Les femmes réunissent leurs cheveux au sommet de la tête, en formant un gros nœud qu'elles ornent de fleurs en étain, de perles et de diverses pierres. Toutes portent des éventails ; ce:les de la classe élevée en suspendent cinq ousix à leur ceinture. — A sept ans les enfants entrent dans les temples, après avoir eu les cheveux coupés. Ils y restent jusqu'à l'âge de vingt ans. Ceux qui n'ont pas de vocation pour la vie rcligicuse rentrent alors dans leurs fa-
milles. »
PIAO
son royaume, comprenant vingt-deux morceaux exécutés par un
orchestre de trente-cinq musiciens. Les paroles de cette musique
étaient toutes en l'honneur du culte de Fo ??.
©" Le Aou-kin-tou-clou-tsi-tching s'étend très-longuement sur la musique du
rovaume de Piao et sur les danses dont elle
formait l'accompagnement. Les danseurs
ou danseuses, au nombre de soixante-quatre, changeaient plusieurs fois de costumes et de coiffures et exécutaient des figures très-compliquées, dont les mouvements étaient réglés par des coups de tambour.
Souvent ils tenaient à la main de longues plumes, chaussaient de légères bottines de cuir, se ceignaient le front de bandeaux ornés de perles et se peignaient l'avantbras de diverses couleurs. Les instruments de musique se composaient de flûtes transversales à sept trous, d'orgues à seize
tuvaux, de grands et de petits cornets, de
vio!ons à cinq cordes, de luths à treize cordes, de cloches, de clochettes et de cymbales de plusieurs métaux, de claviers en coquillages, de tambours à caisse de bois ou de métal, de planchettes de fer ou de bambou, de disques et de carrés métalliques :sortes de triangles sans doute), etc.
Il y avait la chanson des jeunes filles, le chant des soldats, celui des religieux, etc.
L'auteur chinois fait remarquer combien ces raffinements contrastaient avec la rude organisation militaire des Nan-ichao, ce qui explique comment le royaume de Piao fut sans cesse dominé par eux. Il ajoute que, la sixième année tai-ho (832) notamment, le royaume de Piao fut en-
vahi par les Nan-tchao.
AR
PIETER II
SI-YOUEN-MAN Du ore
Les Si-vouen-man habitaient au sud du pays de Y6ng', dans le Kouang-(si) méridional. ls occupaient aussi les territoires situés à l'occident des pays de Yong” et de Koueï*. Ils étaient gouvernés par le chef de la famille Ning, souverain héréditaire de la plus puissante de leurs tribus. La tribu de Hoang, qui occupait les antres de Hoang-tseng® reconnaissait l’autorité du chef de la famille Ning. Les territoires des Si-youen-man confinaient, du cété de l'occident, avec les frontières orientales du Nan-tchao”.
le . «o. 4 è ' 4 Ancien nom du territoire EA actuel de Siang, au sud de Lieou-tcheou i Da Te (Kouang-si}. ° A f (54 E Au sud-est de Van-ning 7 Les Si-y-ouen man, ou barbares Man (Kouang-si méridional). de Si-youen, tiraient évidemment leur ° XE Actuellement Aouci-lin-fou nom de l'ancien pays de Si-youen, du
. dans le nord-est du Kouang-si). Houang-si méridional, actuellement terri-
Sous la dynastie des Tang, au commencement des années fien-pao (742-755), la tribu de Hoang, devenue très-forte, attaqua les tribus de Quei*, de Tcheou® et de Nong'°, auxquelles elle enleva plus de dix fcheou. Ne pouvant toutefois parvenir à les soumettre, elle refoula ces tribus jusqu'aux bords de la mer.
La première des années tchi-te (756) les chefs des Si-youenman, nommés Hoang-kien-yao !! et Tchin-tsong-yo *, se liguèrent avec les barbares du Lo-fcheou!3, du Qu-yang!* et des antres de Tchu-lan'° pour secouer la suzeraineté de l'Empire. Les rebelles mirent à leur tête Ou-tching-fei '0 et Ouei-kin-kien ! qui furent appelés rois de Tchong-yo0ue!?, en même temps que Leao-tien !° était
toire de Sin-ning (laut. 22° 35", longit.
105° 15". Le To-sse-fang-yu, qui énu-
mère toutes les localités jadis occupées par
DES = È
ces peuples, nous raconte qu'ils s'étendi-
E — Sa
rent au nord-est jusqu'à Ou-kang du 4a
Tao-tcheouflatit. 26934", longit. 108° 09"), 13 ya Ge jr c'est-à-dire jusqu'aux limites actuelles du 16 nav Fx sE _ A.» ; | _ 17 di. AG:
Hou-nan. Du côté des .Van-tchao. leurs pa ST FIST frontières s'avangcaient jusque dans ie 18 HI EX (Youe central). Presque
Yun-nan, et vers le sud ils débordaient toute la Chine méridionale actuelle fut encore sur les confins du Kouang-tong jadis comprise sous le nom de pays de occidental. EX Youe.
Li 21 Lo |
proclamé roi de Aowei-nan®. Mo-chun*', roi de Tche-nan®, Siang-tchi**, roi de Nan-youe?*, Leang-fong**, roi de Tchin-nan*, Lo-tching*, roi de Jong-tching"$, et Mo-tsin®*, roi de Nan-haï®. Ces rois coalisés, dont les forces réunies montaient à deux cent mille combattants, étendirent au loin leur domination, en instituant partout des préfets et autres fonctionnaires à l'instar de l’organisation chinoise. Ils envahirent dix-huit fcheou du gouvernement de Kouei®', marquant leur passage par des incendies et emmenant avec eux de nombreux captifs. Cet état de choses dura quatre années, sans qu il fut possible d'y porter remède.
Au commencement des années kien-youen (758-759), l'Empereur ayant envoyé près des chefs barbares un plénipotentiaire chargé de leur porter de bonnes paroles, en promettant l'oubli de leurs crimes à ceux qui feraient une entière soumission, une scission
AA "HET
Kouei comprenait la partie nord-est du
Le gouvernement de
Kouang-si actuel. Les tcheou. à cette cpoque, n'étaient plus que de simnles dis-
tricts.
se produisit bientôt entre les rebelles. Les chefs nommés Fang-tsetan ®, Kan-ling-hoei*, Lo-tching-ouei*', Tchang-kieou-kiai® et Song-youen * offrirent de se joindre aux troupes impériales, avec plus de cinq cents de leurs principaux officiers, pour combattre Ou-tching-fei qui demeurait sourd aux propositions de paix. En une seule année, deux cents combats meurtriers furent livrés. Hoang-kien-yao, Tchin-tsong-yo, Leao-tien, Mo-chun, Leang-fong, Lo-tching et Mo-tsin furent successivement pris et décapités. Alors Ou-tching-tei et ses alliés perdirent courage ; ils s: chargèrent euxmêmes de liens et vinrent à la capitale du Kouei-tcheou, en attitude de suppliants, pour implorer la clémence impériale. L'Empereur donna l'ordre de les bien traiter, les gratifia chacun de plusieurs pièces de soie et leur laissa toute liberté de rentrer dans leurs foyers.
Cependant deux chefs du Si-youen-man, Tchang-heou* et Hia-yong®*, continuaient de tenir la campagne. Ils entrainèrent un troisième chef nommé Ou-kong-tsao *, s’allièrent avec les Leao commandés par Leang-isong'* et Kien-tan'!, dévastèrent les frontières chinoises, envahirent le T'ao-fcheou * et tinrent assiégée
la ville capitale de cette province pendant plus de cinquante jours.
OT 2, Aa. i vIh 41 NOÉ Ac RL USE 15 VE € az Dr 7 L vii ai Mi SU pi :? Fxtréme limite du Hou-nan actuel.
na, (ES Localité qui n'a pas changé de nom.
Le king-lio-sse * du pays de Kouei, nommé Hing-tsi, parvint à les repousser et leur fit de nombreux prisonniers, parmi lesquels se trouva Ou-kong-tsao ; mais il dut se retirer à son tour devant le flot croissant des barbares qui enveloppèrent de nouveau la capitale du Tao-tcheou, énergiquement défendue par son gouverneur Youenkia, et qui poussèrent leurs incursions jusque dans les fcheou de Chao! et de Yong‘. Une défection du général Quang-koue-leang, à qui le commandant supérieur des milices du Hou-nan, Sin-kingko, avait confié le soin de défendre l'entrée du pays de Ou-kang avec des forces considérables, acheva de porter le désordre à son comble. Ce général, jaloux de son autorité et irrité des ordres impérieux qu'il recevait, entra lui-même en pleine révolte; il rançonna les villes chinoises qu'il était chargé de protéger et trompa plusieurs fois, par de vaines promesses, les commissaires impériaux envoyés près de lui en parlementaires. À la première année kien-tchong (780)
cependant, les Si-youen-man s'étant retirés vers le Sud, Ouang-
koue-leang fit sa soumission *.
su l | 45 9 i | 4$ J'ai conservé ce titre de fonction- 7, Localité qui n'a pas changé
naire chinois, par la difficulté de le tra- de nom (Hou-nan méridional).
Les
duire d’une manière satisfaisante.
king-lio-sse étaient de hauts commissaires envoyés avec des pouvoirs très-étendus, pour représenter l'autorité impériale dans les pays tributaires où des troubles se pro-
duisaient,
su 74 . cl 4) Dans la circonscription actuelle
de Pao-king-fou.
#6 Cette rebellion d'un général chinois, auquel on envoie officiellement des parlementaires et qui finit par rentrer en uràce en se soumettant, est un fait qui semble étrange au premier abord, mais qui se rencontre assez fréquemment dans l'histoire de la Chine, aux époques de
guerres civiles et de grands troubles à l'in-
La dixième année tching-youen (794), le chef de la famille des Hoang, nommé Hoang-chao-king*', violait les frontières chinoises du gouvernement de Yong!* et le king-lio-sse Seou-kong-ki demandait instamment qu'on lui envoyàt des troupes, tirées des garnisons du Ling-nan, pour secourir les territoires envahis; mais l'Empereur Te-tsong, craignant de dégarnir cette province, se contenta d'envoyer des négociateurs et de lancer une proclamation menacante, dont les barbares d’ailleurs ne firent aucun cas. Ils occupèrent les quatre tcheou de Kin'*, de Hong®, de Tsin® et de Kouci®. Le fils de Hoang-chao-king, nommé Tchang-mien *, qui était habile et hardi, sempara encore de treize fcheou et se montra dès lors d’un orgueil intraitable. Yong-ming, gouverneur du Tang-tcheou, à qui l'Empereur en ces circonstances confia le commandement en chef des forces chinoises avec des pouvoirs très-étendus, parvint pourtant à faire changer les événements de face. Il attaqua vigoureusement les rebelles, les poursuivit sans relâche, et dans une campagne rapide leur reprit tous les {cheou qu'ils avaient conquis.
Au commencement des années youen-ho (806-820), le gouverneur du Yong-tcheou faisait prisonnier le chef nommé Hoangtching-king** et, l'année suivante, Hoang-chao-king lui-même se
térieur en méme temps qu'aux frontières i sk
de l'Empire. Ù Ki cd Hp “pg i È, ae Actucllement territoire 7 BI
du département de Nan-ning (Kouang-si ” is j0
méridional . 3; Dr x Ri
soumettait à l'autorité impériale avec plusieurs de ses adhérents. L'Empereur conféra à Hoang-chao-king le titre de tse-chi de Koueichun-tcheou et à son frère cadet Hoang-chao-kao* le titre de tsechi de Yeou-tcheou, ce qui n'empécha pas ces deux chefs d'accomplir peu de temps après de nouveaux actes de rebellion *f.
On eut aussi à combattre deux tribus obéissant à Hoang-chaotou?” et à Hoang-tchang-kouan**, qui s'emparèrent d'abord des tcheou de Pin®° et de Man et qui, dans la onzième année youenho (816), envahirent encore les {cheou de Kin ®! et de Hong ©’. Ces deux tribus furent châtiées et repoussées par les troupes impériales que commandait Ouci-youe, mais elles ne tardèrent pas à reprendre les armes et massacrèrent le gouverneur du Yen-tcheou 8.
L'inspecteur général Pei-hing-li affectait un grand mépris pour les forces militaires de ces barbares, qu'il jugeait faciles à dissiper. Il sollicita et obtint de l'Empereur Hien-tsong’la conduite d’une armée expéditionnaire, avec laquelle il promettait d'anéantir tous les rebelles. Les résultats de la campagne qu'il entreprit furent loin de
55 EE jh È 39 > a is 5 On a vu plusieurs fois déjà que " fo
l'Empereur conférait le titre de tse-chi 6! Ci-dessus, note 49.
(préfet) à des chefs indigènes soumis à la €? Ci-dessus, note 50.
suzeraineté de l'Empire, qui continuaient ‘3 Cet ancien tcheou comprenait la
ainsi de gouverner héréditairement les populations accoutumées à leur obéir.
partie méridionale du département actuel de Lieou-tcheou- fou, au centre du
Aouang-si.
répondre à son attente. Trois années s'écoulèrent, durant lesquelles on trompa continuellement l'Empereur en l’entretenant de victoires imaginaires, d'ennemis tués au nombre prétendu de plus de vingt mille et de prisonniers non moins nombreux qui n’existaient que dans les dépéches. La vérité fut que dans les deux cercles de Yong et de Yông il mourut huit soldats chinois sur dix, de blessures ou de maladies, et que le trésor public eut à supporter d'énormes dépenses sans qu'on obtint aucun fruit de tant de sacrifices. A Pei-hing-li incombait toute la responsabilité de ces désastres ; l'opinion publique était unanime à le condamner, et cependant la Cour lui confia plus tard le gouvernement important du Ngannan, à la suite des troubles dont cette province fut le théâtre sanglant. |
La première des années fchang-king (821), la Cour ayant donné pour instructions au king-lio-sse du gouvernement de Yông d'agir avec une grande prudence et de ne pas engager des hostilités, Yen-kong, ancien king-lio-sse du même pays, écrivit un placet dans lequel il conseillait, au contraire, de châtier vigoureusement la famille Hoang. Alors le vice-président du tribunal de la guerre, Han-yu, remit à l'Empereur un rapport qui concluait ainsi : « Les expéditions contre les barbares du Midi ont toujours eu des conséquences désastreuses. Les populations du Ling-nan sont clairsemées ; les lieux qu'elles habitent ne sont que des antres sauvages. Lors même qu'on parviendrait à détruire tous ces barbares, la
5! Ci-dessus, note 2. nan, ou Midi des montagnes de Ling, les 6 Ci-dessus, note 1. régions qui forment aujourd’hui les pro-
6 On comprenait sous le nom de Ling- vinces du Kouang-si et du Kowang-tong.
conquête de leurs territoires ne serait pas d'un grand profit pour l'État. Contentons-nous de les tenir en respect et de nous garder d'eux comme des fauves. S'ils violent nos frontières, il faut les repousser, mais sans les poursuivre jusque dans leurs tannières. Cette politique épargnera beaucoup de peines et beaucoup de frais. Je souhaiterais que Votre Majesté adoptàt désormais le nom de 7aking? pour celui des années de son règne, qu'une amnistie générale fut accordée à tous les barbares et que des commissaires fussent chargés de répandre au loin les bienfaits de la mansuétude impériale. Ces mesures ramèneraient les chefs insoumis à l’obéissance et, si l'on choisissait ensuite avec soin les mandarins envovés dans les provinces pacitiées pour y maintenir le bon ordre, on n'aurait plus de soulèvements à réprimer. » L'Empereur accueillit favorablement ce rapport et maintint les ordres donnés par la Cour, sans toutefois décréter l’amnistie générale que conseillait Han-yu.
Cette même année, la tribu de Hoang fit irruption dans le tcheou de Yong ®8, s’empara des postes fortifiés du 7'so-kiang 5° et, pénétrant dans le Kin-tcheou ”, enleva de même les postes fortifiés de Zsien-kin"\. L'année suivante (822), le Kin-tcheou tout entier était dévasté. Le chef des rebelles, Hoang-tchang-kien®, parut cependant effrayé de ses propres succès. Il envoya Tchin-chao-ki"
et autres de ses principaux officiers, au nombre de vingt, pour
Si Grande réjouissance, grande récon- 70 Ci-dessus, note 4n, ciliation. d + È | = i. F-1 6 Ci-dessus, note 2. ° ui El Fhl
i La iL Le fleuve de gauche. Voir di D dà mi
ci-dessus, p. 120 note So,
offrir de se soumettre à de certaines conditions que l'Empereur King-tsong accepta. Les tribus de Hoang et de Nong occupaient alors dix-huit fcheou. Quand le king-lio-sse investi des pouvoirs impériaux arriva parmi ces barbares, ils lui firent un excellent accueil; mais au moindre sujet de mécontentement qu'ils croyaient avoir, ils renouvelaient aussitôt leurs incursions sur les territoires chinois voisins de leurs frontières, sans qu'il fut possible de les retenir, et cinq cents soldats que le gouverneur du Ling-nan avait placés à Hong-tcheou” pour garder la route fluviale du Tso-kiang n'étaient pas de force à défendre ce passage, quand tout le pays était insurgé.
Au milieu des années fai-ho (827-835), Tse-lan, que le king-liosse Tong-Tchang mit à la tête des troupes chinoises, parvint cependant à tenir en respect les barbares de tous les antres, intimidés par la vigueur de ses actes et par la fermeté de son commandement. Les dix-huit fcheou payèrent régulièrement l'impôt ; les communications demeurèrent libres et les chemins sûrs. La tribu de Nong, remuante et nombreuse, essaya d’entrainer les Nan-tchao dans une ligue offensive contre l'Empire, mais l'Empereur Y-tsong déjoua ses mauvais desseins en faisant lui-même alliance avec le prince de Nan-tchao et en s'assurant le concourszélé de deux tribusbarbares, qui l'aidèrent plusieurs fois à battre et refouler un ennemi commun. Cette politique d'opposer les unes aux autres des tribus rivales ayant porté d’heureux fruits, un mandarin nommé Siu-yun-kien fut en-
voyé aux frontières du pays de Nan-tchao pour faire amitié avec
7 Territoire actuel de Nan-ning-fou (Kouang-si).
Nong-kin-le ">, chef des deux antres de T'si-mei'i et de Ho-tan". Siu-yun-kien réussit dans sa mission. Nong-kin-le reconnut la suzeraineté de l'Empire et contribua, par son attitude, au maintien de la paix.
Au temps des Song, la tribu ou famille Nong était depuis une longue suite de générations en possession du fcheou de Kouangyouen "8 situé au sud-ouest de Yong **, pays montagneux et d'un accès difficile où le fleuve Yo a ses sources et dont le sol renferme de l'or et du cinabre. Ce pays de Kouang-youen, important par ses bourgades populeuses et ses nombreux villages, figurait officiellement dans la circonscription du gouvernement de Yong, mais en réalité les Kiao-tchi, conquérants du Ngan-nan*!, l'avaient soumis à leur autorité et tenaient d’ailleurs tous les chefs de la famille Nong sous leur dépendance.
au sud de la ville de Hong-tcheou, venant
79 Ci-dessus, note =.
# Ce fleuve de Fo (ED { I) est celui que la carte de Klaproth indique. sous le nom de Yu-kiang. comme une continuation du Tso-kiang, qui change plusieurs fois d'appellation depuis sa source jusqu'à l'achèvement de son cours, selon l'usage chinois. Le To-sse-fang-yu dit,
en parlant du Yo-kiang : Ce fleuve coule
du pays de Fk JE Yong-chun. Il entoure la ville de Hong-tcheou et forme (avec un affluent un circuit complet qui l'a fait appeler H 1 I Youe- kiang (fleuve de lune, fleuve en forme de lune).
Ensuite il entre dans ie district de Kouei, du département de Tsin-tcheou-fou.
8! On a vu déjà que le Ngan-nan comprenait le Nord du Tong-king et le sudouest du A'ouang-s1i actuels. line notice historique sur le Æïao-ichi est donnée
plus loin.
Un chef du nom de Nong-tsiuen-fo* étant maître du pays de Tang-yeou*:, et son frère cadet, nommé Nong-tsun-lo “, du pays de Quan-yai*, tandis que son beau-frère (frère cadet de sa femme) appelé Nong-tang-tao commandait dans le pays de Ou-/e*, il arriva que Nong:tsiuen-fo tua (Nong)-tsun-lo et Nong-tang-tao pour s'emparer de leurs territoires. Le prince des Kiao-tchi, ne voulut pas laisser ces crimes impunis ; il envoya un corps de troupes qui cernèrent Nong-tsiuen-fo et le firent prisonnier, ainsi que son fils (Nong}-tchi-tsong ®. Sur le point de tomber entre les mains des Kiao-tchi et craignant que sa femme, appelée Ngo-nong,* ne fut emmenée en esclavage, Nong-tsiuen-fo la donna pour épouse à un riche marchand dont elle eût un fils nommé 7cki-kao ®. Ce Tchikao, quand il eût atteint l’âge de treize ans, assassina son propre père, disant qu'il en avait un déjà et qu'en ce monde on ne pouvait en avoir deux. Aussitôt il prit par usurpation le nom de famille Nong et se réfugia dans les montagnes du Lowi-ho *, où Ngo-nong le suivit et se remaria avec le chef Nong-hia-king *, qui était du cercle de Te-mo*. Quelques années plus tard, celui qui avait pris si auda-
n: 15 ZA ir ii Fr] 15 Ou Ouo-nong; de la fa-
#3 ia iù mille Nong, comme l'indique son nom, ui 1) É x: E et sœur de Nong-tang-tan. ainsi qu'il 8; te, È: résulte du texte précédent.
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“I ii) Sur les bords de 7so- n a K kiang. | . Ò ki: Pe] JEU Ù CIRO) té, Hat di FF Ji Ci-dessus, p. 227,note 221.
cieusement le nom du premier mari de sa mère reparut tout à coup dans lc pays de Tang-yeou, s’en rendit maître et se proclama roi de Za-li°t.
Le prince des Kiao-tchi résolut de châtier Tchi-kao, ainsi qu'il avait jadis châtié Nong-tsiuen-fo. Il mit une armée en campagne. Le pays de Tang-yeou fut reconquis et Tchi-kao chargé de fers ; mais le vaincu sut gagner les bonnes gràces du prince qui le tenait captif et obtint, avec la liberté, le gouvernement des fcheou de Kouangyouen ®, Loui-ho ®, Pin-po”?, Hoei-tong*, et Sse-lang*. Durant quatre années, il garda les apparences d’un sujet fidèle ; ensuite il envahit le icheou de Ngan-te'%, en invoquant de prétendus griefs, s’intitula, cette fois, roi de Nan-fien!°! et décréta que les années de son règne porteraient le nom de king-choui!®.
La cinquième des années hoang-yeou (1053) ce roi de Nantien dévasta le Yong-tcheou et repoussa les Kiao-tchi qui essayaient de l'arrêter. Effrayé de ses progrès, le commissaire impérial du Kouang-si, nommé Siao-kou, eut la pensée de se défaire de lui par
di X FÉ Ne pas confondre ce Ù [o] LE
nom de Ta-li, avec celui qui a été men- Ù Hi ih
tionné précédemment à l'article Nan- 100 4 qui
tchao, et dont l'orthographe chinoise est soi Pei K (Ciel du midi).
différente (Voir ci-dessus, p. 226, notes 102 = Hi (Présages de splendeur).
217 et 218). On a vu que le scul fait de donner un 9 Ci-dessus, note 78. nom particulier aux années de son règne 6 Ci-dessus, note 91. était une déclaration d'indépendance
47 v Jr VE absolue, de la part d'un prince étranger.
un meurtre. Il chargea King-ping, l'un de ses officiers, du soin de le préparer et de l’accomplir; mais King-ping, à qui cette commission répugnait, prit sur lui d’attaquer Tchi-kao à force ouverte avec les troupes dont il disposait. Le succès ne répondit pas à ses résolutions généreuses ; il fut battu et conduit prisonnier devant le prince barbare.
Tchi-kao interrogea lui-méme son prisonnier sur les affaires de la Chine, ce qui amena King-ping à lui conseiller de rechercher la haute protection de l'Empire. Accueillant cette idée avec empressement, Tchi-kao écrivit des lettres pour l'Empereur dans lesquelles il sollicitait la faveur d'être admis à faire chaque année la visite d'hommage. Il chargea King-ping de porter ces lettres à la Cour, avec différents produits de son pays qu'il désirait offrir en tribut. Un premier refus de l'Empereur ne l'empêcha pas d'envoyer bientôt de beaux chevaux, des éléphants, de l'or et de l'argent, qui furent également refusés, par cette considération que celui qui les offrait devait être considéré comme un vassal du Kiao-tchi. Tchi-kao, sans se rebuter, essaya encore d'employer le bon vouloir du gouverneur de Yong-tcheou, nommé Tchin-kong, pour faire parvenir à la Cour un placet renfermé dans une enveloppe dorée; mais ce placet demeurant sans réponse, il vit clairement qu'il n'avait pas de secours à cspérer du côté de la Chine. Alors il prit le parti d'appeler autour de lui tous les proscrits et tous les mécontents, afin de grossir son armée. Il dissimula les mauvais desseins qu'il nourrissait par des moyens astucieux, de nature à faire croire qu'il manquait à la fois d’argent, d’'hommes et de vivres. Ses affidés parcouraient les marchés offrant leurs vieux habits en échange d’un peu de riz, et publiant faussement que la disette avait contraint les populations à se dissé-
miner. Ces bruits, répandus au loin, entretenaient le gouverneur du Yong-tcheou dans une sécurité trompeuse. Il crut que des barbares aussi affaiblis seraient incapables de rien entreprendre et négligea de maintenir ses places en état de défense.
Dès qu'il jugea le moment favorable, Tchi-kao ne manqua pas de le saisir. Il avait pour conseillers deux lettrés du Kouang-tcheou, Hoang-ouei et Hoang-chi-mi, et pour auxiliaires plusieurs chefs de la famille Nong, Nong-kien-heou ‘®, Nong-tchi-tchong 1 et autres, tous altérés du désir ardent de piller les provinces chinoises. Un soir, ils brûlèrent eux-mêmes les villages des barbares qui leur étaient soumis, feignant que le feu du ciel eût allumé l’incendie et disant à la multitude : « Le ciel a détruit tout ce que vous possédiez ici. Sa volonté manifeste est que nous nous rendions maîtres des pays de Yong et de Kouang. Que chacun de nous prenne donc les armes et combatte, s’il le faut, jusqu'à la mort 1%, »
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195 Ce passage de notre texte est rédigé dans un style tellement concis que j'eusse été, je l'avoue, très-embarrassé de !c traduire, si je n'avais pu m'aider du Tongkien-kang-mou qui rapporte les mêmes faits avec plus de détails et dans lequel Jai dû puiser quelques compléments de phrases, indispensables en français pour la clarté de l'expression. Voici le récit du
Tong-kien-kang-mou :
« Première année hoang-yeou (1049):
Dès le commencement de la dynastie des Tang, la famille Nong était puissante dans le pays de Sï-youen. Son chef résidait à Kouang-youen. Vers la fin de la dynastie des Tang, il se soumit aux Xïaotchi, maîtres des contrées voisines, et fut constitué gouverneur de Tang-yeoutcheou. Nong-tsiuen-fo ayant été mis à mort par le prince des Kiao-tch1, sa femme se remaria avec un riche marchand dont
elle eut un fils appelé Tchi-kao, qui
La quatrième année hoang-yeou (1052) !%, à la quatrième lune,
usurpa le nom de famille de Nong et devint ainsi Nong-tchi-kao. Ce Nong-tchikao, arrivé à l'âge d'homme, s'empara du Tang-yeou-tcheou, aidé par l'influence de sa mère, et fonda un royaume auquel il donna le nom de Ta-li. Les Kiao-tchi l'attaquèrent et le firent prisonnier ; ensuite ils lui pardonnèrent et le créèrent gouverneur héréditaire de Kouang-youen. Nong-tchi-kao ne tarda pas à trouver un prétexte pour secoucr de nouveau le joug des XNiao-tchi. Il envahit le Ngan-titcheou, nomma cette fois son royaume Nar-tien, et fit appel à tous les proscrits pour recruter une armée, en même temps qu'il sollicita par ambassadeurs son admission au nombre des grands vassaux de l'Empire. La Cour ayant décliné ses offres et laissé sans réponse une lettre enfermée dans une enveloppe d'or adressée par lui à l'Empereur, Nong-tchi-kao irrité tint conseil avec des lettrés chinois du Houang qu'il avait pris à son service et, résolu à s'emparer du Aouang-nan (Kouang-tong et Kouang-si actuels), il usa tout d’abord de ruse, afin d'endormir la vigilance des
autorités chinoises. Ses affidés vendaient
leurs vieux vêtements pour acheter des vivres et répandaient le bruit qu'une grande famine avait dispersé les tribus de sa domination. Le gouverneur du Yongtcheou se laissa tromper par ces mensonges; il négligea de se tenir sur ses gardes, et les barbares ne manquèrent pas d'en profiter. Un soir, Nong-tchi-kao fit incendier les villages de ses tribus, et les chefs qui lui étaient dévoués dirent à la multitude : a Le feu du ciel a détruit vos demeureset vos biens. Il veut que nous nous rendions maîtres des pays de Yong et de Kouang. Que chacun prenne les armes et comhatte, s'il Ie faut, jusqu'à la mort.» La multitude les suivit. Cinq mille barbares descendirent le cours des fleuves et pénétrèrent dans le Yong-tcheou. Le commandant chinois de la forteresse de Hongkiang périt avec tous ses officiers, en essayant vainement de les arrêter. Alors, l'Empereur ordonna aux gouverneurs du Kiang-nan ct du Fo-kien de réunir leurs forces et de marcher au secours des territoires envahis. »
{06 Notre texte dit seulement : « la qua-
trième année, à la quatrième lune,» mais
Tchi-kao qui s'était emparé de la forteresse de Hong-chan!" et qui avait envahi le Yong-tcheou “8 à la tête de cinq mille soldats, massacra les autorités chinoises, s'arrogea le titre d’empereur sous le nom de Jin-hoei!° et décréta que les années de son règne seraient appelées ki-li 119, Un long temps s'était écoulé déjà sans que la paix ne fut troublée dans les provinces méridionales de l'Empire, au moment où cette révolte éclata. Les places fortes, mal approvisionnées, s'étaient peu à peu dégarnies de troupes et de munitions. Beaucoup d'officiers se retiraient précipitamment devant l'ennemi sans essayer de défendre les villes dont la garde leur était confiée. Tchi-kao s'avançait en triomphateur. Il occupa successivement
le Tong-kien-kang-mou permet d'établir qu'il s'agit de la quatrième année hoangyeou. Cette omission du nom d'années n'est peut-être qu'une inadvertance de l'auteur du Ouen-hien-tong-kao; peut-être aussi quelques lignes du manuscrit original, dans lesquelles une première mention des années hoang-yeou était faite, ontelles été retranchées par une erreur de copiste, ce qui expliquerait un manque de liaison qui règnerait aussi dans ce passage, si l'on ne s’aidait du Tong-kienkang-mou pour l'éclaircir.
JI Ancienne ville et ancienne
circonscription à l’est de Nan-ning-fou.
La forteresse de Hong-chan, qui défendait le cours du Tso-kiang, paraît être la méme que celle qui est mentionnée dans la note précédente sous le nom de forteresse de + Ì L Hong-kiang.
108 Ci-dessus, note 2.
10) 4 EH (Humain et bien‘aisant).
no EX V5 C'est-à-dire : changement de calendrier, ouverture d'un nouveau calendrier. Le Tong-kien-kang-mou, qui rapporte ces faits, ajoute que Tchi-kao, changeant encore une fois le nom du royaume qu'il prétendait fonder, l'appela
K PA Ta-nan (Grand Midi).
les neuf icheou de Hong!!!, Kouei!!%, Kong", Tsin!!!, Teng!!, Ou'6, Fong!!, Touan!8 et Kang !!*, brûlant tous les édifices publics ct faisant mettre à mort tous les fonctionnaires chinois qui avaient le malheur de tomber entre ses mains. Il arriva jusqu'aux murs de la capitale du Kouang-tcheou ‘9, qu'il assiégea vainement pendant cinquante jours. Ensuite il prit encore les deux icheou de 7chao!"! et de Pin!*° et retourna dans le Yong-tcheou, allant au-devant des troupes impériales envoyées contre lui sous le commandement du général Tchin-hiao. Il attaqua ces troupes avec furie, les battit et les dispersa.
La Cour s'émut en apprenant de pareils désastres. Elle mit Titsing à la tête d’un corps d'armée formé de tous les contingents disponibles et ce général, après avoir coupé les défilés de Kouenlun, livra bataille à Tchi-kao qui subit à son tour une irréparable défaite. Ce terrible chef se réfugia, par les voies fluviales, dans le royaume de Ta-l1!?*. Les maux qu'il avait causés furent énormes ; cependant l'Empereur amnistia les chefs barbares qui avaient suivi
sa fortune et pris part à sa rebellion.
“Hi Je
112 i 12 Canton.
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ti KH (Kouang-si).
-|- Voir ci-dessus, p. 223, note ob.
un LU ilthj
Sans se laisser décourager par le désastre de son fils, Ngo-nong voulut du moins défendre le Te-mo ‘’ contre les troupes chinoises victorieuses. Nong-hia-king, son mari, rallia environ trois mille barbares et tenta d'opérer une diversion en ravageant quelques territoires de l'Empire ; mais on sut profiter, au contraire, de son éloignement pour investir le Te-mo. Ngo-nong et le frère cadet de Tchi-kao, nommé 7chi-kouang, furent faits prisonniers, envoyés à la capitale et exposés dans une cage de bois à la curiosité populaire. On ignore ce que devint Tchi-kao "?f.
Il y eut encore un prince barbare de la famille Nong, appelé Tsong-tan 27, qui gouverna le pays de 77o-tong!?8. C'était un homme
fier et cruel. La seconde des années kia-yeou (1057), il viola les
125 Ci-dessus, note 93.
126 Ma-touan-lin veut qu'on ne possède pas de renseignements certains sur le sort de Tchi-kao.et ne dit pas non plus ce que devinrent sa mère et son frère, après qu'ils eurent été exposés dans les rues et les marchés de la capitale (qui était alors Kai-fong-fou). Cependant on lit dans le Tong-kien-kang-mou : « La cinquième année hoang-yeou (1053), le bruit se répandit (faussement) que Tchi-kao était mort. Deux ans plus tard, on prit vivants sa mère, son frère cadet Nong-tchikouang et ses enfants. Ensuite, on envoya
dans le royaume de Ta-li des émissaires
chargés de savoir ce que Tchi-kao était devenu. Ces émissaires apprirent que Tchi-kao venait de mourir. On leur livra sa tête qu'ils enveloppèrent et rapportèrent à la capitale. La mère de Tchi-kao, son frère et ses fils furent mis à mort. n On ne manquera pas de remarquer avec quel à-propros Tchi-kao mourut justement à la veille de l'arrivée des envovés chinois, pour leur permettre d'emporter sa tête.
lo 117 C'est-à-dire (15) DA GS H (Nong-
tsong-tan).
1a K Ur] (L’antre de feu).
frontières chinoises et commit des déprédations. Le gouverneur du Kouei-tcheou, nommé Siao-kou, le fit rentrer dans le devoir par des moyens pacifiques, en contractant avec lui un traité d'alliance et en obtenant de la Cour qu'un titre honorifique lui fut conféré.
La sixième des années kia-yeou (1062) Tsong-tan et ses fils demandèrent que les territoires placés sous leur domination fussent incorporés à l'Empire, et que les priviléges de sujets chinois leur fussent accordés. L'Empereur accueillit favorablement cette requête, leur conféra des mandarinats et leur fit des largesses. L'exemple qu'ils avaient donné fut bientôt suivi par Nong-hia-king et par Nong-leang, du Te-mo. Tous ces chefs appartenaient à la famille Nong, dont Tchi-kao avait usurpé le nom.
On lit dans l’ouvrage de Fan-chi-hou, intitulé Kouei-hai-yuheng-tchi!°?; « Après que l’on eut réprimé la rebellion de Nong- | tchi-kao, on prit soin d'organiser les territoires soumis selon lesinstitutions chinoises. On érigea les grosses bourgades en chefs-lieux de icheou, les petites en chefs-lieux de ten, et les villages en centres administratifs de cirronscriptions appelées {ong (antres)t%. Plus de cinquante circonscriptions furent déterminées de la sorte, et les mandarins chargés de les gouverner furent choisis parmi les chefs indigènes qui inspiraient le plus de confiance. On dressa la liste des
129 Ci-dessus, p. 35, note 223. à laquelle cependant son étymologie doit Fe Ì a On voit clairement ici qu'il remonter. Ma-touan-lin emploie souvent, faut entendre cette expression dans le comme synonyme, le caractère Mr) tong sens général d'un lieu habité par les bar- (à la clef des montagnes), dans le même bares et non pas dans son acception litté- article et parfois en parlant des mêmes
rale de antre, caverne, vallée profonde, lieux.
hommes valides pour former une milice qui devait protéger les frontières contre les incursions des barbares du dehors. Les nouveaux sujets de l'Empire furent appelés d’ailleurs à jouir de tous les droits de sujets chinois. Les chefs indigènes investis de mandarinats furent constitués héréditairement dans leurs fonctions, en même temps qu'ils demeurèrent subordonnés les uns aux autres suivant l’ordre hiérarchique de leurs grades respectifs. L'approvisionnement des places fortifiées fut confié aux surintendants appelés ti-kiu St. La région de Tso-kiang renferma quatre places fortifiées et fut pourvue de deux #i-kiu; dans celle de Yeou-kiang il y eut également quatre places fortifiées, mais un seul #-kiu !?, Le mandarin principal de chacune de ces places jugeait lui-même les affaires privées 1%, Deux receveurs spéciaux furent chargés de percevoir les impôts sur les territoires nouvellement conquis. Le préfet de la région de Tso-kiang eut sa résidence à Tai-ping et celui de la région de Yeou-kiang à Hong-chan!*. Ils tinrent les populations de ces provinces dans le respect, sous la protection d’une armée chinoise d'occupation.
131 Title of an office intented to preserve donc signifier que les mandarins gouver-
the price of grain at a medium rate. The neurs des places fortifices, malgré leur
ti-kiu had authority to prevent the forestalling of commodities. (Morrison, part. I, D. 824.) 132 Voir ci-dessus, la note 80, p. 120.
133 A la Chine, le mandarin principal d'une ville importante ne juge les affaires
privées qu’en appel. Cette phrase paraît
importance relative, étaient cependant les juges auxquels on s'adressait en premier ressort, 134 Ville du Æouang-si actuel, qui n'a pas changé de nom (lat. 22°, long. 104°).
135 A l'est et près de la ville de Nan-
ning (Kouang-si).
« Les barbares Si-youen-man sont d'un caractère dur et farouche ; ils ont des mœurs rudes et des usages bizarres qui les rendent rebelles aux institutions chinoises. Tout ce qu'on peut faire est de les contenir. L'administration des tcheou établis sur leurs territoires est confiée à des chefs indigènes de différents grades placés sous la juridiction d’un fonctionnaire chinois du titre de 1gan-fou, lequel est chargé de surveiller leurs actes, et d’un autre fonctionnaire du titre de kien-sse, qui contrôle les écrits officiels en y apposant un cachet de couleur rouge‘. Chaque village forme une société ou commune reconnaissant l’autorité d'un chef appelé tchu-hou 1%, qu'elle se donne elle-même à l'élection. Le commun du peuple est désigné, dans ce pays, sous le nom de fi-to 8, équivalant à l’expression chinoise les cent familles. Les contestations qui surgissent entre les barbares sont tout d'abord soumises par eux au jugement de leurs chefs 139, S'ils ne sont pas satisfaits de ce premier jugement, ils portent l'affaire en appel devant les commandants des fchai !!°
136 L'Empereur trace avec du vermillon les décisions qu'il inscrit de sa main sur les rapports qui lui sont présentés. De là l'adoption de la couleur rouge pour les visas et les timbres d'un caractère officiel. Il est à noter toutefois que la couleur
bleuefut adoptée par quelques empereurs,
vd F (gubernans familias).
HR PE
uo HE + I DROP
SE Ce catactère qui signifie littéralement : campement fortifié, enceinte de palissades, a dwelling or station for troops, est celui que J'ai traduit par les mots place fortifiée, On lit dans le Tosse-fang-xu que le nom de tchai fut également emplové pour désigner la circonscription territoriale placée sous la protection des troupes que le tchai renfer-
mait.
ou devant les #i-kiu ll, ensuite devant le préfet de Yong !'? et enfin devant le gouverneur général, qui décide en dernier ressort.
« Antérieurement à l'époque des années hoang-yYeou (1049- 1053), les chefs indigènes investis du gouvernement des fcheou ne pouvaient obtenir une dignité supérieure à celle que ce poste leur conférait ; mais à la suite des troubles causés par la rebellion de Tchi-kao, plusieurs de ces chefs ayant acquis des mérites et fait acte de fidélité, reçurent des grades honorifiques trés-élevés dont ils se montrèrent fiers à juste titre, car le prestige des faveurs im périales était grand, même aux yeux des barbares, et tous leur cédaient le pas. A partir des années youen-fong (1078-1085), les distinctions accordées aux indigènes devinrent de plus en plus fréquentes. Peu à peu, il y eut des chefs barbares qui vinrent habiter les provinces intérieures de l’Empire, qui se firent inscrire sur les registres de la population de leur nouvelle résidence, payèrent l'impôt en grain, furent considérés comme Chinois, et obtinrent de véritables mandarinats. Plusieurs s'avancèrent dans la carrière des emplois jusqu à occuper de hautes charges à la Cour.
« Les jeunes indigènes qui vont étudier et passer des examens littéraires à Yong-tcheou déploient beaucoup de finesse et d’intelligence. Ils savent se créer des relations parmi les fonctionnaires mpériaux, sont au courant de toutes les nouvelles et peuvent souvent instruire par avance leurs compatriotes des mesures qui se préparent ou des décrets qui vont être rendus. Il existe encore des représentants de quelques anciennes familles riches et puissantes, habitant des palais somptueux, portant des habits magnifiques, et
44 Ci-dessus, note 131. 14? Ci-dessus, note 2.
menant un grand train de serviteurs, de chars et de chevaux. Tels sont Li-yu, du fcheou de Ngan-ping et Hoang-kiai, du fcheou de Tien, qui se font suivre l’un et l’autre par une compagnie de gardes bien armés.
« Le peuple recoit des champs à cultiver, dont l’étendue est déterminée pour chaque famille suivant le nombre des membres qui la composent. Ces champs ne peuvent étre achetés ni vendus. Les seules terres qui appartiennent en propre à des particuliers sont celles qui jadis ne rapportaient rien et qu’un labeur privé a su rendre fertiles. Celles-là sont devenues patrimoniales ; on les appelle tsou-nie-keou-fen-tien ". Les chefs auxquels est confié le gouvernement des {cheou ont aussi la jouissance d’une certaine étendue de terre cultivable, dont le produit leur tient lieu d’appointements. Ces gouverneurs indigènes ont sensiblement accru le chiffre de la population qui leur est soumise, tantôt en faisant contre les Leao montagnards ‘# des expéditions qui leur procurent de nombreux captifs, tantôt en achetant à ces mêmes Leao des jeunes filles qu'ils marient avec leurs prisonniers de guerre, de manière à leur fournir une race d'esclaves héréditaires, exercés à la milice, et auxquels ils donnent des champs à cultiver comme à leurs propres compatriotes. Le nom commun de ces serviteurs est kïia-nou "#5 ou kia-ting'i$; ceux qui se distinguent par leur
intelligence ou leurs bons services sont appelés fien-ise-kia 7 et
153 | SE H 3 HE 136 À T (domestici viri).
1 ih jf Voir ci-dessus, la notice HI + FA (en traduction libre :
sur les Leao, p. 106. maîtres laboureurs.
143 KR HY (domestici scrvi).
aussi ma-tsien-pat!'8. Tous marchent pieds nus et portent des bonnets verts. On les comprend dans la dénomination générale de tong-ting!** par laquelle on désigne indistinctement tout homme du pays qui appartient à la classe populaire et qui est dans l'âge viril.
« Il n'existait pas autrefois de fcheou qui renfermàt plus de cinq à six cents habitants ; aujourd’hui la population de certains tcheou dépasse le chiffre de plusieurs mille. Dans les années youenfong (1078-1085), on a fait un recensement des hommes valides, qui se trouvèrent au nombre de plus de cent mille. On ne comptait ni les vieillards ni les enfants.
« Ces barbares sont généralement de complexion robuste; ils peuvent endurer de grandes fatigues et de grandes privations. Chaussés de souliers de cuir, ils montent et descendent par les chemins les plus escarpés des montagnes d’un pas assuré. Pour armes défensives, ils ont des cuirasses et des boucliers; pour armes otfensives, de longues lances, des javelots, le sabre recourbé, l’arbalète et des flèches en bois léger. Quand ils guerroient entre eux, chaque parti dispose ses hommes de manière à former des ailes aussi étendues que possible, à droite et à gauche du gros des combattants. Le parti le plus nombreux parvient ainsi à envelopper le parti contraire, et la victoire se décide en sa faveur.
« Les ma-lan'®, ou habitations des Si-youen-man, n ont qu’un seul étage au-dessus de celui qui repose sur le sol. Elles sont faites
a Ri RE W ; 148 #5 BI he? en traduction libre: n if J (antrorum viri).
. | 150 li: LÉ
de bambou et de paille et surmontées d’une sorte de terrasse. Le rez-de-chaussée est occupé par les bœufs et les porcs et l'étage supérieur par les habitants, qui couchent sur des peaux de bœufs et s'accoutument à respirer ainsi une continuelle odeur de fumier. Le pays renferme beaucoup de tigres et de loups, dont les attaques fréquentes entretiennent l'inquiétude dans les bourgades aussi bien que dans les habitations isolées. L'industrie particulière des indigènes consiste à fabriquer un tissu de coton et de duvet d’oies, travail qui s'accomplit en hiver. Pendant l'été, ils font divers ouvrages de bambou et confectionnent, pour s'habiller, des toiles de chanvre. Ils pétrissent entre leurs doigts des boulettes de riz qui forment toute leur nourriture. Ils se méfient les uns des autres et cachent soigneusement leurs outils et leurs ustensiles dans des trous pratiqués sous terre, craignant qu'ils ne leur soient volés.
« Le sol est riche en mines d’or, d'argent, de cuivre, de plomb, de malachite et de cinabre. On tire encore de ce pays des plumes bleues de martin-pêcheur, des tapis fabriqués par les montagnards!5!, des toiles de chanvre, des aromates, du poivre estimé, etc., le tout en abondance.
« L'ancienne famille Hoang ‘*? est toujours nombreuse. Celle de Nong‘, au contraire, a presque disparu. Cela vient de ce qu'après la pacification des troubles suscités par (Nong)-tchi-kao, cette famille Nong ayant donné des marques de sa fidélité à l'Empire fut autorisée à prendre le nom de famille de la dynastie régnante. Il ne reste donc plus dans le pays qu'un très-petit nombre
151 Litt. : fabriqués par les barbares qui 152 Ci-dessus, p. 236, note 3.
habitent dans les antres des montagnes. 153 Ci-dessus, p. 237, note 10.
d’indigènes ayant conservé le nom de Nong, mais on y compte beaucoup de 7chao!?.
« Dans les antres où tous les habitants portent le même nom de famille, le mariage est autorisé malgré la similitude de nom‘. Les chefs! ont quelquefois plusieurs femmes, qui toutes sont appelées mei-niang*. Les familles puissantes déploient, pour les cérémonies du mariage, un luxe et une pompe extraordinaires. Les présents que reçoit la fiancée forment souvent jusqu'à mille charges et rarement moins de moitié !*8. Quand le fiancé arrive, les parents
de la jeune fille construisent des centaines de petites maisons de
151 4x8 nn PA] Tchao était l'ancien nom de
famille de la dynastie impériale des Song.
qui régnait à l’époque où nous reportent ces récits. La concession octroyée à la famille Nong était une haute faveur, par laquelle l'Empereur récompensait quelquefois le dévouement des princes étrangers qui se faisaient naturaliser. D'autre part, on a vu précédemment que les familles Hoang, Nong, etc., étaient de véritables clans, ce qui explique que la concession du nom de Tchao se tut étendue à un grand nombre de personnes.
15 On sait qu'à la Chine, où le nombre des noms de famille est d'ailleurs trèslimité, le mariage est interdit entre tous
les individus qui portent le même nom,
et qui sont réputés descendants d'un au-
teur commun.
“À % "4 di
158 Il ne faut pas entendre ici, par le mot charge, la charge complète d'un homme ou d'un cheval, mais autant d'objets offerts en présents que de charges énumérées. L'usage existe encore, dans plusieurs provinces chinoises, d'envoyer chaque présent destiné à la fiancée sur une sorte de civière qne deux hommes portent ensemble, ce qui constitue isolément une charge, si légére qu'elle soit.
Les mille charges, dont parle notre texte,
feraient donc supposer une file de deux
mille porteurs.
paille pour y loger les invités. Les futurs époux visitent les hòtes de chacune de ces cabanes, au bruit du tambour, au son de la musique et accompagnés de tous les gens de la noce. Les servantes de la femme sont au nombre de plus de cent; les serviteurs du mari sont au nombre de quelques centaines. La parenté masculine de chaque famille passe la nuit des noces sous les armes ; la moindre parole malséante serait le signal d'un combat sanglant. Dès le jour qui suit, le nouveau marié tient constamment à la main son épée nue, prêt à frapper toute servante de sa femme qui n’agirait pas selon son plaisir. L'homme qui saisit ainsi l’occasion de mettre à mort plusieurs femmes s'attire l’obéissance et le respect; celui qui se montre débonnaire s'expose à être traité avec mépris. Ce campement des deux familles dure six mois ; ensuite le mari conduit sa femme dans sa propre demeure.
« Lorsqu'un si-youen-man revient chez lui, après avoir accompli un long voyage, il doit faire halte à trente li de son habitation. afin d'attendre l'arrivée d'un magicien porteur d'une corbeille de bambou, que les siens ne manquent pas d'envoyer au-devant de lui aussitôt qu'ils sont prévenus de son approche. Le voyageur se dépouille de ceux de ses vêtements qui touchent à la peau; le magicien recueille ces vêtements, les enferme dans sa corbeille et, marchant en avant, porteur de ce précieux fardeau, conduit l'homme qu'on attend jusqu'à sa porte. Les indigènes disent que cette cérémonie a pour but d'assurer le retour de l'äme!*".
159 ÂT A ZX ne] A: Yi, seul au foyer et que l'âme ne s'en sépare
litt.: viatoris colligere anima reditum. On pour aller rejoindre, au loin, ses dernières
semble craindre que le corps ne rentre attaches.
« Quand le père ou la mère vient à mourir, les enfants se rendent au bord de la rivière la plus prochaine, . les cheveux en désordre et poussant de longs gémissements. Ils ont une amphore qu'ils remplissent de l’eau destinée à laver le cadavre, mais seulement après avoir jeté dans la rivière quelques monnaies de cuivre ou de papier. Cette offrande se nomme maï-choui (l'achat de l’eau) et ceux qui ne la feraient pas seraient réputés ingrats envers leurs parents défunts.
« Jadis, les habitants de ces régions furent non-seulement tributaires, mais étroitement unis à l'Empire, dont l'autorité administrative s'étendait au loin. Des mandarins chinois de l’ordre civil les gouvernaient; des mandarins de l'ordre militaire les protégeaient contre les incursions des barbares étrangers, leurs voisins. Ils nourrissaient l’armée chinoise, étant exemptés eux-mêmes de fournir une milice, de telle sorte que tout le monde était d'accord et s'entendait comme le bras et les doigts. Les fonctionnaires indigènes, très-simples dans leurs costumes, témoignaient un grand respect pour les délégués de l’Empire et regardaient le gouverneur général comme un demi-dieu. Les ordres de la Cour étaient toujours fidèlement exécutés et les forteresses bien entretenues.
« Peu à peu tout cela fut changé. Les indigènes cessant de payer régulièrement les impôts, les troupes chinoises que ces impôts servaient à nourrir manquèrent bientôt de subsistances; elles furent considérablement diminuées dans leur effectif et devinrent trop faibles pour maintenir l'ordre établi. La vénalité s’empara de la grande majorité des fonctionnaires de tout rang, au point que le petit nombre de ceux qui se montraient attachés à leur devoir étaient desservis ou empoisonnés par les supérieurs dont ils
relevaient, et malheureusement il faut reconnaître que le premier exemple de cette conduite criminelle fut donné par de hauts mandarins chinois, indignes représentants de l'autorité impériale. De cinq mille soldats bien commandés, qui assuraient jadis la tranquillité des frontières, il ne resta plus que quelques centaines d'hommes mal disciplinés et mal armés. Des retranchements les plus solides, il ne demeura debout que quelques murailles à demi-ruinées. Enfin, les barbares n'ayant plus rien à craindre poussèrent l'audace jusqu'à enlever les voyageurs chinois et les habitants des provinces chinoises limitrophes, pour en faire des esclaves et les vendre dans le Kiao-tchi.
« Ces désordres monstrueux étaient soigneusement cachés à l'Empereur, qui gardait une confiance aveugle dans la fidélité de ses mandataires ; mais ils ne pouvaient manquer de porter leurs fruits, comme on le vit bien dans le Kouang-youen, au milieu des années king-lt (1041-1048) 1%. »
160 Fan-chi-hou, qui vécut au milieu du XIIme siècle, ainsi qu'il a été dit précédemment, et à qui Ma-touan-lin emprunte le fragment qu'on vient de lire, fait allusion ici à la révolte de Nongtchi-kao relatée plus haut (page 247 et suiv.) — Je n'ai pas cru devoir m'atta-
cher à la version purement littérale dans
la traduction de ces trois derniers paragraphes, afin surtout d'éviter la mention de nombreux fonctionnaires par les titres chinois de leurs fonctions, ce qui eût exigé un commentaire perpétuel sans intérêt, et gêné l'interprétation du sens gé-
néral.
ROYAUME DES TSIAO-HIAO
Au temps des Han orientaux, les habitants du royaume des
Tsiao-hiao! communiquèrent avec l'Empire. Sous le règne de
l'empereur Ming-ti, au milieu des années yong-ping (58-76), des
envoyés de ces barbares du sud-ouest vinrent offrir le tribut. Plus
de trois mille d’entre eux, conduits par un chef nommé Lo-lai?,
visitèrent la Chine sous le règne de l'empereur de Ngan-ti, dans
les années yong-tchou (107-113); ils venaient des régions situées
au-delà des frontières du Yong-tchang*, demandant à être consi-
{ J'ai conservé l'orthographe de Matouan-lin, indiquée en tête de la notice, à l'égard du caractère FE que d’autres auteurs écrivent (3 Le caractère Æ tsiao signifie brulé, noir, et 1% hiao signifie nain, pygmée. — Wells Williams
pense qu'on doit reconnaître dans ces
petits hommes brûlés et noircis par le soleil « the negritos or papuans of New Guinea. »
ROYAUME DES TSIAO-HIAO
dérés comme sujets de l'Empire; ils offraient de l’ivoire, des buffles et de grands bœufs. Ces barbares n'ont que trois pieds* de haut. Ils font leur habitation dans des cavernes. Ils sont la terreur de tous les animaux sauvages, tant ils pratiquent la chasse avec habileté. Leur été correspond à notre printemps, et leur hiver à notre automne.
4 Litt. : Trois R tchi, mesure qui porte un peu plus de 3o centimètres.
ROYAUME DE TAN
Au temps des Han orientaux, ce royaume eut des communications avec la Chine. Sous le règne de l'empereur Ho-ti, dans les années yong-youen (89-105), le roi de Tan, nommé Yong-yeoutiao?, envoya un interprète chargé d'offrir en tribut des objets précieux de son pays. L'Empereur lui donna un sceau d’or, orné d’une
attache de soie pourpre.
‘ La prononciation ordinaire du ca- 3 Il a étc fait mention plusieurs fois ractère pui est Tchen; mais, comme déjà de ces sceaux octroyés officiellement nom de royaume, ce caractère sc pro- par l'Empereur à des souverains étrannonce Tau. gers. Le prince qui en adoptait l'usage
—f[L LL 2 A « + . . . » ld LI AE Hi ji était considéré ipso facto comme un vas-
ROYAUME DE TAN
De nouveaux envoyés du même prince vinrent à la Cour, au commencement des années yong-ning (120), pour féliciter l’empereur Ngan-ti sur son avénement au trône. Ils amenèrent des musiciens et des jongleurs habiles qui opéraient des transformations, vomissaient du feu, changeaient la tête d’un bœuf contre celle d’un cheval, se coupaient les membres et ensuite les remettaient en place. Ils saväient également jouer avec de petites balles, dont ils lançaient en l'air jusqu'à dix à la fois.
Ces étrangers disaient eux-mêmes : « Nous sommes des « hommes de l’occident de la mer. » Or l'occident de la mer, c’est
le Ta-tsin! et c’est au sud-ouest du royaume de Tan que le Ta-tsin
est situé.
sal de l'Empire. Le choix du métal et la couleur de la houppe de soie attachée au sceau marquaient le plus ou moins d’importance du destinataire. Par le don d’un sceau d'or orné d’une attache de soie pourpre, l'Empereur traitait le roi de Tan avec une grande distinction.
i X LS L'identification du Ta-tsin a beaucoup préoccupé et divisé les sinologues. Quelques missionnaires ont cru que le T'a-tsinpouvaitêtre la Judée; Deguignes, Rémusat, Stanislas Julien, W. Williams ont reconnu dans ce pays l'Empire
Romain. Les auteurs chinois du nr A
4 ne kou-kin-choue-haï et du TR
fill fi ft Fo-tsou-tong-ki ont confondu le Ta-tsin avec la Perse (] È HJ).
Morrison s'est contenté de citer un passage des annales de la dynastie des Han qu’il traduit ainsi : « Ta-tsin-kwo X # IR or 1 Du] | Hae-si-kwo, a nation situated on a sea, in the west; the people are tall and of correct manner, and the same tribe or race as the Chinese. »
Nous aurons à examiner avec soin tout ce qui regarde cette question dans la troisième section de cet ouvrage (Occidentaux), où le Ta-tsin est le sujet d'une no-
tice particulière.
L'année suivante (121), le jour de la fête du nouvel-an, après l'audition de la musique dans la salle d'audience, l'Empereur conféra au roi de Tan, Yong-yeou-tiao, un titre honorifique trèsélevé*.
+ 5 Litt.: « Le titre de Î di k AP trôleurs généraux. Ces titres, d'ailleurs Et grand tou-ouei impérial. » Les purement honorifiques, contribuaient à
tou-ouei étaient des inspecteurs ou con- établir les rapports de vassal à suzerain.
LES DEUX (Races pe) TSOUAN-MAN
En ce qui regarde les régions occupées par les deux races de Tsouan-man, ou barbares de Tsouan, voici ce qu'on peut déterminer : les régions de Kouen-tchouen', Kio-nge*, Tsin-ning*, Yuhien*, Ngan-ning*, situées au sud-ouest du Kio-tcheou® et du Tsingtcheou’ et qui s'étendent jusqu'à la ville de Long-ho*, appartiennent toutes aux Pe-tsouan (Tsouan blancs), dits Tsouan-man occidentaux”; celles qui sont situées au sud des territoires de Mi-lou 1° et
NE KI
Ci-dessus, p. 199, note 3a.
pr
tai Py °
= Il
Fe SEE RER EE
de Ching-ma!' et qui s'étendent jusqu'à Pou-teou '?, appartiennent
aux Ou-tsouan (Tsouan noirs), dits Tsouan-man orientaux".
Les chefs des Tsouan occidentaux se disaient issus, à la sep-
tième génération, d'un gouverneur militaire chinois de Nan-ning!*
au temps des Tcin!*, naturel du Ngan-y!$ et nommé Tsouan-tsan\?,
“@ÿ ot 4
PS pas été possible d'identifier toutes les lo-
RER — Il ne m'a
AA dI
calités ci-dessus mentionnées; mais il suffit d'en reconnaître sûrement quelquesunes pour déterminer approximativement la situation des régions occupées par les Tsouan-man, et reconnaître que nous rentrons ici dans les limites de la Chine actuelle (provinces du Sse-tchouen, du Yun-nan et du Kouei-tcheou). Tsin-ning est sur les rives du lac Tien-tchi (lat. 24 longit. 101); Ngan-ning est à peu de distance au nord-ouest de Tsin-ning, le Kiotcheou comprenait le territoire actuel de Kio-tsing-fou (lat. 25, long. 101). La ville forte de Long-ho (Long-ho-tching) était située, dit le To-sse-fang-y'u, sur le territoire de Ngan-ning, c'est-à-dire un peu au sud-ouest de la capitale actuelle du
Yun-nan. Quant à Pou-teou, limite orien-
tale et méridionale du territoire occupé par les Tsouan orientaux, le To-sse-fangyu nous apprend également que c'est le territoire actuel de Pou-ngan, dans la partie sud-ouest du Æouei-tcheou, non loin de l'un des derniers centres de résistance occupés par les Miao-tse indépendants.
14 Il s'agit ici, comme tout le contexte l'indique, non de FH sa Nan-ning, ville importante du A’ouang-si méridional, mais d'une ville et ancienne circonscription territoriale du méme nom, dans le département actuel de Â30-1sing - fou (Yun-nan). dont il a été fait mention plus haut.
13 Dynastie chinoise qui régna de l'an 265 à l'an 419.
16 De la province de Chan-si, c'est-à-
dire ue. de la Chine.
47 FK 2° In
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lequel, profitant des troubles de l'Empire et de l'absence du gouverneur civil de la province, nommé Siu-ouen-ching, s'était rendu indépendant au commencement des années fa-pao de la dynastie des Leang (550), était demeuré maître du pays et s'était assuré la soumission des indigènes'#. Ce pays avait mille /i d’étendue et produisait d'excellents chevaux.
Tchin-ouan *, fils de Tsouan-tan, devint le chef d’une partie des populations qui obéissaient à son père, après la mort de ce dernier. Il envoya plusieurs de ses officiers à la Cour, au commencement des années kaï-ouang (581-600), pour saluer le nouvel empereur fondateur de la courte dynastie des Song ?°, reconnaître la suzeraineté de l'Empire et offrir le tribut. L'Empereur institua les trois tcheou de Kong*', Hie** et Kouen* sur les territoires des Tsouan-man et confia au général Ouei-chi-tchong le soin d’en surveiller les frontières. Quelques années plus tard, Tchin-ouan s'étant révolté et se voyant serré de près par les troupes chinoises, qui l'avaient chassé devant elles depuis les bords du lac de Tien”! jusqu'aux rives du Si-eu/-ho*, prit la malheureuse détermination de se rendre lui-même à la Cour avec sa famille, dans
18 On voit que le nom de Tsouan ne fut pas, à proprement parler, un
nom de peuplade, mais servit seu-
lement à distinguer une nationalité
de formation accidentelle et transitoire.
MI
20 L'empereur Quen-ti.
DAS Sur le territoire actuel de Aio tsing-fou.
# A l'est du précédent.
23 FA > EG Sur le territoire actuel de
Yun-nan-fou.
24 Sur ies bords duquel est la ville de Yun-nan.
25 Voir ci-dessus, p. 84, note 3.
l'espoir de désarmer la colère de l'Empereur; mais Ouen-ti lui fit trancher la tête et retint en esclavage ses enfants?f.
Aux Soui succédèrent les Tang. Kao-tsou?? eut compassion des fils de Tchin-ouan; il créa l'aîné, nommé Hong-youen*$, gouverneur héréditaire du Kouen-tcheou®?, et Hong-youen revint dans son pays emportant avec lui le corps de son père. Le gouverneur général du Y-tcheou, nommé Touan-lun, délégua le haut mandarin Yu-ta-chi, qui établit sa résidence à Nan-ning, pour le représenter dans les régions méridionales et pour faire connaître à toutes les tribus barbares les bienveillantes intentions du nouveau maître de l'Empire. Toutes les tribus acceptèrent avec joie les traités qui
24 Les deux premiers paragraphes de cette notice sont rédigés dans un style si concis et si plein de sous-entendus que la traduction sèchement littérale eut été peu intelligible. Je me suis aidé de la version du 70-sse-fang-yu, qui rapporte les mêmes faits d’une manière plus détaillée, pour compléter quelques phrases et présenter un sens plus clair.
27 Le premier empereur de la grande dynastie des Tang, qui régna de l’an 618 à l’an 627.
"54 & 29 Ci-dessus, note 23. Il est à remar-
quer que les circonscriptions des fcheow
ayant varié constamment de noms et d'étendue, le Xouen-tcheou a pu comprendre, à cette époque, toutes les régions qui avaient formé les trois tcheou de &ouen, Kong et Hie, dont il a été parlé plus haut.
3 On a vu précédemment que le gouvernement général du 3 M Y-tcheou formait un grand commandement, comprenant presque tous les pays tributaires placés au sud-ouest de l'Empire. Le siége de ce gouvernement général était au centre du Sse-tchouen actuel. FA va Nan-ning, où le délégué Yu-ta-chi fut envoyé, était la ville dont il a été fait
mention ci-dessus, note 14.
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leur étaient proposés et s'empressèrent d'offrir en signe de soumission des productions de leur pays.
Plus tard, l'empereur Taï-tsong fit diriger une expédition contre les Tsouan occidentaux. Il créa le hien de Tsing-ling®', pour servir de limite et recevoir un camp retranché*.
A l'occident des Tsouan-man habitaient les Sse-mo-ti-man* et les Kien-ouang-man*, qui se soumirent à la domination de l'Empire dans la vingt-troisième année fching-kouan (650). On forma sur leurs territoires les fcheou de Pang*, Ouang**, Lan", Kicou® et Kieou®?. Ces tcheou furent placés sous la garde du tou-to de Langtcheou , ainsi que les territoires occupés par les Pe-choui-
ai Fi pe
33 Voilà encore une de ces phrases si serrées qu'elles semblent plutôt faites pour rappeler des événements précédemment relatés que pour exposer un épisode historique. Elle a cependant le mérite de nous montrer jusqu'où s’étendaient alors, vers le midi, lesterritoires des T'seuan occidentaux, peuplades déjà connues ct décrites sous d'autres noms à des époques différentes. Tsing-ling (sauterelles vertes) cst actuellement XK HE Ta-y ao, petite ville située sur les bords de la rivière du méme nom, dans le Yun-nan (latit.
259 467, longit. 101° 13"). — Tai-tsorg fut
le second empereur de la dynastie des Tang et régna de l'an 627 à l'an 650.
33 ZIE ++ i:
si IH Gi. fi SL) Barbares mé-
ridionaux de Sse-nto-ti.
34 (6 DA Ki
tt Barbares méridionaux de Aien-o0uang.
Ce dernier nom de fcheou ne diffère du précédent que dans sa forme écrite.
40 La difficulté de trouver, en français,
de justes équivalents à certains titres de
man“, situés aux confins des régions de Tsing-ling et de Longtong'*. A l’ouest de Long-tong étaient d’autres peuplades, dont le pays formait les deux tcheou de Ta-po-long et de Siao-po-long “ et qui, toujours dans la direction de l’ouest, s'étendaient jusqu’à -Hoang-koua**, Ye-yu' et les bords du fleuve Si-eul-ho. Tous ces barbares portaient leur tribut au siége du gouvernement de Chou. Ils n'ont pas de chef souverain, et vivent entre eux dans de continuelles inimitiés.
Au commencement des années yong-hoei (650-656), il y eut un petit chef des Ta-po-long, nommé Yang-tching-tien**, qui essaya de se rendre indépendant. L'’Empereur Kao-tsong chargea Tchao-hiao-tsou et Hoai-yu de le faire rentrer dans le devoir. Les troupes chinoises, sous la conduite de ces deux mandarins militaires, pénétrèrent dans les montagnes Lo-ou-heou** et trouvèrent le défilé de Tsing-keou * occupé par d’autres rebelles de la même
fonctions chinois m'empéche de traduire ici celui de tou-to. Le tou-to est un gouverneur militaire investi de ce qu'on pourrait appeler un grand commandement très-étendu. Lang-tcheou est actuellement Tchang-te-fou (Hou-nan).
" HI 7k fa C'est-à-dire barbares de la rivière Pe-choui irivière blanche).
“eh
43 K LA) Ei
FN H- " JP 1) Fi Le To-sse-fang-yu
dit que les tcheou de T'a-po-long (grand
Po-long) et Siao-po-long (petit Po-long)
étaient situés à 100 li, à l’est, de T'a-li.
HR so de: if Circonscription actuelle
de Ta-li.
47 Ancien nom du Sse-tchouen occidental actuel, qui formait un grand gouvernement.
“ta RM
° fe 14 1% 1
so FE =
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peuplade, à la tète desquels était un chef nommé 7o-mo ?! assisté d'un grand kouei-tchu* nommé Tou-yu. Le passage fut forcé et la révolte promptement comprimée.
Ces barbares sont très-attachés au culte des esprits. Ils appellent kouet-tchu celui d’entre eux qui préside aux cérémonies religieuses °!, Chaque famille livre annuellement au kouei-tchu un bœuf ou un mouton pour les sacrifices. Soit qu'ils implorent l’assistance des bons esprits, soit qu'ils cherchent à écarter les mauvais, ils sont toujours en armes pour adresser leurs prières ou pour procéder à leurs conjurations. Des insurrections partielles et sans importance éclatèrent plusieurs fois parmi eux, mais sous le règne de l'empereur Hiouen-tsong (713-755) toutes leurs tribus se levèrent ensemble, ce qui entraîna une répression violente, à la suite de laquelle ils furent très-affaiblis. On établit alors à Fong-tcheou” le siége d’un grand gouvernement militaire, afin de surveiller et de contenir les fcheou, au nombre de dix-huit, formés sur les territoires des populations indigènes du sud-ouest.
Les Ou-man*, depuis de longues générations, mélent leur
dictionnaires chinois. Ici, nous décou-
# # + Voir ci-après la note 54.
"HT v di + Kouei-tchu signific litté-
ralement maître des esprits. Ayant rencontré déjà plusieurs fois ce titre, notamment dans la notice sur les Tsang-ko (cidessus, p. 386), je l'ai traduit par le mot
chef, sens que m'indiquaient plusicurs
vrons évidemment sa véritable signification étymologique, et nous voyons que certains chefs de peuplades étaient revêtus
d'un caractère religieux.
5 2 36 ho E * c'est-à-dire les (GR À)
SR rt - Voir ci-dessus note 13, et le
texte correspondant.
‘ race avec celle des Nan-tchao®”. Ils comptent sept tribus. Ils nourrissent beaucoup de boeufs et de chevaux. Ils ne cultivent ni chanvre, ni coton; ils manquent également de soie et portent des vêtements de peaux. Ils croient aux sortiléges et consultent sou- .vent les esprits. Ils saluent sans plier le genou. Leurs grandes tribus ont chacune un grand kouei-tchu. Là où sont réunies cent familles, il y a toujours un fsien-kouei-tchu‘$. Le territoire de la tribu de Ou-teng*? occupe mille /i d'étendue. La tribu de Kiong® a six noms de famille. Viennent ensuite les barbares appelés Tongkin-man®!, Siu-man 8, Loui-man et Mong-man*, qui dépendent de la tribu de Ou-teng et qui habitent dispersés dans les {cheou de Lis, de Souif, et de Jong". A soixante-dix li environ, à leur midi, est la tribu de Leang-lin®, et plus au midi encore, la tribu de Fong-pa**. La tribu des Leang-lin n’occupe qu’un très-petit territoire et cependant c’est elle qui fournit le tou-kowei-tchu®, dont
37 Ci-dessus, p. 189 et suivantes.
i + Li E Litt.: Aouei-tchu
de mille. Probablement : Æouei - tchu pour mille habitants (en supposant une moyenne de dix personnes par famille).
° 71 dh kb
HI ER
75 ct y2.
Voir plus loin les notes
o vin PH ic
65 Région du Sse-tchouen actuel. Voir ci-dessus, p. 216, note 170.
co AE n RS Ci-dessus, p. 199, note 88.
67 +t Lo.
7% A l'extrémité nord-est du Yun-nan.
68 hi zi} RZ 69 & Lai ji Les deux éditions du Ouen-hien-tong-kao que je possède don- . a AA . .
nent ici le caractére EI,, qui est incorrect; mais le To-sse-fang-yu écrit E, rectification que j'ai cru devoir adopter.
" {il Li + Kouei tchu général.
ou kouci-tchu en chef.
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toutes les autres tribus reconnaissent l'autorité supérieure. Les Ou-teng, Fong-pa et Leang-lin se donnent à eux-mémes le nom de Tong-man".
Dans les années tien-pao (742-755), tous ces barbares étaient soumis à la suzeraineté de l’Empire; mais quand les Nan-tchao se furent rendus maîtres du Soui-tcheou”?, ils passèrent sous la domination des 7ou-fan". Vers le milieu des années iching-youen (785-804), tournant de nouveau leurs regards vers la Chine, ils proposèrent à Quei-kao”* de se joindre aux troupes impériales pour combattre les Tou-fan, dont ils avaient beaucoup à souffrir. Queikao accepta leurs offres et, vaillamment aidé par ces auxiliaires, fit subir aux Tou-fan une sanglante défaite, dans la vallée de Pe-kou??. Quantité de bœufs et de chevaux, d'armes et de cuirasses furent abandonnés par l'ennemi vaincu. L'Empereur récompensa les kouei-tchu, en leur conférant à tous le titre de kiun-ouangi, dont le diplôme officiel leur fut remis avec les sceaux et habits de cérémonies correspondant à cette dignité. Ces ktun-ouang offrirent dèslors le tribut chaque année. La munificence impériale leur faisait distribuer, en échange, du sel et des étoffes de diverses couleurs.
Sous la dynastie des Tang postérieurs, dans les années tientching (926-920) le grand kouei-tchu des (Tsouan)-man de Leang-
"E st; (Man orientaux). EP + Regulus; aujourd'hui le
74 Voir ci-dessus, note 66. titre des princes du second rang. Le texte
73 Les Tibétains. dit littéralement que ce titre fut donné à
74 Personnage mentionné plus haut, IST FF HH Tsiu-mo-chi'et tous autres page 205. | kouei-tchu.
lin d’au-delà des montagnes?" vint lui-même faire la visite d'hommage.
Sous les Song, à la deuxième année #aï-pao (969), le fils aîné du chef régnant de cette tribu, ainsi qu’un fou-kouei-tchu des (Tsouan)-man”8, vinrent à leur tour offrir le tribut. L’Empereur loua leur zêle, leur donna audience et leur fit de riches présents.
En partant de Li-tcheou"?, et en se dirigeant vers le midi, on touche au pays de ces barbares après avoir parcouru sept cents li. Encore un jour de marche et l’on arrive aux ruines désertes de l’ancienne ville de Soui-tcheou, dont il ne reste plus qu'une tour, isolée parmi des monceaux de décombres®. Encore deux jours de
F1] 48 FA À
78 Le texte porte: le tou-kouei-tchu des Man de la tribu de Yn (EJ 2h).
mais, sans m'arrêter à ce qui a été dit plus haut (page 278), que le tou-koueitchu ou kouei-tchu en chef était choisi dans la tribu des Leang-lin, circonstance qui a pu n'être que temporaire, nous devons remarquer qu'il n'a été fait aucune mention de cette tribu de Yn dans l’énumération des différentes tribus des Tsouanman donnée précédemment. Je soupçonne donc le caractère EN Yn d'être ici, par
erreur, pour le caractère JP A'iong,
ainsi que la suite de ce récit me paraît l'indiquer. Par respect pour le texte, j'ai préféré cependant m'en tenir à la version sommaire : un tou-kouei-tchu des Man.
7 Ci-dessus note 65.
ia = M Ci-dessus note 66, et plus haut, p. 199, note 88. On sait que la plupart des villes chinoises, portent le même nom que la circonscription territoriale à laquelle elles président. Un grand nombre de ruines semblables à celles de Souitcheou se rencontrent encore dans le Sse-
tchouen.
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marche, on atteint la ville forte de Kien-tchang®'. Encore dix-sept jours de voyage à pied et l’on parvient à la capitale du Yun-nan®?,
La troisième année kaï-pao (970), à la septième lune, et la huitième de ces mêmes années (975), les Tsouan-man firent la visite d'hommage et'apportèrent le tribut. Au commencement des années tai-ping-hing-koue (976-983), leurs envoyés offrirent de très-beaux chevaux, ainsi que divers autres produits de leur pays et demandèrent le calendrier chinois. L'Empereur encouragea ces visiteurs en leur conférant de nouveaux titres, plus élevés que ceux dont ils jouissaient précédemment.
La première année chun-hoa (990), les barbares habitant le territoire de Li-tcheou demandèrent à être protégés dans leur commerce. L'Empereur ordonna que le prix qui leur était donné de leurs marchandises fut augmenté, Depuis cette époque, jusqu’à
" HÉ E tr Cette ville, qui était
située au sud-ouest de Kia-ting (Sse:
tchouen), a été récemment engloutie par un affaissement subit du sol.
82 La ville actuelle de Yun-nan ou Yun-nan-fou.
88 On a vu précédemment que l’adoption du calendrier chinois était une marque de soumission à l’Empire, comme l'adoption d'un nien-hao (nom d’années) particulier était, de la part d'un souverain étranget, auparavant vassal, une déclara-
tion d’indépendance.
84 Il s'agit évidemment ici des tribus dispersées dont il a été fait mention cidessus, p. 278. Un des nombreux modes de concussion pratiqués par les mandarins chinois qui gouvernaïient les barbares soumis à l'Empire consistait à taxer audessous de leur valeur réelle les objets que les indigènes apportaient sur les marchés, afin de les revendre ensuite euxmêmes avec de grands bénéfices. Des réclamations analogues à celles qu’on relate ici se rencontrent souvent dans l’his-
toire chinoise. La Cour faisait d'énergiques
la fin du règne de l’empereur Tchin-tsong (1023), les visites d'hommage des Tsouan-man eurent lieu sans interruption ; les distinctions honorifiques et les libéralités impériales ne cessèrent pas non plus de leur être prodiguées.
La huitième des années fien-ching (1030), à la dixième lune, le roi des ichouen-man de la tribu de Kiong*, nommé Li-tsai®, envoya pour offrir le tribut des ambassadeurs qui arrivèrent à la Cour en même temps que ceux du Tchen-tching® et des pays de Kouei-tse8 et de Cha-tcheou®. ‘Fous menaient avec eux leur famille. L’historiographe officiel sollicita et obtint de l'Empereur l'autorisation de faire dessiner avec soin les costumes de ces étrangers ainsi que les différents objets à leur usage, et aussi de faire recueillir de leur bouche des informations exactes et détaillées sur la situation et la distance, les mœurs et les particularités de leur pays. Ces documents furent consignés dans les archives de l'Em-
pire *.
efforts pour réprimer ces abus, source de fréquentes révoltes; elle abattait quelques têtes, mais le mal était incurable; il s'est perpétué de nos jours.
85 Voir ci-dessus la note 78, et plus loin la note 92.
RR TE
87 La Cochinchine, dont la notice viendra plus loin.
J ui E dI Koutchi de nos jours;
royaume voisin de Æachghar. dont la
notice viendra dans le volume des Occr- DENTAUX.
di ï b M Pays situé au nord-ouest de la Chine, aux frontières du Æan-sou.
% On ne prenait pas toujours le soin de dessiner les costumes des visiteurs étrangers, mais le fait de les avoir interrogés sur la situation, les mœurs et les particularités de leur pays n'avait rien d’exceptionnel; il était au contraire d'or-
dre etabli, et Ma-touan-lin a recueilli
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La première des années ming-tao (1032), le roi Li-tsai, alléguant la longueur du voyage, demanda qu'il lui fut permis de n'envoyer le tribut que tous les trois ans. L'Empereur prit en considération sa requête et décida même que l’intervalle entre les visites d'hommage pourrait être de cinq ans.
Cette tribu de Kiong, sur laquelle régnait Li-tsai, est à la fois la plus forte, la plus orgueilleuse et la plus perfide. Elle donnait asile à tous les criminels d’état de la Chine et du royaume des Tou-fan, opprimait les autres tribus et coupait leurs communications, quand elle y trouvait son avantage. La troisième année hi-ning (1070), le chef des Kiong, nommé Tsiu-ke%!, envoya plusieurs des siens à la Cour, pour féliciter l’empereur Tchin-tsong sur son avénement. Il se donnait le titre de chef souverain de tous les Man des deux versants des montagnes de Kiong et du midi du fleuve Ta-tou-ho*®. L'Empereur fit écrire des lettres affectueuses,
dans les procès-verbaux des interroga-
CR LR
toires de cette nature une grande partie des renseignements qu'il nous fournit, sans se donner la peine de les fondre.
C'est ainsi qu'il revient plusieurs fois, dans une même notice, sur le chapitre des mœurs ou de la topographie d’un pays, parce qu'il a emprunté ces relations successives à des documents d'un caractère identique, consignés dans les annales de
l'Empire à diverses époques.
"Hi x)
la A A Ud RARE.
Ce passage éclaircit, je crois, la difficulté que J'ai cru devoir signaler dans la note 78, en confirmant l'opinion que le caractère EN, employé plus haut, a dû être mis par erreur pour le caractère JP (négligence de graveur dont les textes chinois offrent de nombreux exemples); mais une contradiction, apparente du moins, qui ne peut manquer de nous
frapper, c'est que si les Kiong étaient bien
que ces envoyés portèrent à leur maître avec des présents de soieries, des robes de cérémonie, une ceinture d'argent et des objets précieux.
A la mort de Tsiu-ke, l'investiture fut donnée à son fils Oueifse®, à qui l'Empereur conféra un titre chinois, et qui prenait luimême celui de fou-kouei-tchu des Man des deux versants des montagnes de Kiong et du midi du fleuve Ta-tou-ho, comme avait fait son père.
La neuvième année kien-lao (1173), un décret impérial investissait Yai-oua*, qui avait succédé à son frère*, lui accordait, sur la demande du haut commissaire du Si-tchouen, un titre chinois plus élevé que celui dont avait joui son prédécesseur et le recon-
des Tsouan-man, ainsi que le passage ci-dessus, page 278, ligne 8, semble le dire, et ainsi qu'il résulte aussi d’un passage de notre texte (ci-dessus, page 157. ligne 8), les territoires occupés par ces barbares s’étendaient beaucoup plus au nord que le début de la notice ne l'indique (voir ci-dessus, note 13). Les montagnes Kiong, auxquelles la tribu de Kiong devait évidemment son nom, sont situées par 28° de latitude, dans le voisinage du Tibet, ce qui ne saurait faire l'objet d'un doute, puisqu’un district du Sse-tchouen actuel, qui nous précise cette
situation, porte encore le nom de Aiong-
pou (tribu de Kiong). Cela s'accorde d'’ailleurs pariaitement avec la qualification que prenait aussi le chef des Aiong de chef des tribus barbares habitant au sud du Ta-tou-ho, fleuve qui traverse le Ssetchouen de l’ouest à l'est, au-dessus du 29e degré de latitude, L'explication de ce manque d'accord entre certaines indications fournies vient vraisemblablement de la méthode de compilation suivie par Ma-touan-lin, qui puise tour à tour à des
sources d'époques très-différentes.
Æ AI
"Hi à
9 Quei-tse, sans doute.
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naissait d’ailleurs comme tou-kowei-tchu des tribus soumises à son autorité. La première des années chun-hi (1174), les Tou-fan ayant violé les frontières de l’Empire, ce Yai-oua marcha contre eux et les repoussa, après en avoir fait un grand carnage. L'Empereur ordonna que ses mérites fussent officiellement publiés.
La seconde de ces mêmes années (1175), Fan-tching-ta® fit connaître que le roi des Leang-lin, nommé 7i-/ong”, ayant des motifs d’animosité contre Yaï-oua et les siens, avait assiégé la ville de Si-yong*, appartenant à la tribu de Kiong et que, n'ayant pu s'en emparer, il s'était retiré après avoir ravagé la contrée. Yaï-oua s'était mis à sa poursuite, mais sans parvenir à l’atteindre. Ti-long avait regagné rapidement le Li-tcheou. Alors Yaï-oua avait fait construire des forteresses de terre, pour empêcher un retour offensif de l'ennemi.
La septième de ces mêmes années (1180), le haut commissaire Li-kia-mong adressait à la Cour un rapport dans lequel il était dit : « Le Li-tcheou est entouré de populations barbares. À ses frontières habitent les tribus des Kiong®, Ho-nan-man'®, Niu-eultching-man 1, Tsing-tcha-keou-tou-fan'", OQu-pou-lo!; un peu plus loin, sont les tribus indigènes du Yun-nan. Tous ces étrangers s'adressent journellement au fai-cheou‘% pour traiter de la vente
% Voir ci-dessus, page 45, note 263. i | H] PA st) Barbares du Ho-nan.
7 Ga “vw ps
° He a n Ti a H AT xR Tou-fan © JP AL ) Il Re Litt.: Barbares de Tsing-tcha-keou.
méridionaux des vallées de la tribu de tei hi LA A
Kiong. 104 Préfet de la province.
de leurs chevaux; comme il sont pour la plupart violents et grossiers, ils lui manquent souvent de respect, ce qui produit le plus fâcheux effet, et peut avoir des conséquences sérieuses. Il serait bon d'ordonner que désormais le tong-pan'° présidât seul au commerce des chevaux, tandis que le fai-cheou s’occuperait uniquement d’administrer les affaires publiques. » L'Empereur rendit un décret conforme au vœu que Li-kia-mong avait exprimé.
La huitième année chun-hi (1181), Yai-oua étant mort, son neveu Me-yai!°, qui lui succéda, reçut l’investiture dans la forme accoutumée. A cette époque, et aussi sur la proposition de Li-kiamong, l'Empereur décida qu’à l'avenir les troupes chinoises chargées d'occuper les forts des frontières du Li-tcheou, et même celles qui pourraient être envoyées à leur secours en cas de troubles, seraient placées sous le commandement des autorités militaires de la province !®.
La neuvième des années kia-ting (1216), sous le règne de l'empereur Ning-tsong, les barbares de Kiong passèrent sous la domination du Yun-nan. Leur kouei-tchu, nommé Pou-kou!%, se voyant menacé par un chef de sa famille appelé Yai-fse!® qui s'appuyait sur les Leang-lin pour le détròner, avait sollicité l'appui
15 Intendant de la province. utile, les mesures réclamées par les cirio BI Hu , NV L 4 Hi constances.(Considérations exposées dans 17 Au lieu de recevoir les ordres d'un le Tong-kien-kang-mou.) o, | 108 AL gouverneur général de grande circons- F . s . 22° 109 cription, à qui son éloignement ne per- K Hi
mettait pas toujours de prendre, cn temps
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du roi de Yun-nan!!°. Ce prince avait saisi avec empressement l’occasion d’accroître sa puissance ; il avait anéanti les Leang-lin et les Kiong lui étaient demeurés soumis. Ces barbares servent fidèlement ceux qu'ils ont adopté pour maîtres; c'est pourquoi à partir du règne de Ning-tsong, ils fermèrent aux Chinois les routes du Yun-nan et ce n'est que tout récemment que cet état de choses a changé.
En résumé, plus de dix kiun !!!, couvrant des milliers de li et peuplés d’une infinité de hordes barbares, occupent aujourd'hui les régions qui s'étendent, dans la direction de l’ouest, depuis les tcheou de Kien'*? et de Kong", jusqu'aux tcheou de Feou!!!, Lou!!, Kia 16 et Soui!!?, et dans la direction du sud-est, depuis les {cheou de Kiai!!8, Quen!!? et Tche 1, jusqu'aux limites de ceux de
40 Le roi de Yun-nan était le continuateur des rois de Nan-tchao, qui portèrent aussi le titre de rois de Ta-li (Voir ci-dessus l’article Nan-tchao).
#1 J'ai donné l'explication du mot kiun dans le premier volume de cet ouvrage p. 4, note 8). Évidemment Ma-touan-lin l'emploie ici avec le sens de petite nationalité, ou petit état forme par une certaine aglomération de peuplades différentes. Quant aux circonscriptions territoriales chinoises (tcheou), sur lesquelles
ces kiun étaient établis, elles étaient plus
ou moins fictives. suivant que le kiun était plus ou moins indépendant. (Voir ci-dessus, page 19, la note 107 de l’article
Pan-hou-tchong.) "8A "RE “HE "i "E "fa «FE "x 120 ff
Oueï"’1, Meou'*, Li!° et Ya". On y rencontre des races vail-
lantes et féroces ; d’autres, comme celle des innombrables Leao,
sont bestiales et perfides *. Durant la période comprise entre les
années {chi-ping (1064-1067) et les années fsing-kang (1126-1127),
presque tous ces barbares échangèrent leurs produits à nos fron-
tières, offrirent le tribut d'hommage et recurent des titres chinois,
dans la personne de leurs chefs. De temps en temps, ils pénètrent
sur le territoire de l’Empire pour s'y livrer au pillage, mais ce sont
là des rapines sans importance, comme celles des chiens et des
rats 1?6,
121 x 122 TS
HÉ La situation de tous ces tcheou
a été précédemment indiquée. On pourra consulter, d’ailleurs, le dictionnaire de Ed. Biot, pour reconnaître leur position géographique.
125 Une notice spécialement consacrée
aux Leao est donnée plus haut, page 106
et suivantes.
126 [La manière dédaigneuse dont Matouan-lin parle ici des rapines exercées par les barbares aux frontières de l'Empire ne saurait s'appliquer qu'aux petites tribus mentionnées dans cette notice, le même écrivain peignant ailleurs sous de très-sombres couleurs les terribles incursions de barbares plus nombreux et plus
puissants.
III I INI IA INI IR III I II III
nt À
Ces barbares forment un assez grand nombre de tri-
4 Litt. : Tous les (barbares) Man (des régions) au-delà de Song. Il semble tout d'abord qu'une telle dénomination soit bien vague pour désigner une classe particulière de barbares et, d'autre part, quand il s'agit de reconnaître les régions habitées par ces barbares, on est étonné de la grande étendue de territoire qu'ils auraient occupée. Song, autrement Songtcheou, aujourd'hui Song-pan, limite septentrionale que leur assigne leur nom même, est à l'extrémité nord-ouest du Sse-tchouen, par 32 degrés de latitude, tandis que de nombreuses indications
données dans la notice qui va suivre nous conduisent, vers le sud, au centre du Yunñnan et jusqu'aux frontières occidentales du Æouei-tcheou. Si l'on consulte le Tosse-fang-yu, ouvrage qui parle assez longuement de ces peuplades, on y trouve la mention précise qu'ils habitèrent le sud-ouest du E Ei Kien-tchang, c'est-à-dire, d'après une carte géographique du même ouvrage, le sud-ouest du département actuel du Ning-youen, aux confins du Sse-tchouen et du Yunnar, entre le Ta-tou-ho et le Xin-chakiang; mais le To-sse-fang:yu dit aussi,
bus?, dont les plus fortes se composent de cinq à six cents familles et
les plus petites de deux ou trois cents. On compte chez eux plus de
cent noms de famille, parmi lesquels ceux de Tchao, Yang!, Li’
et Tong représentent une noblesse héréditaire. Toutes ces tribus
dans un autre endroit, qu'ils touchaient aux A'iang; ce qui nous conduit beaucoup plus au nord et peut nous ramener au pays au-delà de Song, dans le sens des territoires frontières de la Chine placés au sud de Song-pan, sur les bords du He-choui. Depuis l'antiquité, un grand nombre de peuplades se sont disputées le sol du Sse-tchouen et du Yun-nan, passant alternativement d'une région dans une autre, et les Chinois, au lieu de les distinguer par des noms caractéristiques invariables qui nous permettent de les suivre, les ont désignées, de siècle en siècle, par des dénominations changeantes, tirées de leurs résidences momentanées ou de certains événements particuliers. C'est ainsi que les Tsouan, dont la notice précède celle-ci, sont appelés Tsouan du nom d'un officier chinois qui devint leur chef, sans qu'on nous fasse connaître quel nom ils portaient auparavant; c'est ainsi qu'on revient sans cesse dans les mêmes pro-
vinces pour y étudier des races différentes,
c'est ainsi qu'il faut souder souvent plusieurs notices l’une à l’autre pour avoir l'histoire suivie d'une même race ou d'une même nationalité. Ce travail de reconstruction historique exigerait un cadre tout différent de celui de l'ouvrage que nous publions. Aussi dois-je me borner à faire, en passant, ces quelques remarques sur la nature des documents fournis par les sources chinoises originales.
3 L'édition de 1524 du Ouen-hientong-kao porte EI + Soui tsien, quelques milliers (de tribus), chiffre évidemment fort exagéré; l'édition publiée sous le règne de Zien-long dit: #4 + Soui chi, quelques dizaines. Entre ces deux extrêmes, j'ai cru devoir traduire simplement un assez grand nombre de tribus.
dz;
Ex
vivent indépendantes les unes des autres dans leurs montagnes et dans leurs vallées, sans chercher à réunir leurs forces sous le commandement d'un chef souverain. Elles bâtissent des villes entourées de murailles, où l’on rencontre des lettrés très-versés dans la doctrine du Yn et du Yang” et sachant très-bien dresser un calendrier. |
A partir du Ye-lang® et du lac de Tien°, dans la direction de l'occident, tous les indigènes se disent les descendants de Tchouangkiao!°. Ils élèvent des vers à soie; ils cultivent du blé. du millet, du chanvre, de l’ail et divers légumes. Ils ont des pêchers et des pruniers. Ils commencent l’année avec notre douzième lune‘. Ils fabriquent des étoffes de la largeur de sept tsunf?. Sous leur climat, les vers à soie naissent à la première lune de l’année chinoise et dès la lune suivante ont déjà formé leur cocon. Les hommes portent un vêtement court, fait de feutre ou de cuir cru. Les femmes s'habillent de soie grossière; elles roulent en spirale, sur le sommet de la tête, leurs cheveux qui semblent ainsi former une sorte de bonnet. Ces barbares mettent dans une écuelle de
7 Les deux principes qui, dans le système de la philosophie chinoise, ont produit tout ce qui compose l'univers, étant mis en action par un principe supéricur. (Voir les Mémoires concernant les Chinois, tome II.)
8 Ci-dessus, page 122.
JA 1 Tien-tchi, voir ci-dessus,
page 147:
10 Voir ci-dessus, p. 147 et suivantes.
1 L'année chinoise commence au mois de février. Le douzième mois de l'année chinoise, dont ces barbares faisaient le premier mois de leur année, était précisément notre mois de janvier.
12 Le tsun égale environ trois centi-
mètres.
bambou le riz destiné à leurs repas et le mangent avidement avec les doigts. Pour boire, ils se servent de tasses à figure d'oiseau, comme les vases kr-y !?. Ils marchent nus-pieds, voyagent en bateau et ne font jamais usage de voiture. Quand ils perdent un de leurs parents, ils creusent une petite fosse, à gauche de l'entrée de leurs demeures, et construisent une maisonnette pour abriter cette sépulture provisoire qui doit durer trois ans. Après ce temps écoulé, on enterre les restes du mort avec cérémonie et l'on élève un tumulus orné de coquillages. Le deuil du père et de la mère dure quatre à cinq années, durant lesquelles les enfants du défunt ne portent que des vêtements de toile et s'abstiennent de prendre des bains. L’abstinence de bains est de deux à trois ans pour le deuil d'un frère ou d’un oncle. Si le père où la mère sont morts assassinés, le fils noue ses cheveux avec une corde de chanvre, se noircit le visage et laisse pendre ses vêtements sans les attacher. Le temps du deuil n'empêche pas la célébration des mariages et l'identité du nom de famille n'est pas un obstacle à leur accomplissement!!. Le futur époux ne va pas au devant de sa fiancée !$. L'apport et la dot des nouveaux mariés sont fournis également par chacune des deux familles; les familles opulentes offrent de l'or, de l'argent,
" RE #2 v - XA ase au coq. Les vases ainsi appelés parce qu'ils portent la figure d'un coq gravée sur l'un de leurs côtés sont des vases à large ouverture, qui servent pour les libations dans les cérémonies sacrées. Ils sont mentionnés au livre
xix du Tcheou-li, et représentés dans le
San-tsai-tou-hoeï, Dai FHj k. 2, fol. 10.
14 Les mariages sont interdits à la Chine entre personnes du même nom, et les enfants ne peuvent se marier pendant qu’ils portent le deuil de leurs parents.
15 Ce qui est encore contraire aux
usages chinois.
des bœufs, des moutons et du vin. Les actes de brigandage sont punis de mort. Le coupable est jugé par la tribu entière, réunie autour d’un long pieu fiché en terre et rassemblée au son du tambour. Le condamné se rachète de la mort, quand il est riche; mais sa maison est brûlée et ses biens sont confisqués. Le voleur doit rendre neuf fois la valeur de ce qu'il a volé. L’adultère qui peut donner de l'or ou de l'argent se libère de tout châtiment en faisant la paix avec le mari offensé, qui abandonne sa femme. Les jeunes filles et les veuves sont libres de prendre un amant. Un meurtre est vengé par la famille de celui qui en a été la victime; si le mort ne laisse point de parents capables de remplir ce devoir, les hommes de sa tribu ne manquent pas d’en tenir lieu. Ils immolent des bœufs et des chevaux dans leurs sacrifices et font ensuite un grand festin où les parents et les alliés se réunissent, quelquefois au nombre de plusieurs centaines, pour manger de la viande de bœuf, boire du vin et se divertir.
A l’époque de la dynastie des Tang, dans les années tchingkouan (627-649), le gouverneur général du Soui-tcheou, nommé Lieou-pe-yng, fit un rapport à l'Empereur dans lequel, exposant que tous les barbares Song-ouai!f étaient en pleine révolte, il demandait qu'il lui fut permis de les châtier et de les soumettre, afin que la route du 7ien-tcho! par le pays de Si-eul-ho 8 ne demeuràt pas fermée. Or, ce que demandait Lieou-pe-yng, Leang-kien-fang
16 17 , sk i | La | FA ÿ | =" St) fleuve Si-eul-ho, déjà mentionné plu- ? L'Inde. sieurs fois, coule à l’est de la ville de
!8 C'est-à-dire par le Yun-nan, où le Ta-li.
l'accomplit quelques années plus tard, à la tête d'une armée nombreuse formée par la concenträtion de toutes les troupes du pays de Chou. Il livra bataille au chef nommé Chouang-che'?, le poursuivit après une victoire complète et lui tua ou prit plus de dix mille hommes. Tous les barbares terrifiés rentrèrent précipitamment dans leurs montagnes et dans leurs antres. Leang-kien-fang reçut la soumission de plus soixante-dix tribus, représentant plus de cent neuf mille familles. Il conféra au chef Mong-ho®, en l’investissant du titre et des fonctions de gouverneur chinois, le soin de maintenir les indigènes dans l’obéissance.
Les Si-eul-ho-man, ou Man du Si-eul-ho, également appelés Ho-man (Man du fleuve)?!, sont séparés du Lang-tcheou*? par une distance de trois mille /i. Leang-kien-fang prit la route du Soui-tcheou pour conduire son armée victorieuse dans ces contrées lointaines. Sur la nouvelle qui se répandit de son approche, lorsqu'il eut fait déjà la moitié du chemin, le chef des Man du Si-eul-ho, nommé Yang-ching*, fut saisi de terreur et voulut fuir avec les siens vers des régions inaccessibles. Il fut rassuré par un émissaire chinois, qui lui conseilla de se soumettre sans combat et d'éviter ainsi le désastre qui l’attendait en cas de résistance. Alors, Yang-
" i; È 22 Voir la note 40 de la notice précén KR #1 dente. Ce passage paraît indiquer que " Ì t) Re Ce passage confirme Leang-kien-fang était un tou-to de Langexpressément la synonymie que j'avais ({cheou. soupçonnée, cn traduisant la notice du 5 15 Lena
Nan-tchao. (Ci-dessus, p. 195, note 67.
ching envoya dix de ses principaux officiers au-devant de l’armée impériale pour traiter de sa soumission. Leang-kien-fang en régla les conditions et, jugeant sa campagne terminée, reprit la route du nord.
La vingt-deuxième année fching-kouan (649), le grand chef des Si-eul-ho, nommé Yang-lien® et le chef des Song-ouaï*, nommé Mong-yu?®*, vinrent à la Cour rendre la visite d'hommage et reçurent la confirmation destitres de gouverneurs dont ils étaient investis.
La première année hïen-king (656), le grand chef des Si-eul-ho, nommé Yang-tong®, accompagné du grand chef des Hien-homan’, nommé Ouang-lo-k1*, et aussi d'un autre grand chef nommé Quang-kia-tchong® qui commandait aux populations des quatre tcheou de Lang, Kouen®, Li* et Pan, renouvelèrent leurs serments de fidélité à l’Empire et vinrent offrir en tribut divers produits de leur pays.
Un peu après cette époque, les barbares qui occupaient le
à F3 Gt dì 7 Une partie du territoire actuel di PA ÿ l IS] {n de Yun-nan-fou (Yun-nan).
Ù Ed 7, » LA Territoire actuel de Fou-min 7 F3 FR (Yun-nan).
n N; 7 Fe Ò me Ancienne circonscription dans » + HE Ti le nord-est du Yun-nan et le sud-ouest du " È im #8] Koueï-tcheou, comprenant une portion
si E .. Mo Hp Une partie du territoire actuel des territoires actuels du Y-tso et de Pou-
de Aio-tsing-fou (Yun-nan). ngan.
sud-ouest du Meou-tcheou* fortifièrent la ville de Ngan-jong *, pour se mettre à l'abri des incursions des Tou-fan; mais les Kiang
insoumis servant de guides et d’auxiliaires aux Tou-fan, ceux-ci
assiégèrent Ngan-jong, s’en emparèrent et y mirent une forte garnison. Les Si-eul-ho passèrent, à leur tour, sous la domination des
Tou-fan.
Au milieu des années kaï-youen (713-741),le chef des Si-eul-ho
reparut à la Cour comme vassal de l'Empire et reçut un nouveau
titre chinois, mais bientôt Mong-kouei-y®, roi des Nan-tchao,
ayant pris la ville de Ta-ho£, il fut contraint d'émigrer au nord
et de s'établir dans le Lang-kiong-tchao**. Enfin, ce dernier terri-
SES
tchouen, par 31° de latitude et 101° de
Au nord-ouest du Sse-
longitude. On comprend mieux pour ces barbares la dénomination de Song-ouaï que pour ceux qui habitaient les bords du Si-eul-ho. Peut-être ces derniers étaientils ER nord au midi.
Ù gi Hai Dan Ce Mong-kouei-y
n'est autre que Pi-lo-ko, roi des Nantchao, dont le nom de famille était Mong, et qui avait reçu de l'Empereur le titre de kouei-y (voir ci-dessus, p. 195 et suiv.). Il a été dit (p. 194) que le nom de- ed Mong était celui de l’ancienne famille régnante du Nan-fchao, et l'on aura remar-
qué (dans la présente notice) que plu-
sieurs chefs des Song-ouai le portaient aussi,
“Xi ante è Î Encore une variante à
noter pour le nom de l'ancienne ville de + A Taï-ho ou K I Ta-ho.
(Voir ci dessus, p. 195, note 68.)
Ù | R 73 nr On a vu précédemment, à l’article Nan-tchao, que dans le langage de ce pays fchao signifiait roi et, par extension, royaume, principauté.
Lang-kiong-tchao signifiait donc royaume ou principauté de Lang-kiong, région située au nord de Ta-li et au sud de la ville actuelle de Li-kiang (Yun-nan septentrional). Lang-kiong-tchao était originairement un des six fchao du Nan-tchao
(Voir ci-dessus, p. 189).
toire lui étant encore enlevé, il se retira à Tche-tching, du Yun-nan.
Le grand gouvernement du Li-fcheou'! avait alors sous sa dépendance vingt-six fcheou habités par des barbares tributaires. Dans la dix-septième année k£ar-youen (729), on y joignit ceux de Hia-leang**, de Pou-kouei*® et de quelques autres /cheou, au nombre total de trente et un.
AA
72 i l'expression = teng (et autres), après " La Di) | un premier nombre mentionné de 26, m'a 1a E IP fait supposer qu'il ne s'agissait ici que de
tà P & Peut-être faut-il lire:les deux tcheou. Reste l'hypothèse, qui me tcheou de Hia, Leang, Pou et Kouei. Je semble très-difficile à admettre, de 31 n'ai pu identifier sûrement ces localités. nouveaux {cheou; total véritable, 57.
Le chiffre final de 31 fcheou précédé de
OUEI-PO
Fi, if
Dès l’époque des Han et des Quei!, il a été parlé des Ouei-po?,
habitant à 1500 li au sud-ouest des limites du kiurn de Hing-kou®
(ancienne région du Yun-nan actuel].
Les Ouci-po ont une queue longue de trois ou quatre tsuni.
t Probablement l'époque du San-koue (IIIme siècle de notre ère), où régnèrent simultanément les petites dynasties de
Han et de Quei.
2 C'est-à-dire : Po à queue. Voir plus
loin, à la fin de la notice sur les He-tse-po,
les explications de Ma-touan-lin à l'égard %
de ce nom de NÉ Po, donné comme
nom générique aux cinq autres classes
de barbares dont les notices suivent.
° BE Pr BP. Le texte du Ouen-
hien-tong-kao porte, par erreur, le caractère Î chi, au lieu du caractère d kou, mais le Pei-ouen-yun-fou ne laisse aucun doute sur cette rectification à faire.
Hing-kou est d'ailleurs le nom d'un ancien kiun du Yun-nan, sur le territoire actuel de A'io-tsing-fou.
* Ci-dessus, note 12, page 291.
OUEI-PO
Quand ils veulent s’asseoir, ils prennent soin de creuser le sol, de manière à loger cette queue commodément. Est-elle brisée, ils meurent aussitôt. Ces barbares sont anthropophages. Ils mangent habituellement leurs vieillards et n'ont de respect que pour leur mère. S'ils recoivent des hôtes ou s'ils célèbrent un mariage, les vieillards manifestent une grande inquiétude, en voyant les apprêts du festin. Le pays des Ouei-po produit du millet et du riz sec. On y trouve des puits de sel; il renferme des rhinocéros et des éléphants. Ses guerriers ont l'arc et la flèche et portent des cuirasses de cuir cru. Leurs bonnets, en fourrure de singe rouge et de la forme d’un turban, sont ornés de jade vert et de perles d’étain.
[On lit dans l'ouvrage intitulé Nan-tou-sio-tchouen® qu'à l’est de Kiu-li$, il existe un pays nommé Pou-lo?, dont les habitants ont tous une queue de la longueur de cinq à six {sun et se nourrissent de chair humaine. Ce pays de Pou-lo, du sud-ouest, doit être celui des Quei-po].
Je n'ai pu identifier ce pays.
i FA + 4 {i (Description ‘HA
des pays du midi). / JF
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MO-MIEN-PO À #8 N
Dans le pays des Mo-mien-po! croissent des arbres à coton remarquables par l'abondance de leur feuillage et par Ia quantité de capsules végétales qu'ils produisent. Ces capsules renferment des loges semblables aux cellules d’un gâteau d’abeilles, lesquelles loges sont pleines de coton. Ce coton peut se filer comme de la soie. Les capsules sont de la grosseur du poing.
! C'est-à-dire Po du cotonnier.
VARA ZAAZAAAAALAAZAAZAZAZAZAA LAZIALI ZIA IAA]
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Les Tche-yao-po! ont pour usage de briser les reins des enfants, au moment de leur naissance.
1 C'est-à-dire: Po briseurs de reins. dès leur naissance, de manière à les rendre Peut-être cette étrange expression a-t-elle propres au genre d'exercice que font les
le sens d'assouplir les reins des enfants clowns.
TCHI-KEOU-PO I A
Le pays des 7chi-keou-po' est au midi de Yong-tchang*?. Ces barbares se brisent les dents, et se frottent les lèvres jusqu'au sang, afin de les rendre plus rouges. Ils ne portent aucun vétement.
1 C'est-à-dire : Po à lèvres rouges. Yun-nan actuel (Latitude 25°, longi-
è, El ? FR HA Ville et territoire du tude 979).
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Les He-tse-po! habitent un pays montagneux, au sud-ouest de Yong-tchang®. Ils sont très-laborieux. Les femmes n’ont pour vêtement qu'un lé d’étoffe, soit qu'elles l’enroulent simplement autour d'elles, soit qu'elles fassent passer par leur tête cet unique vétement tout préparé. Les hommes portent des habits d'écorce. Dans le pays des He-tse-po, on voit des bœufs à pieds blancs, des rhinocéros, des éléphants; on y trouve de l’ambre, de l'or, et une étoffe fabriquée avec des fleurs de tong*. Les flèches en bois de kou“ sont un produit commun à toutes les régions occupées par les Po.
Joi
! N'ayant pu trouver le caractère 4x ‘ ta D'après le dictionnaire Yundans aucun dictionnaire, j'ai dû me borner feu-kiun-y, cet arbre serait une espèce à lui assigner la prononciation indiquée de châtaignier. Le dictionnaire de W.Wilpar la phonétique Lu (se. liams, qui assigne au caractère KE la
2 Voirlanote 2 de la notice précédente. prononciation hou, dit que c'est le Ner-
3 ff] prun (buck-thorn).
HE-TSE-PO
Le Eul-yaÿ dit : « Au midi on arrive aux ‘mines de) plomb
des Po5.» Le livre des Tcheou’, au chapitre Ouang-ouei, parle du
tan-cha® des Po-jin® et le commentaire ajoute : « Les Po-jin!°, dont
le pays produit du fan-cha, sont des barbares du sud-ouest. » Il
est donc très-vraisemblable que tous ces Po sont les mêmes
hommes!!.
[On vient de voir que tous les Po étaient voisins du Ngai-
5 Le Eul-y-a est un dictionnaire chinois qui a été mis au nombre des king et qui est attribué à Tse-hia, l’un des disciples de Confucius.
HE 2A
? fl == Ouvrage du Vime siècle de notre ère.
8 Le cinabre.
1 Littéralement : Que les P A Po-jin sont (les mémes que) les ES À.
Quant au raisonnement de Ma-touan-lin, il repose sur la confusion faite par les anciens Chinois (et aussi par les Européens pendant longtemps) entre le cinabre (FF i > tan-cha), mercure sulfuré, et le minium, plomb oxidé rouge, substances
minérales qui servirent également toutes
deux à la fabrication du vermillon. Le tan-cha qu'on tirait du pays des P A Po-jin pouvait n'être, en réalité, que du minium ct ce minium pouvait provenir des mines de plomb situées dans le pays »
des ES Po-jin, d'où la conséquence que, malgré la différence d'orthographe, il s'agissait des mêmes hommes et du même pays. Dans ces expressions le caractère A jin (homme), ajouté aux caractères E Po ou | Po (prononciation identique), n'est qu'une désinence, comme si l'on disait Po-hommes.
La première de ces deux orthographes n'offre pas de sens étymologique appréciable ; la seconde signifie homme qui jette des sorts, qui sait consulter les
sorts.
lao. C'est pourquoi la notice qui les concerne doit prendre place
en cet endroit] !?.
12 Nous savons que le pays de Ngailao, plus tard royaume des Nan-tchao, occupait à peu près le territoire du Yunnan actuel. Yong-tchang est à l'extrémité | occidentale de cette province. C'est donc vers les régions du moderne Empire Bir-
man que Ma-touan-lin place les six classes
de Po qu'il vient d'énumérer. Dans ie passage qu'il cite du Eul-ya, pour établir que l'ancien pays de Po-youen devait être le pays des Po-jin, ce pays de Po- J'ouen est indiqué comme l'extrême limite à laquelle on pouvait arriver vers le
sud,
ŒIL
Originairement, et jusqu’au commencement de la dynastie des Han, le Kiao-tchi fit partie du Nan-youe!. L'empereur Oui, après qu'il eut soumis le Nan-youe, divisa ce pays en neuf kiun? : Tan-
FA EX Le nom de Youe (éloignés) fut donné, dès l'antiquité, aux barbares des régions méridionales de la Chine et le royaume de Youe figure parmi les grands états féodaux au temps du Tchun-tsieou. Quand l'empire des Tsin fut démembré, un gouverneur chinois de ces régions méridionales que Tsin-chi-hoang-ti avait conquises se proclama lui-même roi de Nan-youe (Youe méridional) et régna sur les provinces qui forment à peu près
aujourd’hui le Æouang-tong et le Kouei-
tcheou. ll fut assez puissant pour prendre
le titre d'empereur, Il se nommait Tchaoto. Ses descendants se succédèrent pendant quatre générations, de l’an 208 à l'an 111 avant J.-C., époque à laquelle l'empereur Ou-ti, des Han, détrôna le dernier d’entre eux, Kien-te, et réunit le Nan-youe à l'Empire, comme il est dit dans le texte qui suit.
2 Voir le premier volume de cet ouvrage (ORIENTAUX), page 4, note 8. Ici, le mot kiun peut se rendre par le mot gouvernement. Les noms de ces kiun étaient
ceux d'autant de villes, leurs chefs-lieux.
eul3, Tchu-yaï*, Nan-haï°, Tsang-o0u®, Yo-lin", Ho-pou*, Kiaotchi°,
ces neuf kiun résiderait dans le kiun de Kiao-tchi. C'est ainsi que
Ji-nan!° et Kieou-tchin!'. Il décida que le gouverneur de
le nom de Kiao-tchi prévalut. Ce nom de Kiao-tchi, les Han orientaux le changèrent en Kiao-icheou!?, dénomination qui fut conservée par les Tcin, les Song et les premiers Tsi. Ensuite, le icheou de Kiao redevint le kiun de Kiao-tchi, jusqu'au renversement des Tcin par les Soui qui rétablirent encore le fcheou de Kiao, ou Kiao-tcheou; mais bientôt l’empereur Yang-ti, de cette dernière dynastie, ayant remis en vigueur l’ancienne institution des kiun, le tcheou de Kiao fut appelé, comme auparavant, kiun de Kiao-tchi. Enfin, les Tang introduisirent des modifications nouvelles. D'abord; au milieu des années ou-te (618-626), ils instituèrent un gouvernement général! de Kiao-tcheou; puis, dans les années tchi-te (756-757), ils firent de ce gouvernement général, sous le nom de
3 APE | (1 H Actuellement T'an-tcheou latitude
(ile de Haï-nan).
i HE Æ Actucllement Yai-tcheou
®. Dans le Tong-king actuel:
21°, longitude 103°, Aujourd'hui Aetcho
ou Aechoe, également appelé Ha-noi.
(ile pri Haï-nan).
Wi YF Canton.
Lf À l'extrémité orientale du een actuel; latit.
TE FX Dans le Aouang-si; lati-
23°, longit. 108°.
tude 22°, longitude 107°.
"Ti Actueliement Lien-tcheou
(Kouang tong).
" H a] Au sud du kiun pré-
cedent.
" IL IEL Actuellement Xe-hoa,
dans la Cochinchine : latitude 17°, longitudc 105°,
protectorat général de Ngan-nan'*, un grand commandement militaire qui devait assurer la tranquillité du Midi.
Au temps des Leang postérieurs, dans les années tching-ning (915-920), un chef nommé XKio-tching-mei'% était devenu tout puissant dans ce pays et s’était rendu indépendant. Il fit des traités avec l'empereur Mo-ti et recut la hache fsie-youe!?. Son orgueil et son audace s'étant bientôt accrus au point de méconnaître la souveraineté de l'Empire et de menacer les frontières par des actes d'hostilité, on envoya contre lui le général Li-ho-chun qui le fit prisonnier et rétablit le système des gouverneurs indigènes, représentants de l'autorité impériale. Yang-ting-y !8 et Chao-hong!° gouvernèrent ainsi successivement le Kiao-tchi, munis d’une investiture qui leur conférait d’ailleurs de grands pouvoirs. Chao-hong étant mort eut pour successeur un chef militaire nommé Ou-tchangki®, auquel succéda sans difficulté son frère Ou-tchang-ouen°!;
" TA HP ab N cond
dire : Prolectorat général pacifiant le midi (Ngan-nan). — On voit ici l'étymologie de l'Annan ou Annam.
15 Le Kiao-tchi ou Kiao-tcheou, dont l'étendue a beaucoup varié dans la suite, fut donc, à son origine, formé de diverses provinces qui appartiennent aujourd'hui à la Chine, au Tong-king et même à la Cochinchine, et c'est à tort que plusieurs
auteurs l'indiquent comme avant été sim-
plement l'ancien Torg-king.
HH
17 Il s'agit d'une hache à long manche et à fer en forme de croissant, que l'Empereur remettait en certaines occasions comme un insigne de haute dignité et de grand commandement militaire, On pourrait comparer la hache tsie-youe à notre
bâton de maréchal.
"Ma
mex Duno
mais à la mort de ce dernier, survenue au commencement des années kien-te de la dynastie des Song (963-967), Ou-tchu-ping *?, conseiller du défunt, Kiao-tchi-hou® qui commandait dans le tcheou de Fong**, Yang-hoei* qui commandait dans le {cheou de Ning? et le chef militaire T'ou-king-chi* se disputèrent sa succession. Il y eut de grands troubles dans les douze tcheou, les partisans de ces nombreux prétendants se livrant de tout côté au meurtre et au pillage. Alors parut sur la scène un nouveau compétiteur, Ting-pou-ling”?$, lequel était fils de Ting-kong-tchu®®, en son vivant investi du gouvernement de Hoan-tcheou* et d'un grand commandement militaire par Yang-ting-y, dont il a été parlé précédemment. Ce Ting-pou-ling avait hérité des pouvoirs conférés à son père; vaillamment aidé par son fils Lien! et suivi par les soldats qu’il commandait, il défit tout d'abord Ou-tchu-ping, dispersa les forces de ses autres rivaux et rétablit la paix troublée. Alors la multitude le proclama Grand roi victorieux*; il déclara
22 Ji EA FF n i Même observation qu'à la 23 Hr ZI] É note 24.
Ò LES Je n'ai pas pu identifier ce
la première division territoriale était
H tcheou; on voit, dans ce passage, que n TJ T HE
dès-lors sensiblement modifiée et, d'ailleurs, le texte parle un peu plus loin la note 24.
3I . , de douze tcheou, au lieu des neuf de fé Le même qu'on trouve ail-
l'origine. leurs appelé JT té Ting-lien.
25 Ji fi 42 k BE +
lui-même son fils Lien lieutenant général du royaume et régna trois ans dans le Kiao-tchi, en maître absolu °?.
Lien avait succédé à Ting-pou-ling et depuis sept ans déjà était sur le trône, quand le bruit des conquêtes de l’empereur Tai-tsou * dans les régions méridionales voisines de ses frontières lui inspirèrent de la crainte, et le désir de renouer avec la Chine les relations que son père avait interrompues. Il envoya donc une ambassade à la Cour, portant des lettres pour l'Empereur et des présents offerts en tribut. Tai-tsou donna l'investiture à Lien, en qualité de prince vassal de l'Empire, et conféra des titres honorifiques à tous les envoyés du Kiao-fchi. Une nouvelle ambassade arriva l’année suivante ; elle offrait des éléphants et des rhinocéros, des parfums et des médicaments précieux. Cette fois, l'Empereur reconnut à Lien un titre féodal d’un degré supérieur à celui dont il l'avait investi l’année précédente ®.
Lien envoya encore des ambassadeurs afin de complimenter l'empereur Tai-tsong * sur son avénement; puis il mourut, laissant
# Le Tong-kien-kang-mou dit que Ting-pou-ling cessa de rendre hommage à l'Empire; mais on voit par les événements qui précédèrent le règne de Tingpou-ling que la domination chinoise dans le Æïao-tchi n'était guère que nominale, sous le gouvernement des chefs indigènes ses prédécesseurs.
# Le fondateur de la dynastie des
Song, qui régna de l'an 960 à l'an 976.
35 L'Empereur lui avait conféré d’abord un titre qu’on pourrait traduire librement : Généralissime et gouverneur général, protecteur du Ngan-nan, etc.; après la seconde ambassade, il le nomme HP E Kiun-ouang (regulus ou roi de second rang).
36 Le second empereur des Song, qui
monta sur le tròne en 976.
pour héritier un frère appelé Siuen®?, qui était encore enfant. Il advint alors que le général en chef des armées du Kiao-tchi, nommé Li-houan*®, déposséda l'héritier légitime, jeta dans les fers tous ceux qui tenaient au sang royal, et s'empara lui-même du pouvoir souverain. La nouvelle de cet événement fit entrer l'empereur Tai-tsong dans une violente colère. Il résolut de châtier l’usurpateur ; il expédia sur le champ des délégués impériaux pour le représenter aux funérailles du roi défunt®* et, dans la cinquième année tai-ping-hing-koue (980), les généraux Sun-tsiuen-hing, Tchangsiuen et Tsoui-leang recurent l’ordre de conduire un corps d'armée au Kiao-tchi par la route du Yong-tcheou, tandis que les généraux Lieou-tching, Kou-tchi et Ouen-siuen devraient s’embarquer à Kouang-tcheou*° avec urfe autre armée qui opérerait de concert. Cette même année, Li-houan envoyait à la Cour des ambassadeurs, porteurs du tribut et d’une lettre à l'Empereur dans laquelle il demandait l'investiture au nom de Ting-siuen!, le prince héritier; mais l'Empereur ne doutant pas que cette apparente soumission ne fut un pur stratagème, en vue d'arrêter la marche des troupes chinoises, laissa la lettre de Li-houan sans réponse et ne changea
st Fe . .
FF 40 Canton; cette ville et son territoire 38 MJ #H . .
4 ga] ne faisaient plus partie depuis longtemps
39 On a déjà vu qu'à la mort dun du Xïao-tcheou ou Kiao-Ichi. grand vassal de l'Empire, l'Empereur È Vizi Le même dont il a été avait coutume d'envoyer des ambassa- fait mention plus haut (note 37). Ting deurs ayant pour mission d'assister aux est le nom de famille et Siuen le nom
funérailles, particulier.
rien aux ordres qu'il avait donnés. Deux premières rencontres eurent lieu, l’une sur terre et l’autre sur mer, qui furent pour l’ennemi deux sanglantes défaites. On lui coupa plus de dix mille têtes et on lui captura plus de deux cents bateaux de guerre. On était alors au printemps de la sixième année faï-ping-hing-koue (981). L'avant-garde de l’armée de terre était commandée par un trèsbrave officier nommé Heou-jin-piao, que Sun-tsiuen-hing et les autres généraux laissèrent s'avancer isolément,campant eux-mêmes à Hoa-pou'? pendant soixante-dix jours pour y attendre l’arrivée de la flotte conduite par Lieou-tching. Cette flotte ayant paru, ils allèrent avec elle jusqu'à To-lo-tsun 43; puis, n'apercevant pas l'ennemi, ils jugèrent à propos de revenir tous ensemble au camp et au mouillage de Hoa-pou. Vainement Heou-jin-piao leur expédiait des courriers pour les faire sortir de cette dangereuse inactiori. Ils étaient entretenu dans une fausse sécurité par Li-houan, qui leur faisait des propositions de paix mensongères, tandis qu'il réunissait toutes ses forces afin d’envelopper l'avant-garde chinoise. Écrasé par le nombre, Hao-jin-piao périt avec tous les siens, les armes à la main.
Dès que l'Empereur fut instruit de ce désastre, il ordonna la formation d’un nouveau corps d'armée et fit partir des émissaires, chargés de porter aux généraux coupables leur sentence de mort. Lieou-tching se tua lui-même; Kou-tchi et quelques autres se déguisèrent et prirent la fuite, mais furent reconnus et massacrés dans les rues de Yong-tcheou. Sun-tsiuen-hing ‘trouva le moyen
42 AL, Hb 43 CÀ RE FF (Village de To-lo .
d’arriver jusqu’à la Cour, où il espérait se justifier ; mais il ne put fléchir l'Empereur. Tous ceux qui avaient trempé dans cette lâche défection eurent la tête tranchée: La mémoire de Heou-jin-piao fut honorée par un titre posthume.
L'année suivante (982), Li-houan, qui désirait la paix avec l'Empire, envoya encore des ambassadeurs à la Cour, porteurs de divers produits du Kieou-tchi offerts en tribut et d’une lettre à l'Empereur, dans laquelle il continuait de solliciter l'investiture impériale au nom du prince Ting-siuen, exprimant d'ailleurs un profond regret de tout ce qui s'était passé fi.
La huitième année faï-ping-hing-koue (983), Li-houan ne marqua pas d'offrir le tribut comme auparavant et écrivit encore à l'Empereur une longue lettre, où il exposait toutes les circonstances qui l’avaient amené à prendre en main l'autorité. Il ne se donnait pas encore le titre de roi. L'Empereur répondit à cette lettre en termes bienveillants, déclarant toutefois sa volonté que Ting-siuen lui fut envoyé. Bientôt Ting-siuen parut à la Cour, avec sa mère et toute sa parenté. L'Empereur lui fit rendre de grands honneurs, mais dès-lors l'usurpation de Li-houan devint un fait accompli.
Cette même année, à la cinquième lune, Li-houan notifiait à l'Empereur que les armées du roi de Tchen-tching ayant essayé d'envahir son royaume, il les avait repoussées, malgré le grand
si Le silence que garde Ma-touan-lin graphe montrent que les Chinois n'avaient sur les suites de la seconde expédition pas été plus heureux dans une nouvelle projetée par l'Empereur, et le fait méme campagne, ou que Tai-tsong n'avait pas
de l'ambassade mentionnée dans ce para- mis son projet à exécution.
ati
nombre de leurs cavaliers et de leurs éléphants de guerre, que les tribus indépendantes lui avaient prêté leur assistance, et qu'ensemble ils avaient abattu plusieurs milliers de têtes 4.
La seconde et la troisième année yong-hi (985 et 986), Li-houan envoya régulièrement le tribut et l'Empereur lui conféra différents titres, en vertu desquels il était officiellement reconnu comme vassal de l’Empire ‘9.
Dans le même temps, on reçut à la Cour l’avis qu un chef de tribu du Tchen-tching, nommé Pou-lo-ngo“?, venait de se réfugier à Tan-tcheou** avec ses parents et alliés au nombre de plus de cent, se plaignant d’être opprimés par le Kiao-tcheou‘° et voulant désormais appartenir à l'Empire.
La première année touan-kong (988), l'Empereur conféra un nouveau titre à Li-houan®° et chargea le haut mandarin Song-hao
45 Dans la notice concernant le Tchentching (Cochinchine actuelle), qui viendra plus loin, il est dit que, de son côté, le roi de Tchen-tching se plaignit d'avoir été attaqué par Li-houan.
46 La traduction littérale des titres conférés par l'Empereur à Li-houan serait à peu près inintelligibie en français. Le fait iwportant qu'ils indiquent est la reconnaissance définitive des faits accomplis. Li-houan est qualifié généralissime et protecteur du Ngnan-nan, comme Lien
(ci-dessus note 35°. Il n'est pas investi
encore du titre de regulus (Aiun-ouang), mais il regoit celui de (3 heou. qui est aussi un titre de prince féodal. Comme sous les Tang, le Xiao-ichi continue d'être appelé Kiao-tcheou.
"sh 6 I
48 Dans l'île de Haï-nan, qui était rentrée sous la domination directe del'Empire.
49 C'est-à-dire le Aiao-ichi (Voir cidessus la note 46‘. Nous ne reviendrons plus sur cette observation que Âïao-tchi et Atao-tcheou sont ici des synonymes.
50 Titre purement honorifique.
de lui en porter le diplôme. A son retour de cette mission, Songhao recut l’ordre de présenter par écrit une relation de son voyage et de tout ce qu'il avait observé. Voici ce qu'il écrivit : « Nous arrivâmes aux frontières du Kiao-tcheou, l'année dernière, vers la fin de l’automne. Li-houan avait envoyé au-devant de nous un de Ses grands officiers, nommé 7ing-tching-tching*', avec neuf vaisseaux sur lesquels étaient embarqués trois cents soldats. Nous primes la mer et nous eûmes une navigation très-pénible, étant battus par la tempête et courant beaucoup de dangers. Il nous fallut quinze jours pour atteindre l’une des embouchures du Peteng **, ensuite nous entràmes sans difficulté dans ce fleuve, portés naturellement par le flux. On s’arrétait pour passer la nuit à des stations où les logements étaient préparés dans trois petits édifices recouverts de paille toute neuve. Parvenus à Tchang-tcheou’* et comme nous approchions de la capitale, nous vimes apparaître un grand nombre de navires qui semblaient en ligne de bataille et que Li-houan avait envoyés à notre rencontre, sans doute pour nous donner une haute idée de sa puissance. A la dernière station, placée à quinze /i seulement de la ville de Kiao-tcheou, les petits édifices recouverts de paille étaient au nombre de cinq et portaient un écriteau indiquant leur destination ‘.
| «A partir de cent /i avant d'arriver à la capitale, on avait rassemblé sur les rives du fleuve tous les bestiaux du peuple de la campagne et l'on voulut nous faire croire que c'était un approvi-
I JT sx na 55 Litt.: Un écriteau sur lequel on 52 A es lisait Ss. ® ERA Mao-king-y- (viarie ta fe M prafcctorum mansiones).
sionnement de l'État. Encore nous disait-on qu'il y avait là dix mille tétes de bétail, quand le nombre en était tout au plus de mille. De méme, on avait réuni tous les hommes valides, qui devaient, pour ce jour-là, jouer le rôle de soldats. Ils portaient des vêtements de toute couleur. Montés sur des barques, ils criaient et battaient du tambour. Des drapeaux blancs flottaient sur les montagnes, aux approches de la ville. Nous arrivons et tout à coup Li-houan apparaît avec sa suite et son escorte, accomplissant le rite de la réception au dehors des portes$. Il s'approche de nous, demande des nouvelles de l'Empereur, nous fait amener des chevaux et monte lui-mème à cheval pour nous accompagner. Il nous offre en même temps des noix de bétel, qu'on doit mettre aussitôt dans sa bouche. C’est une façon d’honorer les hôtes, suivant les usages du pays. La ville-capitale ne renferme aucun habitant, à proprement parler ; elle consiste en quelques milliers de cabanes de bambou recouvertes de paille, qui servent de casernes. Le prétoire n'est qu’une misérable maisonnette délabrée, sur laquelle est placée cette inscription : Demeure de la vertu éclairée", »
« Li-houan est loin d’être un homme de bonne mine. Un de ses yeux est plus petit que l’autre. Il nous raconta lui-même que dans une campagne récente contre des tribus barbares, il avait recu
33 Le texte se sert d'une expression des Zcheou, qui voulait qu'un grand vasindiquant les drapeaux que l'on arbore à sal allàt au-devant d'un envoyé de son la Chine quand il doit y avoir une grande suzerain jusqu'aux limites extérieures de revuc, ce qui montre qu'ils étaient dé- la ville où il le recevait.
p'ovés pour la circonstance. i HH fé Pi
% Ancien rite remontant à l'époque
une blessure au pied qui lui avait fait faire une chute de cheval; et il reçut les lettres impériales sans les saluer 8. Quelques jours après notre arrivée, il nous offrit un grand festin et, pour nous promener et nous divertir, on nous conduisit ensuite sur les bords du fleuve qui coule en plusieurs bras. Li-houan, pieds nus, entra dans l’eau et se mit à pêcher avec une longue canne de bambou. Chaque fois qu'il prenait un poisson, tout son entourage sautait et poussait des cris de joie. Les festins se renouvelèrent; au moment de s'asseoir, tout convive était invité à ôter sa ceinture et à se couvrir la tête. Li-houan était vêtu de très-beaux habits de soie rouge ornés, ainsi que son bonnet, de perles véritables. Il chanta plusieurs fois des chansons à boire ; nous n’en comprenions pas les paroles. Un jour il nous fit apporter par quelques dizaines d'hommes un énorme serpent long de plusieurs brasses, comme un excellent mets que notre cuisinier pourrait accomoder à notre goût; un autre jour, il nous envoya deux tigres enchaînés, destinés, disait-il, à récréer notre vue. Nous le remerciâmes de ces présents, mais sans les accepter. Tant officiers que soldats, il avait près de lui environ trois mille hommes, qui tous portaient tatoués sur le front les trois caractères fien-fse-kiun®? et recevaient, pour leur subsistance quo-
5 Ces deux dernières phrases, solidaires l’une de l'autre, offrent un sens très-clair bien que sous-entendu. Lihouan avait raconté lui-même l'histoire vraie ou fausse de sa blessure au pied pour se dispenser de saluer les lettres im-
périales, comme il aurait dû le faire, sous
prétexte que cette blessure ne lui permettait pas de plier le genou. Ces petites finesses diplomatiques abondent dans les chroniques de l'Orient.
i K + TE (Armée du fils du Ciel. Il cst surprenant que l'auteur de
cette relation ne se récrie pas, en passant,
tidienne, des grains en épis qu'ils devaient battre, moudre et cuire eux-mêmes. Leur armement consistait en arcs, arbalètes, boucliers de bois, lances de bois et de bambou, le tout trop faible pour servir utilement.
« Ce Li-houan est un homme de sentiments bas, orgueilleux, léger et cruel. Il est constamment accompagné de cinq ou six eunuques. Il se plaît à faire claquer ses doigts en pétrissant et avalant des boulettes de riz. Les gens de son entourage qui savent le prendre habilement dirigent les affaires et obtiennent de lui les plus hautes faveurs. Il condamne à cent ou deux cents coups de bâton, donnés sur le dos, ceux de ses courtisans qui commettent la moindre faute; quelquefois même il les fait tuer. Un secrétaire qui ne s’acquitte pas de ses fonctions comme il le désire reçoit immédiatement, pour sa part, trente à cinquante coups de bâton et, dégradé de sa charge, est réduit à celle de portier®. Il est vrai qu'aussitét la colère passée, il rappelle d'ordinaire ces malheureux et leur rend ce qu'il leur avait été.
« On nous mena voir des tours de bois, élevées pour la défense de la ville. Elles sont aussi simples de construction que laides de forme. La chaleur règne constamment dans ce pays. L'époque de la onzième lune, est le seul temps où les habitants portent des
sur l'audace de cette inscription, à moins 60 Les fonctions de secrétaire attaché qu’il ne veuille l’interpréter complaisam- à la personne du souverain sont en grand ment dans le sens que l'armée du Æïao- honneur à la Chine. La manière d'agir chi, pays tributaire de l'Empire, devait de Li-houan est rapportée ici comme un étre considérée comme appartenant au exemple monstrueux de brutalité gros-
Fils du Cicl (l'Empereur). sière.
vêtements doublés. Encore ne cessent-ils jamais d’avoir en main leur éventail. »
La quatrième année chun-hoa (993), l'Empereur reconnut à Li-houan le titre de regu/us du Kiao-tchif!. |
L'année suivante, Li-houan envoya des ambassadeurs pour accomplir la visite d'hommage et offrir le tribut; mais ces feintes démonstrations de sujet fidèle ne l’empéchaient pas de commettre les plus criminelles agressions. La première année fchi-tao (995), des rapports adressés par les autorités civiles et militaires du Kouang-si annonçaient que plus de cent navires de guerre du Kiao-tchi exercaient des actes de piraterie sur les côtes maritimes du Kin-tcheou®, opérant des descentes à main armée, vidant les caisses publiques et pillant les maisons des habitants. Presque dans le même temps, les troupes chinoises durent refouler cinq mille brigands qui ravageaient le Yong-tcheou et qui étaient sortis du Sou-meou-tcheou*, province appartenant à Li-houan.
L'Empereur Tai-tsong désirait mettre fin à de pareils désordres, sans être forcé d'entreprendre une nouvelle guerre dans ces pays lointains. Il envoya Li-jo-tchoue porter une ceinture de jade à Li-houan, avec une lettre qui l’invitait à respecter les territoires de l’Empire. Li-houan ne manqua pas d'aller au-devant de l'envoyé chinois et de lui rendre beaucoup d'honneurs; mais il lui dit
6! ZE Hit AP + le territoire de Jou-hong était au sud de
ci ER Dii pi Ì Li SR Litt.:La la ville de Xin, sur les bords du golfe de
circonscription territoriale de Jou-hong Tong-king. . ++ du Kin-tcheou. Le Æin-tcheou est situé se ik ;p:4 Di
à l'extrémité du Xouang-tong actuel, et
insolemment : « ce sont les tribus barbares établies au-delà de mes frontières qui ont fait ces incursions sur les côtes du Kin-tcheou. Comment l'Empereur en douterait-il? Si j'avais voulu moi-même prendre les armes, je me serais emparé premièrement du Fan-yufi et ensuite du Min et du Youeff. Est-ce que j'aurais embarqué les soldats du Kiao-tcheou uniquement pour aller ravager un petit coin de terre? » Li-jo-tchoue lui représenta doucement l’inconvenance de ces paroles et aussitôt il s’en excusa.
Quand Tchin-tsong monta sur le trône (998), Li-houan fut créé par lui roi de Nan-ping%. Li-houan envoya des ambassadeurs faire la visite d'hommage au nouvel empereur, en témoignant de sa gratitude. Jusqu'à cette époque, l'usage était d'envoyer un délégué spécial à la capitale du Kiao-tchi, pour la perception du tribut que Li-houan payait d’ailleurs régulièrement et sans difficulté. L'Empereur ordonna que, désormais, ce serait un des grands mandarins en fonction dans les provinces-frontières qui recevrait une commission impériale à l'effet de percevoir ce tribut 58.
61 Canton et son territoire. ment honorifiques qui demeurent à peu
65 Le Fo-kien actuel. près intraduisibles. La situation et les
66 Le Tche-kiang actuel. limites du
o F4 PF + (Roi de la pacifica-
royaume de Âïao-tchi ou
Nan-ping, à cette époque, sont très-clai-
tion du Midi). Pour la première fois, l'Empereur reconnaît au souverain du Kiao-tchi le titre de roi. Le texte ajoute que l'Empereur concéda en même temps con. . 4: FH
a Li houan le titre de 1 » chitchong, un de ces titres de Cour pure-
rement indiquées dans la carte 19 des Tableaux historiques de l'Asie, par Klaproth.
6 On lit souvent que des ambassadeurs étrangers sont venus à la Cour apporter ou offrir le tribut, parte que les présents et les objets curieux qu'ils offrent
La première année king-te (1004), Li-houan envoya à la Cour l'un de ses fils nommé Ming-ti*, qui avait le gouvernement du Houan-tcheou®, pour faire la visite d'hommage et pour solliciter l'intervention d’un commissaire impérial, en vue de régler quelques difficultés pendantes, ce que l'Empereur accorda.
La troisième de ces mêmes années (1006), Li-houan mourut. Son second fils, nommé Long-youe"!, fut placé sur le trône, tandis que l'aîné, nommé ZLong-tsiuen ”*, prenait la fuite, emportant avec lui le trésor du roi défunt. Un frère cadet de ces deux princes, nommé Long-ting", tua Long-youe et se mit à sa place. Enfin, Ming-hou*, également fils de Li-houan et frère aîné de Long-ting, réclama l'héritage paternel pour lui-même, à la tête d’une armée qu'il commandait. Le royaume était de tout’ côté en proie à la guerre civile; l'absent n'osait pas revenir 6. L'Empereur ordonna au gouverneur du Kouang-tcheou de protéger le retour de Ming-ti et de lui fournir les subsides dont il pourrait avoir besoin ; ensuite
à l'Empereur, au nom de leur souverain, tre. Deguighes a mentionné, par erreur, sont considérés comme un hommage de ce personnage sous le nom de Long-yen, vassal ayant le caractère de tribut. Ici en confondant, soit par distraction, soit nous voyons que le Kiao-tchi était réel- pour avoir eu sous les yeux un texte mal lement tributaire de l'Empire. imprimé, le groupe phonétique E ting
li BH HÉ avec le groupe phonétique xt yen.
70 HSE M 74 HF SE
n Re 1417 75 Litt. : Conduisant les soldats du
i e 4 campement de FK CÀ, Fou-lan.
n BE. HE suivant une édition de # Ming-ti; ci-dessus, note 69.
Ma-touan-lin, FE Us suivant une au-
il chargea Chao-ye, en qualité de haut commissaire, de prendre les mesures nécessaires pour rétablir la paix dans le Kiao-tchi. Chao-ye écrivit aussitôt des lettres officielles aux deux frères qui se disputaient le trône, leur signifiant que si la lutte se prolongeait entre eux quelque temps encore, sans succès décisif de part ni d’autre, l'Empereur interviendrait avec une puissante armée, les écraserait tous deux et exterminerait la famille Li. Ces menaces intimidèrent Ming-hou; il consentit à traiter avec Long-ting et ce dernier demeura seul maître du royaume.
Long-ting ayant demandé et obtenu l’autorisation de faire la visite d'hommage, choisit pour le représenter un de ses jeunes frères, appelé Ming-tchang", auquel il avait confié le gouvernement du Fong-tcheou"8. L'Empereur reconnut Long-ting pour gouverneur général du Ngan-nan?? et regulus du Kiao-tchi®°, Il lui concéda, en outre, plusieurs titres honorifiques. Enfin, il honora la mémoire de Li-houan par le titre posthume de roi de Nanyoue8!. Les envoyés de Long-ting recurent des marques de distinction proportionnées à leur rang.
La première année fa-tchong-siang-fou (1008), à l’occasion de faveurs impériales distribuées à plusieurs princes orientaux, Long-ting fut revétu de nouvelles dignités.
La troisième de ces mêmes années (1010), Long-ting demanda la liberté du commerce dans le Yong-tcheou®?, L'Empereur ré-
Es n BH AZ 8! Voir ci-dessus, note 1.
LES Ji Dans le Kiao-tchi. oi E, JA Ci-dessus, p. 213, notes 73 Voir ci-dessus, note 14. 164 et 166. Il existe et il a existé plu-
#0 Voir ci-dessus, note 61. sieurs provinces du nom de Yong-tcheou,
pondit qu'on ne devait rien changer aux anciens règlements qui voulaient que tous les marchés se tînssent sur les territoires du Lien-tcheou** et du Jou-hong *, attendu que le chef-lieu du Yongtcheou étant la ville où résidaient les autorités chinoises préposées à la garde des frontières, il importait que cette ville fut à l’abri de toute surprise et de tout rassemblement tumultueux.
Long-ting était un homme de vingt-six ans, injuste et cruel, qui n'avait su se concilier l'affection de personne. L’un de ses grands officiers, appelé Li-kong-yun‘, prit soin d’abord de changer l'orthographe de son nom, en se donnant pour appartenir à la famille régnante; ensuite, il fit assassiner Long-ting avec ses
frères Ming-ti et Ming-tchang, se déclara l'héritier de la couronne
mais celle dont il cest question dans cette notice étant toujours la même, il ne sera pas nécessaire de revenir sur cette indication.
Ville et circonscription territoriales du Æouang-tong, qui n'ont pas changé de nom.
86 Le nom de famille de Li-korg-yun était Li, Kong-yun était son nom personnel. Liétait également le nom de famille de Li-(houan) et de ses descendants qui, bien que dénommés ici par abréviation, sous
leur nom personnel de Long-youe, Long-
ting, Ming-ti, etc., sappelaient en réalité Li-long-youe, Li-long-ting, Li-ming-ti, etc.; mais le son li se figurait par le ca- BI... e ractère # li (noir) pour la famille ré- IR gnante, et par le caractère —f- li (prunier) pour la famille de Li-kong-ouen. Le changement d'orthographe ici mentionné . . (N . A consistait donc à rejeter le caractère {+ comme phonétique, pour adopter, en échange et au même titre, le caractère 1] NE Bg . Ce fait de la constitution des noms de famille des barbares par leur transcription phonétique chinoise me paraît inté-
ressant a constater.
et envoya aussitôt des ambassadeurs à la Cour, afin de rendre la visite d'hommage comme souverain légitime.
En apprenant l’arrivée de cette ambassade, l'Empereur s'écria : « Li-houan était un très-vilain homme et voilà qu'il est remplacé maintenant par un véritable bandit, tout à fait exécrable. Enfin, » ajouta-t-1l, « puisque nous ne pouvons rien changer aux mœurs de ces barbares, il faudra traiter celui-là comme on a traité son prédécesseur. » On donna donc à Li-kong-yun à peu près les mêmes titres qu'avait reçus Long-ting. Il fut déclaré, comme lui, regulus du Kiao-tchi®7.
Li-kong-yun renouvela plusieurs fois la visite d'hommage. Au _ commencement des années tien-hi (1017-1021), l'Empereur le créa regulus de Nan-ping*. Li-kong-yun envoya des ambassadeurs pour complimenter l'empereur Jin-tsong sur son avénement (1028), reçut en ces diverses circonstances des titres honorifiques de plus en plus élevés et mourut dans la sixième année fien-ching (1028). Le titre de roi de Nan-youe®° lui fut encore conféré, comme titre posthume, quand la nouvelle de sa mort parvint officiellement à la Cour, qui délégua plusieurs officiers chinois pour assister à ses funérailles.
Te-tching"°, fils de Li-kong-yun, succéda à son père et fut
87 Ci-dessus, note 61. gulus) au lieu de + ouang (roi). #8 On a vu plus haut que Tchin-tsong 89 Le même titre posthume qui avait avait reçu le titre de Roi de Nan-ping été conféré à Li-houan. Pour l'explication (ci-dessus, note 67). L'Empereur abaisse de ce titre honorifique, voir ci-dessus,
ici ce titre d’un degré, en nommant Li- note 1.
kong-ouen HP + Kiun-ouang (re- ti Je N54
investi de tous les titres dont le roi défunt avait joui de son vivant. Une charge honorifique lui fut encore concédée, dans les années ming-tao (1032-1034).
Au commencement des années king-yeou (1034-1037), un chef de tribu barbare, nommé Tchin-kong-yong*!, vassal du Kiao-tchi, ayant passé sur le territoire chinois avec six cents des siens en manifestant le désir d’appartenir désormais à l'Empire, Te-tching le fit poursuivre par mille soldats, qui toutefois s'arrêtèrent aux frontières. L'Empereur ordonna que ces émigrants fussent recon- . düits dans leur pays; mais il défendit qu'aucun d'eux ne fût mis à mort précipitamment *®. Aussitôt Te-tching envoya des ambassadeurs à la Cour. |
La troisième de ces mêmes années (1034), les barbares des antres de Kia-tong® et de Ta-fa", des tcheou de Leang®, Men”, Sou-meou®, Kouang-youen®, du hien de Tan-po*®, etc., tous de la dépendance du Kiao-tchi, pénétrèrent dans les fcheou chinois de Sse-ling!®, Si-ping!% et Chi-si'!°, ainsi que sur les territoires
” bri ZA 7k K DE Tai-fa.
. . . 95 ST 92 En style de diplomatie chinoise, 1/h . | °6 cela veut dire que l'Empereur respecte en PH . 97 + principe les droits de Te-tching sur ses ft e: »
. . . ve . 98 à propres sujets, mais se réserve d'intervenir JE Ì el
en faveur de fugitifs qu'il lui render de "Fi }K les prendre sous sa protection. 100 Fd FX
93 FA hf] (Antre de Zia). to Da] 2. Actuellement territoire
È À DE hf (Antre de Ta-fa). de Lo-leang (latit. 25°. longit. 1o1°.. line autre édition de .Ma-touan-lin écrit ti fa 14
des tribus du Yong-tcheou soumises à l'Empire, portant partout le pillage et l'incendie, enlevant les bœufs et les chevaux. L'’Empereur ordonna de les châtier rigoureusement, de saisir leurs chefs et de dresser à ce sujet un rapport détaillé.
La première année pao-youen (1038), Te-tching reçut le titre de roi de Nan-ping'®. La première année kang-ting (1040), la troisième année king-li (1043) et la sixième année king-li (1046), à la septième lune, il envoya des ambassadeurs à la Cour, qui tous furent honorés de faveurs impériales.
Les entreprises de Te-tching contre le royaume de Tchentching, dès la première année de son règne, avaient éveillé l’attention de la Cour sur les instincts ambitieux et sur la mauvaise foi de ce prince barbare. Elle prit soin de faire garder militairement toutes les routes ouvertes entre la Chine et le Kiao-tchi depuis l’époque des Tang, lesquelles étaient au nombre de seize. Ce fut sans doute à ces mesures prudentes qu'on dut de n’avoir aucune agression de sa part à réprimer. Au contraire, il mit toujours beaucoup d’empressement à témoigner de son respect pour l'Empereur et, plusieurs fois, il lui envoya des éléphants dressés.
La deuxième année hoang-yeou (1050), Quei-chao-sse 1%, Ouei-chao-kin ‘5 et d’autres chefs de tribus habitant le Sou-meoutcheou ‘5 émigrèrent dans la province du Yong-tcheou, suivis de
| wa 2 103 L'Empereur se décide à donner à la gr: ff ME) nouvelle dynastie le titre de ouang (roi), 105 LS #71 ER autrefois accordé à Tchin-tsong (voir ci- 1% Province appartenant au Aiao-tchi
dessus, la note 89). et ci-dessus mentionnée.
plus de trois mille hommes, avec l'intention de s’y établir. Te-tching écrivit à l'Empereur pour réclamer ces nombreuses familles qui essayaient de se soustraire à son obéissance. L'Empereur ordonna qu'elles lui fussent rendues, mais l’invita en même temps à surveiller les frontières, de manière à ce que ses sujets ne pénétrassent point sur le territoire chinois. Plus tard, quand la rebellion de Nong-tchi-kao mit en péril les provinces méridionales de l'Empire 07, Te-tching offrit d'envoyer par mer un corps auxiliaire de vingt mille soldats au secours des troupes impériales. La Cour récompensa largement cette offre, sans toutefois l’accepter. Te-tching mourut dans la seconde année fchi-ho (1055), laissant pour héritier un fils nommé Ji-fsun ‘%®, qui fut investi héréditairement des titres concédés à son père. Plusieurs mandarins désignés par l'Empereur allèrent assister aux obsèques du roi
défunt.
La troisième année kia-yeou (1058), Jin-tsun envoya des
ambassadeurs qui offrirent en tribut des animaux curieux.
La quatrième de ces années (1059), les territoires de Sse-ling, du King-tcheou, furent envahis et pillés par les hordes barbares qui dépendaient du Kiao-tchi.
La cinquième année (1060), des troupes sorties des antres de Kia faisaient irruption dans le Yong-tcheou.
L'Empereur ordonna au gouverneur du Kouei-tcheou, nommé Siao-kou, ainsi qu'aux mandarins Song-hien et Li-sse-tchong, de tout préparer pour une répression énergique, en même temps qu'il
. 1 108 H Gi 107 Voir ci-dessus, page 2.47 et suivantes Id
(notice sur les Si-y-ouen-man;.
KIAO-TCHI. 329 conféra de grands pouvoirs à Yu-tsing touchant la conduite des opérations militaires. Yu-tsing écrivit des lettres au roi de Tchentching en l’invitant à attaquer le Kiao-tchi du côté de ses frontières, tandis que les armées chinoises y feraient irruption par le Kouang-nan.
Ces dispositions effrayèrent Ji-tsun; il envoya des ambassadeurs à la Cour pour exprimer son regret des violations du territoire chinois qui avaient été commises par ses sujets, sans son aveu, disait-1l. Considérant qu'en effet Ji-tsun n'avait pas mis ses propres soldats en campagne, l'Empereur fit bon accueil aux envoyés du Kiao-tchi et les troupes impériales reçurent l’ordre de rentrer dans leurs campements.
La huitième année kia-yeou (1063), de nouveaux ambassadeurs du Kiao-tchi vinrent à la Cour. L'Empereur, en leur donnant audience à la quatrième lune, voulut bien leur remettre pour leur maître plusieurs objets qui avaient appartenu à l’empereur Jin-
tsong 1.
19 Quelques explications me paraissent ici nécessaires. L'Empereur Jin-tsong (qu'on ne confondra pas avec Ji-tsun, le roi de Æïao-tchi), mourut précisément dans cette huitième année kiao-J-eou (1063) et ce fut l'empereur Yng-tsong, son successeur, qui reçut les envoyés du Kiao-tchi, puisqu'il leur remit pour le roi Ji-tsun des objets ayant appartenu à l’emrereur Jin-tsong (litt. : laissés par l'em-
pereur Jin-tsong), qui dès-lors n'existait plus. La coutume de distribuer à de grands dignitaires et à des princes étrangers quelques vêtements et divers objets d'un usage personnel laissés par un empereur défunt est très-ancienne à la Chine. Ceux qui reçoivent du nouvel empereur un don de cette nature le tiennent pour une marque de haute faveur.
Quand l'Empereur Chin-tsong monta sur le trône, il éleva Ji-tsun d'un degré en le créant roi de Nan-ping. Il l’honora par le même décret d'un nouveau titre de dignité '!0,
La seconde année hi-ning (1069)!'!, Ji-tsun écrivit à l’Empereur que le roi de Tchen-tching ayant négligé depuis longtemps de s'acquitter des devoirs d'un sujet fidèle, il l’avait attaqué en personne à la tète de ses armées, l'avait battu et l’avait fait prisonnier.
L'Empereur accorda un mandarinat honorifique à l’envoyé du
fto On a vu que le titre de roi de Nanping avait été donné au père de Ji-fsun par l’empereur Jin-tsong et d'autre part, cependant, il a été dit aussi que Ji-tsun, à son avénement, avait été confirmé dans
les titres concédés à son prédécesseur.
Peut-être, à cette époque, avait-il recu seulement celui de regulus (kiun-ouang).
Ces nuances avaient leur importance, au point de vue des honneurs rendus aux ambassadeurs. Le texte ajoute que l’Empereur conféra également à Ji-fsun le titre honorifique de BE RE 1% [Fr] Te H kai fou y tong san sse, titre qui me paraît absolument intraduisible, comme la plupart de ceux qui font l’objet de concessions analogues. La version bittérale
qu'on essaierait de faire ne donnerait
aucune idée de leur signification réelle ou de leur importance relative. Le sinologue qui attacherait un intérêt particulier à étudier le formulaire, souvent très-bizarre, de la chancellerie chinoise sera prévenu de tous les passages où il aurait quelque titre à relever dans le texte du Quen-hien-tong-kao par la mention, que je n'omets jamais de faire, qu'en telle ou telle circonstance, l'Empereur a concédé des titres honorifiques à tel ou tel prince étranger. Il ne sera pas nécessaire de revenir sur cette observation.
fl! Le texte dit seulement /a deuxième année, mais la deuxième année du règne de Chin-tsong était la seconde année hi-
nug.
Kiao-tchi porteur de cette nouvelle!!?, A partir de ce temps-là
Ji-tsun prit ouvertement le titre d'empereur, en usurpant les quali-
fications les plus audacieuses!!*. Il décerna les honneurs posthumes
à son aïeul Li-kong-yun, comme fondateur de sa dynastie!!‘, donna
112 J'ai dû conserver, à regret, dans ma version le manque de clarté qui règne dans ce passage. On ne sait si le roi de Tchen-tching est supposé avoir failli à ses devoirs de vassal à l'égard du roi de Kiao-tchi ou à l'égard de l'Empereur. Le roi de Tchen-tching, ainsi qu'on le verra plus loin, rendait hommage à la Cour de Chine, et cependant le contexte qui suit parait bien démontrer que Ji-tsun, loin d'être un serviteur aussi zélé de l’Empire, ne songeait qu'à étendre sa puissance et à se rendre lui-même indépendant. Quand Ja Chine, quelques années auparavant, avait voulu réprimer l'audace du X1@0tchi, elle avait fait des ouvertures au roi de Tchen-tching afin de l'avoir pour allié.
Ji-tsun effrayé se soumit; mais il se venge plus tard du roi de Fchen-tching et l'Empereur, qui n'a plus besoin de cet auxiliaire, l'abandonne complaisamment au roi de Kiao-tchi. Telle est, je crois, la
véritable interprétation de ce texte si
concis; elle est parfaitement conforme aux principes constants de la politique orientale.
113 Laitt, : En s’intitulant par usurpa-
tion JE X JE LE EC P UE REMER X EEA ZF ga tien Jng jun tsong jin tchi tao king tching long tsiang yng ou joui ouen tsun te ching chin hoang ti. En traduction libre :
Empereur pieux répondant au mandat qu'il a reçu du Ciel, pratiquant l’humanité et la justice, heureusement accompli, guerrier illustre, perspicace, éclairé, lettré, honorant la vertu, saint et divin, — Le titre de Hoang-ti (empereur) était celui que portaient les souverains de la Chine. Là était, aux yeux des Chinois, la plus énorme usurpation.
#4 Litt.: Il vénéra Li-kong-yun comme kx RH EH nav El ff rai tsou chin ou hoang ti (grand ancêtre, empe-
reur conquérant et divin). Le même titre
à son royaume le nom de 7a-youe!!, et décora les années de son
règne des noms de pao-siang et de chin-0u!!9.
Ji-tsun étant mort dans la cinquième année hi-ning (1072), son
fils Kien-te lui succéda. Une ambassade vint notifier à la Cour cet
événement. L'Empereur délégua plusieurs mandarins pour assister
aux funérailles du roi défunt et conféra au nouveau roi les titres
héréditaires dont ses prédécesseurs avaient recu l'investiture !7.
Kien-te était très-jeune encore. Sa mère, qui était de la famille Li!!
et qui se parait du titre d'impératrice, prit en main la régence, assistée
par l'eunuque Li-chang-ki'', l'un des grands officiers du royaume.
posthume que plusieurs dynasties chinoises décernèrent à leur premier ancêtre fondateur.
"5 X EX Grand Youe. Ce titre était d'autant plus ambitieux que l'ancien pays de Ÿoue comprenait toute la Chine méridionale (voir ci-dessus, note 1).
no Di RD. HI IN- Nous avons vu précédemment que le fait de donner des noms particuliers aux années de son règne, au lieu de se conformer au calendrier impérial, était de la part d'un grand vassal la déclaration qu'il entendait recouvrer son indépendance. Bien que le texte ne le dise pas, il semble que le nom de pao-siang ‘heureuse transformation)
dut être le nom donné par Jin-tsun aux
années de son propre règne, et celui de chin-ou, un nom rétrospectif donné aux années du règne de son aïeul à qui ce titre posthume avait été décerné (voir ci-dessus, note 14).
117 La Cour chinoise ne reconnaît aucune des usurpations de Jin-fsun et traite son successeur comme si elle les ignorait.
118 Bi
ni Ex fi E 1] est assez curieux de remarquer que cet cunuque portait le nom de ca Li, pour nom de famille, c'est-à dire le véritable nom de famille de la dynastie régnante, dont l'orthographe avait été changée par Li-kong-y-ouen
(voir ci-dessus, note 86).
A cette époque, le gouverneur des Kouei-tcheou, nommé Ching-ki. enregistrant les jeunes gens des villages pour former des milices, enleva le préfet du Ngen-tsing-tcheou"*?, nommé Nong-chen-mei'? et l’interna sur le territoire chinois. L'Empereur, inquiet de ces actes téméraires et craignant qu'ils ne provocassent de nouvelles incursions des barbares, disgraçia Ching-ki et le remplaça par Lieou-y; mais, loin de répondre à la confiance que l'Empereur avait mise en lui, Lieou-y suivit au contraire les dangereux errements de son prédécesseur. Il refusa de rendre au Kiao-tchi le préfet Nong-chen-meï et sept cents hommes du même pays qui avaient été pris avec lui. Il écrivit à la Cour des lettres dans lesquelles il denonçait plusieurs violations de territoire commises par des sujets de Kien-te, demandait des récompenses pour un chef de tribu barbare qui avait aidé à les repousser et représentait l'état des forces chinoises concentrées aux frontières du Kouang-si comme très-capable de contenir et même d’intimider le Kiao-tchi. Enfin, trompé par de mauvais conseils, et persuadé faussement que ce royaume serait d'une facile conquête !?2, comptant sur ses milices et faisant retirer ostensiblement les troupes régulières pour mieux dissimuler ses projets, il s'occupa de préparer en secret une flottille nombreuse, interrompit le commerce et défendit même aux Chinois toute communication avec un peuple qu'il espérait surprendre et tromper. |
120 Æ ) n. on .
Ei hi Evidemment une suadé que le Ngan-nan serait d'une facile province appartenant au Aiao-tchi. conquête, » mais on a vu précédemment au K 15 3 e que le nom de Ngan-nan fut un de ceux
3 Le texte dit littéralement : « Per- que les Chinois donnèrent au Aiao-tchi.
Vainement le Kiao-tchi essaya de faire parvenir des plaintes à l'Empereur ; les routes étaient fermées pour ses envoyés. Alors éclatèrent de terribles événements. Dans l'hiver de la huitième année hi-ning (1075), trois armées du roi Kien-te franchirent à la fois les frontières de l'Empire sur trois points différents. L’une envahit le Kin-tcheou'# , une autre fit irruption par le Kouang-fou!%, une autre enfin forca les passages de Kouen-lun‘?. Les villes et les provinces de Xin! et de Lien!?? furent mises à sac. Quatre-vingt cités entourées de murailles tombèrent au pouvoir de l'ennemi, qui obligeait les habitants à transporter le butin jusqu'à ses vaisseaux et qui les égorgeait ensuite. Bientôt, la capitale du Yong-tcheou fut enveloppée, assiégée et prise d'assaut malgré les efforts désespérés de Sou-kien. Ce fidèle gouverneur périt avec plus de cinquante mille habitants de la ville, l'ennemi ne faisant aucun quartier.
A la nouvelle de cette invasion désastreuse, l'Empereur
tai ER M Ci-dessus, note 62.
relever, puisque sa conséquence serait
HE
1 Ei N} Défilés dans les montagnes situées au nord-est de Nan-ning (Kouang-si).
126 Ci-dessus, note 82.
7 Fe M L'édition du Ouen-hientong-kao de 1524 porte le caractère ji Lien, au licu du caractère Fe Lien, faute qui a été corrigée dans les éditions
postérieures et qu'il est important de
de représenter les armées du Aiao-tchi comme ayant pénétré jusqu'à l'extrémité nord-ouest du Kouang-tong, où est situé
le ji Di Lien-tcheou, tandis que la
ville et le territoire de Ré Lientcheou sont au bord de la mer, dans le golfe du Tong-king; latitude 21°, longitude 107° (Kouang-tong).
128 Ci-dessus, page 213, note 166.
ordonna la formation d'une grande armée dont il confia le commandement aux généraux Tchao-sie et Kouo-koueï. La neuvième année hi-ning (1076), à la douzième lune, ces généraux défirent les barbares, une première fois au lieu appelé Kiue-li-ngai l?° et ensuite dans un combat qui se livra sur le fleuve Fou-leang et qui coûta la vie au prince héritier du Kiao-tchi, appelé Hongtchin!%. Kien-te s’effraya des succès obtenus par les troupes impériales ; il fit sa soumission et envoya des officiers au camp chinois pour traiter de la paix. Le fleuve Fou-leang coule non loin des frontières du Kiao-tchi; Kouo-koueï, qui commandait en chef, n'osait pas se risquer à le traverser avec une armée tellement éprouvée par les maladies que de quatre-vingt mille soldats, un peu plus de trente mille seulement lui restaient. Cependant, il sut obtenir de Kien-te, comme condition du traité qui fut conclu, la cession à l’Empire des fcheou de Kouang-youen'*, Men, Sselang et Sou-meou!%, ainsi que du kien de Kouang-lang "%. L'Empereur changea le nom du fcheou de Kouang-youen en celui de Chun!" et désigna, pour y commander, un mandarin chinois appelé Tao-pi. A l'égard des autres pays annexés, il en laissa l'administration à des gouverneurs indigènes. Malgré l'issue favorable de cette campagne, Koueï et Tchao-sie furent disgraciés comme coupables d’avoir commis de nombreuses fautes.
Après quelques années, Kien-te sollicita la permission de reñouveler la visite d'hommage et demanda aussi qu’on lui rendit les provinces dont il avait été dépossédé. L'Empereur lui répondit : « Vous qui étiez investi comme prince fondataire du gouvernement du Kiao-tchi, vous qui aviez recu de moi les titres de haute dignité . devenus héréditaires dans votre famille, contrairement à la justice et à vos devoirs, vous avez commis d’horribles cruautés en ravageant mes frontières, vous avez oublié les exemples de soumission et de fidélité que vous avaient transmis vos ancêtres, vous m'avez forcé, pour vous châtier, à lever une grande armée et vous avez été la cause de la mort d’un grand nombre de mes sujets. J'aurais dû punir vos crimes en vous dépouillant des honneurs que je vous ai conférés. Aujourd'hui, cependant, vous accomplissez la visite d'hommage, vous envoyez le tribut, vous m'adressez une lettre respectueuse exprimant des regrets qui paraissent sincères et des sentiments qui semblent meilleurs. L'Empereur, protecteur des dix mille royaumes, doit traiter avec une égale indulgence ceux qui sont lointains ou ceux qui sont proches ; c'est pourquoi je veux bien vous pardonner. J'ordonne, toutefois, que vous prendrez soin de faire rapatrier à Kïe-yen-tseou!#8, afin qu'ils soient rendus à leurs foyers, tous les habitants des tcheou de Yong, de Kin et de Lien enlevés et conduits en exil depuis si longtemps déjà. »
Cette lettre de l'Empereur à Kien-te fut suivie de la restitution au Kiao-tchi des provinces qui en avaient été momentanément
“à % VR
démembrées et Kien-te, de son côté, promit de renvoyer les fonctionnaires et les gens du peuple, au nombre de mille environ, qui avaient été pris durant la guerre dans les fcheou chinois envahis; mais de longs délais s’écoulèrent avant qu'il ne tînt sa promesse, et enfin les prisonniers qu'il rendit ne furent qu'au nombre de deux cent vingt et un. Sur le front de tous les jeunes garçons âgés de quinze à vingt ans il avait fait tatouer les trois caractères tien tse ping!*, et sur le front de ceux qui avaient plus de vingt ans les trois caractères feou nan tchao!!°. Aux femmes, il avait fait tatouer sur la main gauche les deux caractères kouan kelt: Ces prisonniers qu'on rapatriait furent enfermés dans les chambres intérieures de quelques bateaux pontés, qui n’avançaient par jour que d'une vingtaine de /? et qui, le reste du temps, mettaient en panne. Des lampes éclairaient ces réduits, dont on avait soigneusement bouché et luté les moindres ouvertures, de telle sorte que la lumière du dehors n'y pùt pénétrer. On marquait de fausses veilles au son du tambour !'° et le voyage, dans ces condi-
100 XK + IL Soldats du Fils du
Ciel, On a vu plus haut (note 59) que le roi de Aiao-tchi faisait tatouer une inscription analogue sur le front de ses propres sujets.
Mo He FA ti} Soumis à la dynastie du midi.
N É 3 Étrangère appartenant à l'État. |
142 C'est-à-dire, sans doute, que les coups de tambour pour annoncer les heures de la nuit étaient frappés quelquefois méme durant le jour, de manière à faire croire aux gens enfermés dans l'entrepont que vingt-quatre heures déjà s'étaient écoulées, alors qu'il n’en était
rien.
tions, dura plusieurs mois. Ces manceuvres avaient pour but de donner aux malheureux reclus une idée excessive de [a distance par mer entre le Kiao-tchi et leur pays.
Aux limites méridionales du Chun-tcheou, on avait dû cantonner des troupes nombreuses pour la défense des frontières. Ces troupes étaient décimées par les maladies qu'engendraient un climat meurtrier. Tao-pi lui-même avait succombé; il était mort à son poste. La Cour jugea qu’on pouvait sans regret faire l'abandon d’une pareille conquête. Il est à remarquer, du reste, que ce pays de Kouang-youen!*3 avait relevé jadis du Yong-tcheou, et qu'on avait cru opportun déjà de le céder au Kiao-tchi.
La cinquième année youen-fong (1082), des envoyés de Kien-te, qui vinrent faire la visite d'hommage, offrirent deux éléphants dressés, des cornes de rhinocéros et cent pièces d'ivoire.
L'année suivante (1083), sous le prétexte de poursuivre un fugitif appelé Nong-tchi-hoei!4, les hommes de Kiao-tchi violèrent les frontières du Koueï-hoa-tcheou"5. Aussitôt Kien-te chargea Li-ouen-ching'*, l’un de ses ministres, de se rendre dans le Kouang-si afin de reconnaître les limites entre ce territoire chinois de Kouei-hoa et son propre territoire de Chun-ngan. Pour s’entendre avec lui, on délégua l'inspecteur général Tching-tcho, à l'égard duquel Li-ouen-ching se montra plein de bon vouloir et de
143 Le pays de Kouang-youen n'est te dr
autre que le Chun-tcheou, comme on l’a
vu plus haut. hi ]
condescendance, prenant toujours la seconde place et ne s’opiniàtrant jamais mal à propos. L'Empereur récompensa les dispositions conciliantes de ce mandataire du roi Kien-te en lui faisant donner des habits de cérémonie, des ceintures et, de plus, cinq cents pièces de soie. On résolut d'ailleurs de céder encore au Kiaotchi plusieurs régions situées au-delà des limites précédemment fixées, à savoir six hîen du pays de Pao-/0!'8 et les deux antres de S10!49 et de Sang.
L'Empereur Tche-tsong, à son avénement au trône (1086), ayant donné à Kien-te des marques de sa haute bienveillance en l’honorant de nouveaux titres, celui-ci crut l’occasion favorable pour demander à plusieurs reprises qu'on lui fit l'abandon des antres de Ou-ng0 et de Qu-yang !, mais il essuya un double refus. La seconde des années youen-yeou (1087), il envoya des ambassadeurs pour la visite d'hommage et fut créé rot de Nan-ping ‘*.
Sous le règne de l'empereur Hoei-tsong (1101-1126), Kien-te fut encore gratifié de nouveaux titres!*, Au commencement des années fa-kouan (1107-1110), une ambassade envoyée par lui solli-
cita l'autorisation d'acheter des livres. Le ministère compétent à
148 2H {K Sk: breux changements de noms, nous conti-
(51 nuons à désigner sous celui de Xïao-tchi
130 ; x le pa)s auquel cette notice est consacrée,
ni DI Ch TT) WE Hifi] afin d'éviter toute confusion. 153 Titre qui avait été déjà concédé à 153 Les titres de BA FF TR la) Li-houan (voir ci-dessus, note 67, et le =. Fi] kaï fou y tong san sse ct de
texte correspondant). Malgré ces nom- F8 ig kx Bili kien hiao taï sse.
qui la demande fut soumise objecta que ce genre d’acquisition était prohibé par les règlements. L'Empereur toutefois voulut bien accorder que la prohibition demeurerait limitée aux ouvrages traitant des sorts, des sciences occultes, de l’astronomie, de l'art militaire, ou relatifs à l’organisation défensive des frontières.
Vers la fin des années tching-ho (1111-1117),l' Empereur prenant en considération le rétablissement ininterrompu, depuis la période ki-ning (1068-1077), des relations pacifiques entre la Chine et le Kiao-tchi, leva la défense de commercer avec les sujets du roi Kien-te, jusqu'alors en vigueur.
La première année kien-yen (1127), Kien-te écrivit à la Cour pour demander que les déserteurs de son armée fussent expulsés du territoire chinois, quand ils tenteraient de s’y rendre. Le haut commissaire impérial du Kouang-si reçut l’ordre de prendre des mesures conformes à cette juste réclamation.
La quatrième de ces mêmes années (1130), Kien-te envoya des ambassadeurs chargés de faire la visite d'hommage et d'offrir les présents d'usage, mais en raison des grands troubles qui agitaient l'Empire il leur fut interdit de se rendre à la Cour. L'Empereur ne voulut recevoir qu'un petit nombre de présents, consistant en objets précieux et, pour le reste des produits variés qui représentaient le tribut du Kiao-tchi, il fut décrété que les ambassadeurs les remettraient à un commissaire impérial, ayant mission d'en prendre livraison à la frontière, d’en reconnaître la valeur et de régler proportionnellement les largesses de la munificence impériale. A l'égard des lettres du roi pour l'Empereur, elles furent expédiées par un courrier, et la réponse fut rendue de même. Les
ambassades qui vinrent ensuite durent se conformer à ces nou-
veaux ordres de la Cour!5i.
La seconde année chao-hing (1132), Kien-te mourut, laissant pour héritier son fils Yang-houan!®.
La huitième de ces mêmes années (1138), Yang-houan mourut
à son tour et fut remplacé par son fils Tien-tsou55.
Aux funérailles de ces rois défunts, des délégués chinois assistèrent comme d’habitude. L’investiture des titres et dignités héré-
ditaires fut également conférée aux princes successeurs, suivant
l'usage établi.
La neuvième année chao-hing (1139), l’un des grands man-
451 Pour l'intelligence de ce passage, il faut jeter un coup d'œil sur les événements de l'histoire chinoise contemporaine des faits rapportés ici et relatifs au Kiao-tchi. Attaqué par les Tartares de la dynastie des Ain, toujours vaincu et toujours poursuivi, l’empereur Æao-tsong errait de ville en ville,allant de Nan-king à Hang-tcheou, de Hang-tcheou à Youeïtcheou, de Youeï-tcheou à Ming-tcheou (Ning-po), et ne pouvant établir en aucun lieu sa capitale sans qu’elle ne fut aussitôt menacée ou prise. On comprend donc aisément qu'il fit retenir des ambassadeurs étrangers à ses frontières, et qu'il
ne voulut pas les rendre témoins de ses
désastres — Quant aux instructions données au commissaire impérial d'estimer les objets offerts en tribut pour en rémunérer la valeur, elles n'avaient rien d’exceptionnel. A part l’idée de soumission attachée à l'hommage du tribut, cet hommage n'était jamais, en réalité, qu’un échange de présents. Le prince qui envoyait des produits de son pays recevait en retour des soieries chinoises, des habits somptueux, du jade et d’autres objets précieux qui, le plus souvent, représentalent à ses yeux beaucoup plus qu'il n'a-
vait donné.
133 bi ki .
darins en fonctions dans le Kouan-si fit savoir que Kien-te avait eu un fils d'une concubine ; qu'il s'était réfugié dans le Ta-li, avait changé son nom de famille en celui de Tchao!, comme aussi son nom personnel en celui de Z'chi-tchi 8, et pris le titre de roi de Nan-ping; que ce Tchao-tchi-tchi, encouragé par les Nantchao!%, était rentré dans le Kiao-tchi pour disputer le trône à Tien-tsou et avait conçu l'espoir d'obtenir l'appui de l'Empereur, mais que l'investiture officielle accordée à Tien-tsou avait éloigné ses partisans et ruiné ses projets,
Tien-tsou offrit très-régulièrement le tribut. La vingt-cinquième année chao-hing (1156), et plus tard à l’avénement de l’empereur Hiao-tsong (1163), des titres honorifiques lui furent conférés '®. La seconde année /ong-hing (1164), il envoya une ambassade sous la conduite d’un dignitaire de sa cour appelé Yn-tse-sse ft, D’après les règlements précédemment cités, inaugurés dans les années kien-yen (1127-1130), tous les envoyés du Kiao-tchi s’arrétaient aux frontières, où leurs dépéches étaient recues par des commissaires impériaux qui les faisaient parvenir à la Cour. A l'occasion
ni] Ce nom était celui de la dynastie des Song, et cette usurpation paraît surprenante de la part d'un prince qui voulait se concilier l'appui de l’Empire, (voir ci-dessus, p. 262, note 154).
7h < De telle sorte qu'il se faisait appeler Tchao-tchi-tchi.
HH C'est-à-dire du royaume de
Nan-tchao, qui s'appelait alors Ta-li, et où l'on a vu plus haut que Tchao-tchi-tchi s'était d'abord réfugié.
160 Les titres de If bi kong tchin F@ F£ 9 AT kien hao tai sse, et
chi-y.
“FFE
d'une nouvelle ambassade qu'il envoya quelques années plus tard'®, Tien-tsou supplia l'Empereur de permettre que ses représentants comparûssent à l’audience impériale et l'Empereur, connaissant les sentiments de fidélité de Tien-tsou, ne voulut pas lui refuser cette faveur. L'ambassade arriva donc et fut logée dans l'hôtel des visiteurs étrangers. Le ministère des rites, considérant que depuis très-longtemps aucun représentant de ce royaume lointain n'avait paru à la Cour, rappela les anciennes ordonnances qui prescrivaient de recueillir périodiquement des informations sur les royaumes barbares, de la bouche même de leurs envoyés, et demanda que ceux-ci fussent interrogés touchant les mœurs, les usages et les productions de leur pays. On prit soin également de dessiner leurs costumes et de peindre leurs portraits.
La première année chun-hi (1174), à la première fune, une nouvelle ambassade obtint, comme la précédente, la faveur d’étre recue en audience impériale.
La seconde de ces années chun-hi (1175), l'Empereur voulant traiter avec une particulière bienveillance le roi Tien-tsou, qui” depuis quarante ans qu’il était sur le trône avait toujours entretenu les meilleures relations avec la Chine, ordonna qu'on fit un rapport sur toutes les traditions relatives au pays qu'il gouver-
‘62 Le texte dit littéralement : la neu- de la neuvième des années kien-tao, plavième année, c'est-à-dire Ja neuvième des cées entre les années long-hing et les années précédemment citées qui sont les années chun-hi, mentionnées immédiateannées long-hing; mais la période /ong- ment après, ce qui donnerait la date de hing n'ayant duré que deux ans, il ya là 1173. Dans le doute, j'ai cru devoir tra-
une erreur évidente. Peut-être s'agit-il de duire en termes moins précis.
nait, afin d'employer désormais dans les lettres officielles, à l'égard de Tien-tsou et de son royaume, les noms, titres et qualifications les plus honorables dont il existerait quelque précédent. Par suite de la présentation et de la prise en considération de ce rapport, Tien-tsou, déjà créé roi de Nan-ping, reçut une nouvelle investiture revêtue du sceau impérial, en qualité de roi du royaume de Ngannan, grand vassal méritant de l’Empire %, Tien-tsou qui, dans ses rapports avec la Cour, s'était servi originairement du nom de cercle de Ngan-nan'* pour désigner son pays, avait orgueilleusement changé ce nom de cercle en celui de royaume dès que le titre personnel de roi lui avait été concédé 1%. Cette usurpation se trouva confirmée par l’empereur Hiao-tsong et le royaume de Ngan-nan définitivement constitué. Le roi Tien-tsou recut un sceau de deux tsun 156 carrés portant les six caractères Ngan nan koue ouang tchi yn'® et tous les insignes du nouveau rang qui lui était assigné
parmi les princes feudataires 8,
SLEWE FAT
(Ce dernier titre est traduit libre-
versions dans ma traduction de ce pas-
sage, afin de présenter plus clairement
ment.)
DERE
165 C'est-à-dire dès qu'il avait été créé roi de Ngan-ping.
160 Le tsun représente à peu près trois centimètres.
"7 ca FA El + < EJ «sceau du roi du royaume de Ngan-nan).
{68 J'ai cru devoir faire quelques inter-
l'ensemble des faits reldtés, Le rapport demandé par l'Empereur ‘eut pour objet de mettre en parallèle tous les noms suctessivement donnés au ZAiav-tchi, entre lesquels celui de Ngan-nan fut trouvé le plus ancien et le plus noble, et définitivement adopté. Le titre de roi de royaume était, dans la hiérarchie féodale, plus élevé
que le seul titre de roi.
Cette méme année, le haut mandarin chargé de conduire et d'accompagner les ambassadeurs du Ngan-nan fit remarquer que le voyage par terre de ces étrangers et leur passage dans les villes de l'Empire était une très-lourde charge pour l’État!®?. « Par les voies fluviales, » disait-il, « ils pourraient arriver d’abord jusqu'à Yong-tcheou 1", faire le court trajet par terre de Yong-tcheou à Pe-lieou\ et de Pe-lieou à Yo-lin!?, qui n'est en tout que de cent-vingt li, et aller encore par eau de Yo-lin à Lien-tcheou 1". Les moyens de transport ne manqueraient pas; on profiterait des nombreux bateaux et chars à bœufs employés pour le commerce du sel qui doivent s'en retourner à vide et qu'on louerait ainsi à très-bas prix. A Lien-tcheou on prendrait la mer; de ce port au Kiao-tchi la traversée n’est que d’un jour!’#. Toutefois, la distance
469 Dès qu'ils avaient franchi la frontière, les ambassadeurs étrangers étaient nourris et logés par les soins des fonctionnaires chinois des provinces qu'ils traversaient; on leur fournissait également les moyens de transport. Ces dépenses étaient autant d'occasions pour charger le peuple de contributions et dilapider les fonds de l'État.
sro PSS M Dans le Æouang-si actuel (latit. 22°, longit. 107°).
mi 4 ÿ Î A l'ouest de Yong-tcheou.
72 D FK Dans le Xouang-si actuel
(latit. 22°, longit. 107°).
17e Fe M Port de mer, chef-lieu de
la circonscription territoriale du même nom, dans le golfe de Tong-king(latit. 21°, longit. 107°). Le texte dit FE y KAouang-tcheou, mais c'est une faute d'impression évidente, rectifiée d’ailleurs à la ligne suivante par la répétition, cette fois correcte, du cacactère qu'il faut lire.
174 Pour se rendre compte dé l'itinéraire qu'on vient de tracer, il faut noter que la Cour était alors à Lin-ngan, actuellement Hang-tcheou, dans le Tchekiang. |
à parcourir par ces voies fluviales étant de plus de deux mille li, il serait bon de faire étudier avec soin l'itinéraire sur tous les points du parcours. » L'Empereur approuva l'examen de ce projet, et l’ordre de recueillir des informations détaillées fut adressé aux mandarins en fonctions sur la route à suivre; mais Y#-fse-sse!" et les autres envoyés du Kiao-tchi redoutèrent les dangers d’une route inconnue; ils demandèrent que rien ne fut changé à l’ancien itinéraire officiellement adopté. Ils rentrèrent donc dans leur pays par la route habituelle de Kin-tcheou 1".
La troisième année chun-hi (1176), l'Empereur venait d'envoyer à Tien-tsou le calendrier chinois, quand la mort de ce prince lui fut notifiée. Tien-tsou laissa pour héritier un fils nommé Long-han!", qui fut aussitôt reconnu pour roi du royaume de Ngan-nan et qui reçut, dès l’année suivante, l'investiture de toutes les dignités précédemment accordées à son père. Autrefois, lorsqu’un nouveau souverain du Kiao-tchi montait sur le trône, on lui conférait d'abord le titre de kiun-ouang du Kiao-tchi. Longtemps après, la Cour lui accordait le titre de roi de Nan-ping et enfin le titre de roi de Nan-youe lui était donné comme titre posthume ‘8, A l’avénement de Long-han, le ministre Tcheou-pi-ta, qui tenait le pinceau pour rédiger le décret d’investiture, avait proposé de renoncer au Système de promotions successives et de s’assurer la reconnaissance des successeurs de Tien-tsou en leur concédant
175 Le même ambassadeur envoyé pré- occidental, qui n'a pas changé de nom.
Fa ° x Le cédemment dans les années long-hing, 177 TE) me
(voir ci-dessus, note 161). 178 Tous ces titres ont été mentionnés
176 UN M Ville du XKouang-tong et expliqués plus haut.
immédiatement le plus haut titre auquel ils pussent aspirer. L'Empereur avait approuvé cet avis.
La cinquième année chun-hi (1178), des ambassadeurs de Long-han apportèrent une lettre qui témoignait de sa gratitude et qui était accompagnée de divers présents.
La neuvième de ces années (1182), le commissaire impérial du Kouang-si ayant annoncé à la Cour la prochaine arrivée aux frontières de plusieurs éléphants et d’un grand nombre d'objets que le roi Long-han se disposait à offrir en tribut, l'Empereur donna l’ordre ‘de refuser les éléphants, animaux inutiles dont le voyage était une source de dépenses excessives imposées aux populations des provinces que les ambassadeurs traversaient, et quant aux autres présents de n’en accepter que le dixième. L'avis d'un nouvel envoi des produits du Ngan-nan, adressé avec des lettres de félicitation pour l’empereur Kouang-tsong à l'occasion de son avénement, fut notifié par le même commissaire, dans la première année chao-hi (1190), et la Cour écrivit encore de n'en laisser passer aux frontières qu'une faible partie, comme il avait été fait précédemment ; mais, cette fois, le commissaire impérial représenta que lorsque l'empereur (Hiao-tsong) était monté sur le trône, à la fin des années chao-hing (1162), tous les présents offerts en tribut dans une circonstance aussi solennelle avaient été gracieusement recus, et que si l'on n'agissait pas de même à l’avénement de l’empereur Kouang-tsong, on inspirerait au Ngan-nan des soupçons et des ressentiments. La question fut soumise au ministère des rites, qui décida de tout accepter !"*.
#79 Le texte dit littéralement qu'on décida de tout accepter comme il avait été
Ces précédents furent respectés par l’empereur Ningtsong, succédant à l’empereur Kouang-tsong. Il fit de grandes largesses au roi Long-han, en pièces de soie et objets précieux.
La cinquième année kia-ting (1210), Long-han mourut. Des délégués chinois allèrent assister à ses funérailles et son fils héritier, nommé Hao-tchen'*, recut l’investiture immédiate comme roi du royaume de Ngan-nan, suivant la tradition établie depuis là mort du roi Tien-tsou.
De Li-kong-yun à (Li)-hao-tchen, on compte huit princes dont plusieurs portèrent des noms d’une signification trop ambitieuse!8!; mais un petit pays perdu sur les bords d'une mer lointaine ne pouvant donner de l’ombrage, la Cour ne prit nul souci de répri-
mer cet abus.
Fan-chi-hou s’exprime ainsi, dans sa description des pays
fait dans les années long-hing, pléonasme qui eût embrouillé la version française au lieu de l'éclaircir. L'empercur Hiao-tsong était monté sur le tròne à la fin des années chao-hing (1162), et l'ambassade du Kiao-tchi envoyée pour le complimenter avait été reçue au commencement de la première année long-hing (1163).
to Fi un Deguignes mentionne ce prince sous le nom de Hao-tsie, ce qui fait supposer qu'il a dû lire dans quelque
E ouvrage chinois {x {sie, au lieu de f1}
tchen, mais ce dernier caractère se rencontre également dans mes deux éditions du Ouen-hien-tong-kao.
181 Litt. : e L'un s'appelle H ji, soleil (Ji-tsun), un autre KZ kien, ciel (Kien-te), un autre DE yang, le ciel, le soleil, le grand principe du mouvement (Yang-houan), un autre XK tien, le ciel (Tien-tsou), un autre HE long, dragon (Long-han), tous noms qui comportaient
unc idée de perfide ambition. »
méridionaux tributaires de l’Empire !8? : « Aujourd'hui le royaume de Ngan-nan s'étend (du côté du nord) jusqu'aux régions de Kieowtchin'8 et de Ji-nan!*, érigées en kiun par les Han, et jusqu'aux | tcheou des Tang appelés Houan-tcheou!8 et Ngaï-tcheou'#. A l’orient, il est borné par la mer. Il confine, au midi, avec le Tchentching, autrement appelé Lin-y'#. La route maritime de l’est fait communiquer le Ngan-nan avec toutes les tribus barbares établies à l’ouest du Kin-tcheou'88 et du Lien-tcheou!*?, Ses frontières du nord touchent au sud-est du Yong-tcheou!®, non loin de la ville palissadée de Taï-ping'%!, du 7so-kiang'*®. En partant de Taiping et en se dirigeant tout droit vers le midi, on passe par Kouanglang '# et par Hoa-pou!*; ensuite on traverse les fleuves Fouleang!* et Pe-teng'®, et l'on arrive à la capitale du Ngan-nan en quatre jours. Si, partant de Tai-ping, on se dirige vers le sud-est, on pénètre dans le Leang-tcheou!", après avoir passé la rivière
‘83 Il a été parlé plusieurs fois de Fan- {88 Ci-dessus, note 176. chi-hou (ci-dessus, page 35, note 223, et ‘89 Ci-dessus, note 173. page 45, note 263). Ma-touan-lin lui fait 190 Ci-dessus, page 213, note 166.
ici un large emprunt, dans lequel on re- ti K - SE Dans le Aouang-si
vient sur les événements précédemment méridional (latit. 22°, longit. 104°).
. je 1932 7 à . , relatés, mais avec de nouvelles indica- Æ TL C'est-à-dire de la région
tions et surtout avec de curieux détails. arrosée par le fleuve de ce nom. Wi. "BE AE 184 H Ta] soi ti JE ta KE M 195 196 Es M . ” ta HK & Pays dont la notice 197
viendra plus loin.
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\ M (Territoire du Aïao-tchi\.
Tan-te-lo!*, et [e voyage est de six jours. La route par la ville palissadée de Quen-joun!*, du Yeou-kiang®®%, est beaucoup plus longue. Enfin, de Kin-tcheou?% et par mer le voyage pour atteindre les rivages du Ngan-nan n est que d'un jour.
« Tributaire de l'Empire depuis une époque reculée, ce pays a été classé parmi ceux qu’on appelle Hoa-ouai**®. Une dynastie du nom de Ting et deux dynasties du nom de Zi l'ont successivement gouverné?
« Dans les années hi-ning (1088-1077), on vit éclater la rebellion de Kien-te. A peine ce prince avait-il recu l'investiture que ses ministres et ses courtisans lui suggérèrent les plus perfides conseils. Il envahit et mit à feu et à sang les trois fcheou de Yong, de Kin et de Lien®", La Cour chargea Kouo-koueï de marcher contre les rebelles et de les chatier. Ces barbares avaient des éléphants armés en guerre, qui leur étaient d’un grand secours dans leur manière de combattre, mais les soldats chinois coupèrent la trompe des éléphants avec des faux à lance droite; l’animal épouvanté fuyait, écrasait tout sur son passage et jetait le désordre parmi ceux qu'il devait soutenir. Les rebelles furent vaincus et vivement poursuivis dans le pays de Kouang-lang*®. Le gouverneur de ce pays, propre gendre du roi de Kiao-tchi, s'étant caché
FE E KE “TREAREK 199 jd JE E 204 Ces événements ayant été relatés 200 À YI C'est-à-dire de la région plushautdansles récits de Ma-touan-lin,il
arrosée par le fleuve de ce nom. ne me paraît pas nécessaire de revenir sur
201 Ci-dessus, note 170. l'identification des tcheou mentionnés ici.
202 Voir ci-dessus, page 94. note 16. FL +0 Li
dans de grandes herbes pour échapper à la fureur des soldats chinois, vit certains d’entre eux abattre des rebelles, les ouvrir et leur manger le cœur’%. Il les prit pour des diables, alla trouver son maître et lui dit : Tâchons seulement de sauver notre vie, et que jamais nos descendants ne s’attaquent à de pareils ennemis!
« Les forces impériales s'avancèrent jusqu'au fleuve Fou-leang, à quarante /i de la résidence royale. Elles remportèrent une nouvelle victoire; le fils aîné du roi de Kiao-tchi fut tué; le général en chef de ses troupes fut fait prisonnier. Kien-te tremblant se hâta d'écrire une lettre suppliante pour demander la paix à tout prix. L'Empereur accorda cette paix d'autant plus volontiers que l'armée chinoise était cruellement éprouvée par les maladies; il rendit même au roi vaincu les cinq {cheou qu'on lui avait pris. Malgré le succès qui avait marqué la fin de la campagne, Kouokouei fut disgracié et abaissé d’un grade. Cette guerre avait obligé à mettre sur pied huit cent soixante dix mille hommes, dont le plus grand nombre avait péri; elle avait coùté des sommes incroyables et les avantages qu'on en retirait étaient presque nuls.
« Depuis les années fouan-kong (988-989) jusqu'à la fin de la période kia-yeou (1055-1063), les régions du Z5so-kiang et du Yeou-kiang 1 n'ont cessé d’être envahies et dévastées par les barbares. Peu à peu le Kiao-tchi s'est agrandi aux dépens de la Chine
206 Ces actes effroyables de barbarie, qui ble ou d'acquérir une force surhumaine. ne sont malheuresement pas sans exem- 307 Voir ci-dessus, les notes 191 et 200. ple dans l’histoire chinoise, étaient pro- Ces régions représentaient, en partie, voqués par des idées superstitieuses, l'extrémité sud-ouest du A0uang-si
telles que celles de se rendre invulnéra- actuel.
sur des territoires assez étendus, tels que ceux de Sou-meou,
Kouang-youen, Kia-tong*° et autres, ne comprenant pas moins de soixante-deux villes ou bourgades. Aussi ce royaume est-il encore
aujourd'hui le plus puissant de tous ceux qui relèvent de l'Em-
pire.
« A Kien-te succéda son fils Yang-houan et à Yang-houan
«un fils posthume de Kien-te, que le Tchen-tching aida à monter sur le trône. Quelques-uns disent qu'un grand du royaume, nommé Li-meou?®, parent de Kien-te par les femmes, et qui avait été
élevé comme un fils dans la famille Li?!°, tua le posthume, prit sa
place, usurpa l’orthographe de son nom de famille et régna sous le nom personnel de Tien-tsou. Ce qui est certain c’est qu’à la neu-
vième année chao-hing (1139), ses propres sujets appelaient encore du nom de Li-ouang*!! ce prince régnant du Kiao-tchi. La vingtsixième des mêmes années (1157), il envoya des ambassadeurs à la Cour qui lui donna l'investiture sous le nom de Lî?!? (et le sur-
28 ‘Tous ces noms de pays ont cté vus déjà.
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—j- K C'est-à-dire, comme on le verra plus loin, la famille royale.
211 Le roi DI Li.
Nu Ex Cette version de Fan-chi-hou, que Ma-touan-lin reproduit sans commentaire, est loin d'être d'accord avec celle que lui-même a précédemment donnée :
1° D'après Ma-touan-lin, Tien-tsou était
fils de Yang-houan (ci-dessus, page 341), tandis que Fan-chi-hou indique ce même Tien-tsou comme étant un fils posthume de Aien-te, ou peut-être un usurpateur qui se serait substitué à son maître en le faisant périr. — 2° Le nom de famille de la dynastie fondée par Li-(houan) était I Li (ci-dessus, page 312), et Matouan-lin nous a dit que Li-(kong-yun), qui renversa la dynastie de Li-houan et
ke dont le nom de famille était 4 Li,
nom de Tien-tsou). C’est un prince sage et intelligent, actuellement
âgé de trente-neuf ans. Il avait un frère aîné, gouverneur de
Leang-tcheou, qui conspira pour s'emparer du trône, mais qui se voyant découvert passa dans le Sive-ho-tcheou?!3, se rasa la tête
et se fit bonze.
« Quand il adresse des dépéches aux autorités chinoises du
Kouang-si, Tien-tsou enferme ses écrits entre deux planchettes de
bois vernis, de couleur noire, attachées ensemble avec des cordons
de soie. La suscription est gravée sur la planchette supérieure.
Ces dépêches sont appelées mo-kia-ouen-chou?!*. Il n’y prend
usurpa l'orthographe BI, pour faire croire qu'il était lui-même du sang royal (ci-dessus, page 224). Or, Fan-chi-hou affirme ici que (Li-Jtien-tsou, considéré (à tort ou à raison) par la Cour de Chine comme fils héritier de Æien-te, lequel Kien-te était un descendant de Li-kongyun, reçut l'investiture sous le nom de >
= Li. 1l fallait donc que la seconde dynastie de Li, fondée par Li-kong-yun, eût conservé son véritable nom de Ex sans l'échanger par usurpation contre celui de Da, et cela contrairement à l’assertion de Ma-touan-lin ci-dessus rapportée.— 3° Comme présomption à l'appui de ces bruits qu'il rapporte et suivant lesquels Tien-rsou n'eut été qu’un intrus dans la
famille régnante, Fan-chi-hou dit qu'à la neuvième année chao-hing (1139), ses sujets lui donnaient encore le nom de > Li, mais alors cet usurpateur eut donc appartenu à la famille Li de la dynastie précédente? — Quoiqu'il en soit, si nous rapprochons ce passage de Fan-chi-hou des récits un peu confus de Ma-touan-lin (ci-dessus, page 342) relatifs au compétiteur que 7ien-isou rencontra dans un fils
de Kien-te qui avait pris le titre de roi de
- Nan-ping, on jugera qu'il y a là un point
mystérieux et obscur dans l'histoire du Kiao-tchi.
214 37 ji M
MAR MX È Liu: Dépéches officielles enserrées dans du bois.
pas d'autre titre que celui de Protecteur général du Ngan-nan?!. Les fonctionnaires qui le servent sont désignés par des titres analogues à ceux des mandarins chinois. Les réponses que les gouverneurs des provinces-frontières lui adressent sont également placées entre deux planchettes. Le préfet de Koueï-lin a conservé des spécimens de ce mode de correspondance qui remontent aux années hi-ming (1068-1077) et youen-yeou (1086-1093), ce qui montre que l'usage des mo-kia-ouen-chou est ancien déjà dans le Kiao-tchi. Le sceau du roi Tien-tsou portait autrefois les quatre caractères Nan youe koue yn*'*. Dernièrement il l’a changé pour en adopter un sur lequel on lit : {chong chou men hia tchi yn°". La Cour désirant avant tout conserver des relations pacifiques avec les pays lointains, les gouverneurs des provinces-frontières ont craint de soulever à ce sujet des difficultés fâcheuses. On l’a donc laissé faire, et il continue d'en user ainsi ?!8.
« Les mandarins de ce pays sont, par honneur, appelés parents du Roi?'!° et compagnons du Roi céleste?. Les princes du sang
"de dB SE 411.15
royaume de Nan-youe.
“vp FAT Z HI En
remis officiellement au nom de l'Empe- Sceau du reur, alors qu'il recevait l'investiture, le seul fait de changer de sceau de sa propre
volonté et d’avoir une secrétairerie d'État
traduction libre : Sceau de la secrétairerie d'État.
218 Le dernier sceau du roi de Æ'ïao-tchi ne semble pas comporter par sa teneur une usurpation bien grave, mais comme
Je sceau dont il devait se servir lui était
particulière pouvait constituer aux yeux
des Chinois un grand abus.
219 + F hÆ DI 220 X + HT Plus exactement :
Celestis regis consortes.
royal sont tous appelés héritiers du trône”?! ou successeurs collatéraux**. On distingue les fonctionnaires en deux classes: fonctionnaires de l'intérieur**# et fonctionnaires de l'extérieur ??". Ceux qu'on nomme de l'intérieur, et qui sont chargés de gouverner le peuple, portent les titres de fou-koue-tlaï-oueï*?, tsilang-sse-kong, yeou-lang-sse-kong, tso-lang-siang, yeou-langsiang, tso-kien-y-ta-fou, yeou-kien-y-ta-fou, noui-chi-youen, ouaï-lang *?*#%, Ceux qu'on nomme de l'extérieur, et qui sont investis des commandements militaires, portent les titres de kiumi-sse, kin-ou-taîi-ouei, tou-ling-ping, ling-ping-sse, pan et tong-pan???.
« Les charges s’obtiennent ou par examen, ou par hérédité, ou moyénnant une certaine somme d'argent; ceux qui les ont obtenues par examen sont les plus considérés. Les artisans et les esclaves en sont exclus, ainsi que leurs fils et petits-fils. Le premier grade qüi s’achète est celui de /i-tchi*?8. On peut acquérir encore,
= AK paia] Littéralement: Héritiers À, DJ {4 BI, 41 | EP. Ces titres,
successeurs. et ceux qui se trouvent mentionnés 233 - ul: .
ci-après, me paraissent véritablement in- 233 uo . . .
DJ Hi; traduisibles. Les sinologues qui voudront 224 a x re.
24 ì Hit en rechercher par à peu près l'équivalent
225 tit RI XK Ei Ceux-là, dit le pourront consulter l'article (=: Æouan texte entre parenthèses, peuvent être du dictionnaire de Morrison (partie I). assimilés à nos premiers ministres. 247 HR DE, {E , > A XK Ei,
ME RES # RU] aL Li TI, 2°, Æ RP, # RIA, À 19 PI BR BR AK, RARA ER
de la même manière et par avancement, les charges de tching-sinlang? et de fchi-tcheou?°. Les fonctionnaires ne recoivent aucun traitement de l’État; mais les populations qu'ils gouvernent ou qu'ils administrent doivent leur fournir des services, des grains et du poisson. L'armée est divisée en corps assez nombreux, distingués par des noms particuliers et toujours subdivisés en aile droite et en aile gauche. Chaque bataillon compte deux cents hommes. Tout soldat porte tatoués sur le front les trois caractères lien tse ping*!, placés transversalement. Un fonctionnaire appelé ichong-ki-sse** veille à l'armement et aux subsistances militaires. Les officiers et les soldats sont passés en revue et font l'exercice une fois par mois. Ils vivent d’ailleurs chez eux en temps de paix, se livrant aux travaux de l’agriculture ou de leurs différents métiers. Le septième jour de la première lune, chaque soldat recoit 300 sapèques et deux pièces d’étoffe, l’une de soie mince et l’autre de coton. Il reçoit en outre, toute l’année, des grains pour sa nourriture et, au premier jour de l’an, un plat de riz cuit avec du hachis de poisson bien accommodé **:.
« Le Kiao-tchi produit beaucoup de riz de l'espèce appelée tchen-mi*%; on y fait grand cas d’une autre espèce appelée ta-ho°*.
329 FX À KP cette partie de l'Orient, et que W. Wil- 230 FF M liams définit ainsi : A condiment of fish, 231 Voir ci-dessus, p. 337, note 139. prepared by finely hashing it with rice and 232 FL 8 4 Hi salt, and setting it aside till fermented.
so fi HE Il sagit ici d'un mets tà na] XK
. 245 k À encore très-connu ct très-estimé dans ih
A la première et à la quatrième lune, le grand chef? tue un bœuf pour donner un repas à ses ministres. Le cinquième jour de la septième lune est un jour de fête et de réjouissance. Chacun se félicite; on se fait des cadeaux. Les mandarins offrent au grand chef des animaux domestiques et, le lendemain, le grand chef les invite à manger avec lui. Ce grand chef habite un pavillon à quatre étages. Au premier étage *?, il demeure lui-même; les autres étages sont occupés par ses principaux officiers, par sa maison militaire et par un poste de vieux soldats. Près du pavillon principal sont d'autres édifices décorés d'inscriptions orgueilleuses. L'un est appelé Choui-tsing-kong*%8; un autre, T'ien-youen-tien**. Un troisième, de forme élevée, porte encore l'inscription Ngan nan tou hou fou*°. Toutes ces constructions sont peintes avec du vernis rouge; sur les colonnes qui les soutiennent on a représenté des dragons, des cigognes et des divinités féminines.
« Sans distinction de rang, tous les habitants de ce pays nouent leurs cheveux au sommet de la téte et marchent nu-pieds. Le grand chef lui-méme suit cet usage dans ses habitudes ordinaires.
SI A0 AE M (Protec-
torat général du Ngan-nan). En raison
236 4 | Fan-chi-hou se sert de cette expression dédaigneuse pour désigner le
roi du Ngan-nan ou AKiao-tchi. du caractère idéographique de la langue
2357 Par premier étage il faut entendre le rez-de-chaussée, que les Chinois comptent au nombre des étages d'une
maison.
x ris ni 7K Hu i Palais de cristal.
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chinoise, dont les signes ne sont à proprement parler que des racines invariables, cette expression est employée tour à tour pour désigner le Protectorat général du Ngan-nan, ou l'ensemble des régions qu'il
gouverne, etc.
Il attache seulement le nœud de ses cheveux avec une aiguille d’or, tandis que ses sujets ne doivent porter que des aiguilles d’argènt ou de fer. Son costume se compose d’une robe longue de couleur jaune, sur laquelle il revêt une seconde robe courte et sans manches, de couleur pourpre. Les hommes de la classe élevée sont tous vêtus d'une robe noire et d’une tunique également noire; fendue à quatre pans. Ils tiennent à la main un éventail fait de plumes de cigogne, se coiffent d’un grand chapeau en spirale et chaussent quelquefois pour sortir une sorte de sandales de cuir. Les plumes de cigogne ont, dit-on, la vertu d'écarter les serpents. Le chapeau en spirale, dont la forme ressemble à celle de certains coquillages, est très-finement confectionné avec de minces fila: ments tirés de l'écorce du bambou. Les chaussures se composenit d’une simple semelle de cuir avec deux petites attaches, entre lesquelles le pouce du pied se trouve engagé. Les femmes soit très-sages et très-réservées, ce en quoi elles diffèrent beaucoup des hommes. Elles affectionnent surtout la couleur verte pour leur vêtement supérieur, qui est à larges manches et à col droit. Toutes adoptent la couleur noire pour la robe de dessous. Le grand chef sort dans une voiture traînée par ses serviteurs. Les mandarins font usage d'un palanquin des plus simples; il consiste uniquement en une bande d'étoffe attachée à de longs bambous. Deux porteurs chargent ces bambous sur l'épaule. Ce genre de palanquin se nomme fi-ya*i!.
« Les grandes fêtes de l'année ne sont marquées par aucun sacrifice aux ancêtres. Les malades ne prennent jamais de médi-
IC if
caments. La nuit amène l'obscurité, sans qu'aucune lampe ne soit allumée. Le troisième jour de la troisième lune ?“?, les jeunes garcons et les jeunes filles se réunissent et se rangent en cercle. Ils font une houle de soie de cinq couleurs, que les garçons lancent en l'air. Ce jeu, accompagné de chants, est appelé fei-to 4. La jeune fille qui reçoit la boule de soie devient aussitôt la fiancée du prétendant par qui le gage a été lancé.
« Aux portes du palais est une tour, et dans cette tour une grande cloche. Celui qui réclame justice sonne la cloche, qui met tout le monde en éveil, et souvent amène avec lui sa partie adverse, afin que le jugemeut soit immédiatement rendu. Les voleurs perdent les doigts des pieds et des mains. Les déserteurs sont mutilés des pieds et des mains. Les rebelles sont enterrés tout vivants jusqu'aux épaules, les cheveux attachés à une traverse de bambou posée sur deux pieux plantés dans le sal, de manière à tendre fartement le cou ; alors on les décapite, et leur tête est exposée sur un poteau. Lorsqu'on peut s'emparer du corps d'un homme qui est mort en pays étranger, on flagelle le cadavre en le couvrant d’imprécations, comme étant réputé celui d'un traître.
a Ce royaume renferme des mines d'or, d'argent, de cuivre et de cinabre. On y pêche des huîtres à perle; on y trouve des rhinocéros, des éléphants, des plumes bleues*#, des émeraudes, toutes sortes de parfums, du sel, du vernis et l'espèce de coton
22 Le texte dit littéralement : «Au jour na Hé Edi (appelé) È [ah Chang-sse, qui est 34 Plumes de martin-pécheur, qui serle troisième de la froisième lune, ou le vent à faire des parures pour les femmes
105° après le solstice d'hiver. et à orner divers bijoux.
appelée ki-pei?. On y récolte plusieurs sortes d'oranges, des noix de bétel et le fou-lieou-teng*#. Le territoire de Sin ?#7, arrosé par une petite rivière, fournit surtout une grande quantité de bois de senteur. Le Sin-tcheou**$ appartenait jadis au Tchin-la?", mais le Kiao-tchi s’en est emparé. Les habitants du Kiao-tchi ne savent fabriquer n1 papier ni pinceaux ; ils tirent ces produits de la Chine. Ils sont, d’ailleurs, peu instruits et appellent chez eux des lettrés de nos provinces maritimes du Sud, pour utiliser leur savoir. En général, les réserves adroites et les finesses perfides, si souvent introduites dans la rédaction des traités et des correspondances officielles, sont l’œuvre de ces transfuges. Une tradition rapporte que Li-kong-yun, qui régna jadis au Kiao-tchi?*, était lui-même originaire du Min”. On dit aussi que les véritables indigènes sont peu nombreux dans ce pays lointain, où la plus grande partie de la population est formée de Chinois arrachés à leur patrie. D'infâmes trafiquants, habitant les régions méridionales de l'Empire, n'ont cessé d'attirer, sous le prétexte de les employer comme serviteurs ou comme artisans, une infinité de Chinois des deux sexes qu'ils conduisent à leur insu au-delà des frontières, et qu'ils vendent alors, moyennant deux onces d'or par tête, à des marchands étrangers, appartenant aux antres barbares. Ces marchands, char-
7 Æ EH Fe XI M C'est-à-dire le tcheou de 4 + 26 HE DI HAS Je n'ai pu identifier Sin.
Im. € ce nom botanique. Il est, je crois, celui 7 IEL HE Le Cambodge, dont la
d'une plante grimpante qui sert à faire notice viendra plus loin.
des ouvrages délicats de vannerie. 2% Voir ci-dessus, page 324. a XI nà Ai Le Fo-kien actuel.
gent aussitòt de liens les malheureux qui leur sont livrés et les reverident dans le Kiao-tchi, au prix moyen de trois onces d'or. On peut évaluer à quelques centaines de mille le nombre des Chinois qui furent ainsi expatriés en de certaines années. Ceux qui savent quelque métier et surtout ceux qui sont lettrés deviennent pour les marchands une source de gros bénéfices. Ces gens prennent soin de garrotter étroitement leurs victimes et de les transporter couchées sur le dos, le visage tourné vers le ciel, de manière à ce qu'elles ne puissent même pas reconnaître le chemin qu'on leur a fait suivre. Ce ne sont plus que des esclaves qui doivent accepter pour maître celui qui les achète à leur arrivée, et cela sans espoir de retour. On leur tatoue des caractères sur le front, qui signalent ostensiblement leur appartenance. Les femmes en recoivent aussi sur la poitrine et jusque sur les flancs. Tous sont traités trèsdurement et mis à mort s'ils tentent de s'enfuir.
« Ajoutons qu’indépendamment de cette classe de gens réduits en esclavage, le Kiao-tchi renferme un très-grand nombre de lettrés, de bonzes bouddhistes, de religieux fao-sse, de commerçants et de réfugiés de toute sorte qui sont venus de la Chine. Il n’est pas jusqu’à la monnaie employée dans ce pays pour les transactions qui ne soit d'importation chinoise, les indigènes ne sachant pas fondre les métaux et faisant provision de nos sapèques.
« On remarquera que ces trois choses coupables, le trafic monstrueux d'hommes libres vendus comme esclaves, l'emploi de lettrés chinois par un gouvernement étranger et l'exportation des monnaies chinoises, sont prévues et sévèrement réprouvées par des ordonnances impériales en vigueur; mais les gouverneurs des provinces-frontières étant des hommes indignes du mandat
qui leur est confié, toute surveillance est négligée, les abus se multiplient, le désordre va croissant de jour en jour. Mal payés, les fonctionnaires des différents grades n'ont d’autre souci que de s'enrichir aux dépens des populations sans défense. Personne, en un mot, ne fait son devoir. C’est un spectacle qui rend la tête douloureuse et qui serre le cœur. ?*?
« Après leurs terribles défaites dans les années Ai-ning (1068-1077), les Kiao-tchi respectèrent les frontières de l'Empire, et le midi eut un siècle de profonde tranquillité. La douzième année chao-hing (1143) fut marquée par l'apparition dans le Sselang-tcheou*?3 de l’imposteur 7'an-yeou-leang*4 qui, se disant muni d’un rescrit impérial, trompait les barbares des antres et donna beaucoup d'inquiétude à Tien-tsou. La Cour désavoua tout d’abord ce prétendu rescrit, en invitant Tien-tsou à se saisir de la personne de Tan-yeou-leang; ensuite le gouverneur du Yongtcheou °°, nommé Tchao-youen, sut par de feintes promesses attirer ce fourbe à Hong-chan®*, où il arriva suivi de plus de vingt chefs gagnés à sa cause, chacun d'eux portant sur lui son sceau de cuivre et la carte géographique de son territoire. Tan-
253 Les verbes chinois sont le plus souvent employés sans marque de temps.
C'est ce qui arrive ici et ce qui empêche d'apprécier si tout ce que rapporte Fanchi-hou, dans ce passage. se produisait encore de son vivant. J'ai cru toutefois devoir me servir du présent de l'indicatif,
comme je le fais dans les cas douteux.
253 C'est-à-dire dans le tcheou de Sselang, appartenant au Âïao-tchi et touchant aux frontières de l'Empire (voir
ci-dessus, note 134).
HAE ZX Hi na di JK (du Aouang-si).
na + Li Dans le Kowang-si méri-
dional, à l'est de Nan-ning.
KIAO-TCHI. 363 yeou-leang fut pris et aussitòt décapité. Les chefs indigènes furent envoyés à Tien-tsou, qui leur fit également trancher la téte. Ainsi le calme se rétablit au Kiao-tchi et il ne fut plus question de cette affaire *‘’.
« La huitième des années kien-tao (1172), au printemps, le Ngan-nan témoigna le désir d'envoyer une ambassade pour féliciter l'Empereur sur son avénement ?*8, L'Empereur ne voulut pas permettre que cette ambassade arrivât jusqu’à la Cour; il donna l'ordre de la retenir à la frontière et de n'accepter qu'un dixième des présents qu'elle apporterait en tribut. A l'automne de la même année, le haut commissaire impérial du Kouang-si, à qui ces instructions avaient été transmises, reçut de nouveaux ordres qui
lui prescrivaient cette fois de se procurer à prix d'argent dix élé-
257 L'auteur parle en termes assez ci-dessus la note 162); il est toutefois
obscurs de cet épisode encore récent à surprenant que le ZAiao-tchi ait attendu
l'époque où il écrivit. Il suppose évidem- l'année 1172 ou 1173 pour complimenter
ment que le lecteur connaît le fond de sur son avénement l'empereur Hiao-tsong
l'histoire de Tan-y-eou-leang et il se contente de préciser quelques détails. Peutêtre ce Tan-yeou-leang se prétendait-il investi par l'Empereur du gouvernement des pays tributaires situés aux frontières méridionales de l'Empire et précédemment cédés au Xïao-tchi.
238 Cette ambassade est vraisemblablement celle dont il a été question
plus haut, avec une date incertaine (voir
qui était monté sur le trône en 1163, alors surtout que le texte de Afa-touanlin mentionne une ambassade précédente des Aiao-tchi, envoyée dans la seconde année /ong-hing (1164). Il est vrai que cette ambassade de 1164 ayant dû sarréter aux frontières, suivant les règlements cxpliqués dans la note 154, n'avait pu apporter ses félicitations jusqu'à la
Cour.
phants privés du Kiao-tchi pour le grand sacrifice au Ciel. ll écrivit au Kiao-tchi dans les formes officielles, afin de satisfaire à cette demande, mais le Kiao-tchi répondit par un refus, déclarant que ses éléphants ne se vendaient pas.
« L'année suivante (1173), au printemps, comme je prenais possession des fonctions qui venaient de m'être confiées?’?, les envoyés du Kiao-tchi reparurent aux frontières, renouvelant les mêmes offres et répétant qu'ils n'oseraient jamais vendre des éléphants à l'Empereur. L'époque du sacrifice au Ciel approchait. La Cour insistait de la manière la plus pressante pour obtenir les animaux qu'elle avait demandés, sans cependant révoquer ses ordres antérieurs de n’accepter qu'un dixième du tribut offert et, d'autre part, les barbares persistaient à ne vouloir entrer dans aucun accommodement. J'exposai cette situation à l'Empereur; j'écrivis au conseil des ministres qu'il fallait renoncer aux éléphants et se contenter, pour le sacrifice, des victimes ordinaires, si l'on n’acceptait pas en totalité les présents qui étaient offerts. Tout à coup, arrivèrent des tablettes à caractères d’or ?%. L’Empereur permettait aux envoyés du Kiao-tchi de franchir la frontière; des mandarins allaient à leur rencontre et devaient les conduire à la Cour. On était à la fin de l'automne lorsque ces envoyés traversèrent Koueï-lin*$l, Ils menaient avec eux quinze
239 Fan-chi-hou avait été nommé king- deurs du Æïao-tchi, lio-sse (haut commissaire impérial) du 361 Xoueï-lin était et est encore la ville Kouang-si. capitale du Æouang-si {où Fan-chi-hou 260 C'est-à-dire des dépêches officielles résidait:.
adressées par l'Empereur aux ambassa-
éléphants, tellement surchargés d’ornements et de pancartes qu’à peine on apercevait quelque chose de l’animal. Dix éléphants formaient le présent d’avénement au trône; les cinq autres représentaient le tribut de la visite d’hommage habituelle. Chaque éléphant portait un palanquin tout couvert d'or et garni de coussins brodés. Un frontal d’or ornait sa tête, des fourreaux d’or protégeaient ses défenses ; une clochette pendait à son cou; des sonnettes de cuivre doré s’agitaient autour de ses pieds. Toutes les pièces et tous les accessoires du harnachement étaient garnis d'or et d'argent et de la plus grande richesse ?®. Il y avait aussi une échelle de laque rouge pour monter dans le palanquin et, parmi les présents d'une autre sorte, des gongs faits d’un alliage d’or et d'argent **, des essences parfumées, etc.
« Le personnel de l'ambassade se composait d’un premier ambassadeur, nommé Yn-tse-sse?%, d’un second et d’un troisième, nommés Li-pan-tching*® et Youen-ouen-hien*$, et d'un grand nombre d’attachés de différents grades”. Tous avaient modifié
262? Le texte énumère, par leurs noms bassadeurs) des envoyés portant les titres techniques, quelques pièces de harnache- de FH E tchi-youen, + TX (= ment dont je n'ai pu trouver l'explication. chou-tchouang-kouan, fil fi tou-ya,
#3 $i} ta BYE] x | tong-yn, ZII 2 tchi-ke,
%1 Déjà mentionné (voir ci-dessus, 4 $i kien-kang, FL Ei kong-mou, note 101). ÂT =] hang -cheou, FP I ÿ'a-ya,
tà F F | na #4 Hi kiao-lien, cui ZA siang-
200 DI K Bi kong, E 1] tchang- hang, FE JF
#7 Le texte dit littéralement : « Il y fang-cheou, etc. » Il m'a paru que cette
avait (en outre de ces trois premiers am- énumération de titres intraduisibles serait
plus ou moins leur costume et leurs habitudes, en entrant sur le sol chinois. Ils portaient une sorte de bonnet militaire et des bottes de cuir. Pour paraître à l'audience impériale, ils s'étaient munis de tablettes et avaient préparé des souliers rouges, des ceintures d'or avec agraffe en corne de rhinocéros et aussi des pantalons garnis d'une broderie d'or. Ils parfumaient leurs cheveux et les lissaient avec des cosmétiques, qui les rendaient brillants comme s'ils eussent été vernis. Leurs bonnets de cérémonie étaient en soie noire légère, finement pliée à petits plis. Ils se servaient de palanquins découverts, mais très-richement décorés. Ils avaient renoncé chez nous à l'emploi du #i-ya°?f8, comme à l'usage de marcher nu-pieds et de nouer les cheveux en forme de marteau sur le sommet de la tête.
« La vingt-sixième année chao-hing (1157), une ambassade du Kiao-tchi étant arrivée dans le Kouang-si, le mandarin du titre de tsan-tchi-tching-sse*%, nommé Chi-kong-ta, qui occupait le premier rang à Koueï-lin?®, rendit aux ambassadeurs leur visite par un billet écrit de sà main ct leur offrit un repas dans leur propre hôtel, où il prit soin d'envoyer ses cuisiniers. Il se conformait ainsi à la tradition établie; mais moi je crus devoir changer tout cela.
Les ambassadeurs s'en étonnèrent et j'appris qu'ils cherchaient
micux placée dans une note que dans le chinoise, mais dans ce paragraphe la spc-
corps de la traduction. cification des titres offre, comme on le 268 Voir ci-dessus la note 244. ct le verra, un intérêt particulier. Le tsan-tchi-
texte correspondant. tching-sse était un mandarin d’un ordre 269 J'évite le plus souvent de mention- très-élevé.
ner les titres de fonctions sous leur forme 270 Ci-dessus, note 20.
indirectement à savoir pourquoi les précédents de Ching-kong-ta n'étaient pas suivis. Alors je leur fis porter ces paroles : — La charge de king-lio-sse*"! est du même ordre que celle de Ngannan-tou-hou-fou*?; un king-lio-sse est donc l’égal du roi de Nanping *"%. Vous n'êtes, vous, que de petits mandarins au service du (Ngan-nan)-tou-hou-fou?*; votre devoir est de vous rendre chez moi en grande cérémonie *" ; je ne saurais vous voir autrement. — Ils se soumirent sans difficulté et je reçus aussitôt leur visite avec le cérémonial que j'avais exigé. Au moment de se retirer, ils voulurent de nouveau me saluer en rang ; mais je leur fis dire, par un officier que ce n'était pas nécessaire. J'ai rendu compte à l’Em-
771 On a dit plus haut que la charge de king-lio-sse était celle dont l'écrivain qui parle ici était investi. J'ai traduit plusieurs fois déjà le titre de king-lio-sse par celui de haut commissaire impérial. Ces hauts commissaires impériaux, placés dans les provinces situées aux frontières de l’Empire, étendaient leur autorité sur tous les fonctionnaires civils et militaires de Ia province, qui respectaient en eux des mandataires directs de l'Empereur.
713 Voir ci-dessus, note 239.
273 On a vu que les titres de Ngannan-tou-hou-fou et de Roi de Nan-ping étaient de ceux que la Cour avait con-
férés au souverain du A'iao-fchi. Aux yeux
de Fan-chi-hou, le plus beau titre du roi de Nan-ping, en d'autres termes du roi de Kiao-tchi, est son titre chinois de Ngan-nan-tou-hou-fou qui, selon lui, n'est pas supérieur à celui de kinglio-sse.
274 Le texte ajoute : « et qui, par conséquent, n’étes pas d'un rang supérieur au fsao-tchouen-kouan de KÆoueï-lin, »
c'est-à-dire à un mandarin placé sous mes ordres.— J'ai placé cette phrase incidente en note, comme les titres énumérés cidessus, note 270, et par le même motif.
775 Litt. : « En faisant la cérémonie appelée ting-tsan, » laquelle consiste en une
série de trois prosternations
pereur de tous ces faits et je les ai mentionnés soigneusement sur
le livre-journal de ma charge, pour servir de règle à mes succes-
seurs??9.
« Il est à remarquer que le Ngan-nan d’aujourd’hui n'est pas
exactement l’ancien Kiao-tch1?7. »
36 Dans la résidence affectée à tout fonctionnaire chinois d’un ordre élevé, il existait un livrre-journal sur lequel chaque titulaire successif devait inscrire les faits importants qui s'accomplissaient durant sa gestion.
277 L'étendue et les limites de l'ancien
Kiao-tchi, successivement désigné par les
Chinois sous tant de noms différents ainsi qu'on l’a vu dans cette notice, ont en effet beaucoup varié, bien que sa capitale soit toujours demeurée la même et soit encore celle du Ton-king, que les Chinois continuent d'appeler Ngan-nan. — On peut consulter à cet égard les Tableaux
de l'Asie de Klaproth.
ia PN
Ces barbares sont de la race des Ki-tong®. Les territoires
qu'ils occupent sont dux confins du Y-tcheou3. Au temps de ld
dynastie des Song, la septième des années kaï-pao (974), leur chef
souveraint, nommé Mo-hong-yenÿ, adressa une supplique à l’Em-
t C'est-à-dire : Barbares Man du Nan-tan-tcheou (ou tcheou de Nan-tan), pays qui n'a pas changé de nom et qui est situé dans le Kouang-si septentrional; aux confins de l'un des derniers centrés encore occupés de nos jours par les Miao-tse indépendants. Il est assez difficile d'apprécier l’ordre suivi par Ma-touan-lin pour le classement de ses notices. On voit . qu'après être descendu très loin vers le
midi, en dehors de la Chine actuélle, nous
revenons maintenant à l’histoire des races
ATSUME GUSA. 2. $o
indigènes de la vieille Chine, jadis indépendantes et aujourd'hui fondues dans lè peuple chinois.
2 ;& Ì (E) C'est-à-dire : (habitanis des) antres de Xi. Suivant Ed: Biot, le pays de Xi-tong est le territoire actuel dé Tchin-youen-fou (Kouei-tchéou).
3 Territoire actuél dé King-yoüèn (Kouang-si).
pereur pour demander à faire partie des tributaires placés sous la protection de l’Empire. Deux ans plus tard, il vint accomplir la visite d'hommage et offrir le tribut; il sollicita la remise d’un diplôme et d'un sceau, qui lui furent accordés. La cinquième année {aï-ping-hing-koue (980), Mo-hong-yen offrit en tribut cent taels d'argent et félicita l'Empereur sur la prise de Tai-youen®.
La quatrième année yong-hi (987), le mandarin chinois Yutching-kien, qui avait le gouvernement du hien de Ho-tchi, ayant pris des bœufs qui appartenaient à un parent de Mo-hong-yen, nommé Mo-hoai-lang?, ce barbare souleva les hommes de sa tribu, franchit la frontière et commit de grandes déprédations. L'Empereur fit mettre à mort Yu-tching-kien et dégrada le gouverneur du Y-tcheou, qui se nommait Heou-ting, pour n'avoir pas surveillé les fonctionnaires placés sous ses ordres. Des troupes furent envoyées sur le territoire envahi, mais déjà les barbares s'étaient retirés, sans attendre leur approche. L'Empereur voulut que cette insurrection fut traitée avec indulgence et les Man du Nan-tan-tcheou ne causèrent jamais de nouveaux troubles.
La première année chun-hda (990), Mo-hong-yen mourut, laissant pour héritier son frère cadet nommé Mo-hong-hao*, lequel accomplit aussitôt la visite d'hommage, reçut l'investiture en qua-
6 Tai-youen, aujourd'hui capitale du et la prise de Taï-youen fut considérée Chan-si, fut de l’an 95: à l'an 979 celle comme un événement très-glorieux pour d’un petit royaume fondé par les Tartares les armes chinoises.
ms "SEIT
Hiong-nou, dont l'empereur Taï-tsong GL TÉ 3 A 1 . s tt è JE fi
fit la conquête. Le roi de Han était sou- EF 134 =
tenu par l'empereur des Leao ou Ai-tan,
lité de fse-chi? et fut gratifié de plusieurs pièces de soie de diverses couleurs. Chaque année, pendant les dix ans qu'il avait été chef souverain des Man du Nan-tan-tcheou, Mo-hong-yen avait régulièrement offert en tribut cent taels d’argent. Mo-hong-hao ne suivit pas cet exemple. Il se montrait avare et rapace, Il attaqua et dépouilla son frère Mo-hong-ouan!°, qui se réfugia d’abord à Y-tcheou avec sa femme et ses enfants et qui de là se rendit à la Cour, afin d’y exposer ses griefs et aussi de solliciter une intervention armée dans le Nan-tan-tcheou. L'Empereur ne jugea pas à propos d'intervenir militairement pour régler les affaires intérieures des barbares, mais en considération de ce que Mo-hongouan avait été officiellement investi du titre de vice-gouverneur du Nan-tan-tcheou, il lui conféra en échange celui de commandant des milices du Chao-tcheou et lui fit donner mille arpents de terre. Un décret parut qui blâmait Mo-hong-hao et qui l’invitait à être circonspect.
La seconde année king-te (1005), Mo-hong-hao mourut. Son fils aîné /Mo/-hoai-king!!, qui lui succéda, fut presqu’aussitét dépossédé par un second fils nommé (Mo/-hoai-tchan!*. La Cour reconnut le nouveau chef que les barbares s'étaient donnés, mais
? Nous avons vu déjà que le“titre de trompé les savants européens sur l'époque tse-chi équivalait à peu près à celui de à laquelle la Chine fut définitivement et préfet ou gouverneur, et que les princes réellement unifiée.
| _ | 40 ++ vit T tributaires "placés sous le protectorat di- EI. Ì < IX u ++ viÉ Lili rect de l'Empire étaient considérés comme EL | Li . . 12 ++ > ff À des fonctionnaires chinois administrant EE J :
des provinces chinoises, fiction qui a
372 x PEUPLES MÉRIDIONAUX.
Mo-hoaï-king s'étant réfugié avec sa famille dans le Y-tcheou, l'Empereur ordonna que des terres lui fussent concédées pour sa subsistance, à prendre sur les champs qui appartenaient à l’État.
La neuvième des années ta-fchong-siang-fou (1008), quand l'Empire fit la guerre aux Fou-choui-man*, il fut enjoint à Mohoaï-tchan de veiller à ce que les barbares de la race de Ki-tong gardâssent une stricte neutralité. Il s'acquitta fidèlement de son devoir et, l'année suivante (1009), après que la paix fut rétablie par la soumission des Fou-choui-man, un titre honorifique lui fut accordé.
La troisième année king-yeou (1036), (Mo)-hoaï-tchan se sentant vieux témoigna le désir de transmettre le pouvoir à son fils (Mo)-chi-tsien!*. La première année tchi-ho ( 1054), l'Empereur conféra des dignités à ce (Mo)-chi-tsien et, l'année suivante (1055), il honora encore le père et le fils de plusieurs titres honorifiques, en leur envoyant des vétements de cérémonie, des ceintures et cent pièces de soie. Il leur accorda, de plus, une pension de cent mille sapèques et distribua des titres de mandarinats à quelques dizaines de leurs parents.
(Mo)-chi-tsien mourut vers la fin des années kia-yeou (1056- 1063) et fut remplacé par son fils (Mo)-kong-tchangs; mais un oncle de (Mo)-kong-tchang, nommé (Mo/-chi-jin**, fils de (Mo)hoaï-tchan, après avoir émigré d’abord sur le territoire chinois,
++ 43 La notice sur les Fou-choui-man hi GI. AA UE | 44 3 suit immédiatement celle-ci. "6 5. {tt ZI
“RE im
rentra dans son pays, au commencement des années fchi-ping (1064), tua (Mo)-kong-tchang et prit sa place. Ensuite il sollicita l'investiture, promettant de payer annuellement le tribut de cent taels d'argent. Fidèle à son principe de non-intervention la Cour reconnut (Mo)-chi-jin pour {se-chi du Nan-tan-tcheou, dès qu'elle jugea son autorité sur les siens bien établie et, la deuxième année hi-ning (1069), elle lui conféra un titre honorifique égal à ceux de ses prédécesseurs.
La troisième année youen-fong (1080), (Mo)-chi-jin venant faire la visite d'hommage se servit d'un sceau sur lequel on lisait : Si nan tchou tao ou ching kiun te tching kouan kia fou koue tchu!". L'Empereur lui interdit l'usage d’un pareil sceau. Il ordonna qu'il fût détruit et qu’on lui en remit un autre portant cette seule inscription : Nan-tan-tcheou yn!*. La sixième des mêmes années (1083), (Mo)-chi-jin fut élevé en dignité, en même temps que ses fils et neveux, au nombre de neuf personnes, recurent des titres de mandarinats. Il mourut peu après, laissant pour successeur son fils /Mo/-kong-ning°.
La première année ta-kouan (1107), le haut commissaire impérial du Kouang-si, nommé Ouang-tsou-tao, écrivait à la Cour : « Mo-kong-ning est prisonnier ; il convient maintenant de rebâtir les villes détruites, de percevoir les impôts dans le {cheou de Ouen-
"Wu FA #5] Le: n cercles du sud-ouest.
FE É HE & À $ © Fa FE M EN c'est-à-dire :
C'est-à-dire à peu près: chef vertueux et sceau du Nan-tan-tcheou.
++ bien gouvernant des armées de tous les 19 EL A (E
lan®° et de réunir huit tcheou du pays de Nan-tan pour former un
nouveau gouvernement de Kouan-tcheou?!. » La Cour reconnut
comme successeur de (Mo)-kong-ning son frère cadet nommé
(Mo)-kong-ching??; elle lui donna l'investiture avec le titre héré-
ditaire de fse-chî?3.
20 X fi Ò E) M Ce fcheou chinois fut en
effet constitué sur les territoires de huit tcheou enlevés à la partie orientale du pays de Nan-tan. Nous avons eu plusieurs fois déjà l’occasion de faire remarquer que le mot tcheow sert tour à tour à indiquer des circonscriptions territoriales de l’étendue la plus variable. C'est ainsi que le Nan-tan-tcheou, ou tcheou de Nan-tan, comprenait un assez grand nombre de districts également appelés icheou, et c'est ainsi que le nouveau tcheou ou gouvernement de Xouan-tcheou fut formé de huit fcheou ou districts du Nan-tan.
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23 En ce passage, et dans quelques au-
tres de la méme notice, Ma-touan-lin semble échelonner de simples notes détachées, qu'il se serait proposé de relier
plus tard entre elles pour former un récit
suivi. Plus de vingt ans séparent les faits consignés dans le paragraphe qui précède de ceux qui sont mentionnés dans celuici. On apprend que Mo-kong-ning est prisonnier sans trouver le moindre éclaircissement sur les causes et les circonstances de cet incident historique, qui demeurerait une énigme pour nous si le Tong-kien-kang-mou ne fournissait l'explication que voici : « Ouang-tsou-tao voulant s'emparer du pays de Nan-tan, calomnia le chef des indigènes de ce pays en rapportant faussement à la Cour qu'il empéchait les berbares de Ouen-lan de payer le tribut. Aussitôt il réunit des troupes qui attaquèrent Mo-kong-ning et le firent prisonnier: ensuite il s'empara d'une partie du Nan-tan-tcheou pour former le gouvernement de Aouan-tcheou.
Le frère cadet de Mo-kong-ning, nommé Mo-kong-ching, excita les siens à la ven-
seance, les souleva, se mit à leur tête et
La quatrième année siouen-ho (1122), (Mo)-kong-ching demanda qu'il lui fût permis d’abdiquer en faveur de son neveu {Moj-yen-fong** et d'aller lui-même, avec son fils, demeurer à la Cour. L'Empereur donna son assentiment. La notification en fut immédiatement portée par un courrier dans le Nan-tan-tcheou.
La troisième année chao-hing (1133), le haut commissaire impérial du Kouang-si, nommé Lieou-leang-chi, écrivait à la Cour: « Mo-kong-ching, du Nan-tan-tcheou, est à la téte des rebelles; il a envahi le Kouan-tcheou; il incendie nos réserves de grains. Ces nouvelles me sont transmises officiellement. Les barbares ont franchi les frontières déterminées dans les années /a-kouan (1107- 1110) et stoyen-ho (1119-1125) sans éprouver de sérieuse résistance, par suite de la négligence avec laquelle ces frontières étaient gardées. Si le gouverneur du Kouan-tcheou s'était entendu, comme il devait le faire et comme il ne l’a pas fait, avec les mandarins militaires placés sous ses ordres, ils lui auraient certainement signalé le danger de laisser les postes d'observation dégarnis.» L'Empereur répondit : « La faute remonte à de perfides serviteurs qui, trompant ma confiance, ont suscité de graves difficultés dans le désir de se créer des mérites imaginaires. Ils sont la cause des maux qui pèsent sur mon peuple et des lourdes charges imposées au trésor, car ce
sont eux qui ont poussé les barbares à la révolte*?. » Lieou-leang-
dévasta les territdires chinois voisins des de calmer les barbares et, après quatre ans frontières, brûlant les villes et massacrant d'efforts, il parvint à rétablir la paix. » . , a ++ tous les mandariris. La Cour conféra de EI grands pouvoirs à Quarg-tsou-tao pour ar- 25 [a remarque que J'ai faite ci-dessus,
rêter cette terrible rebellion, Alors il tìcha note 23, trouve également ici son appli-
chi écrivit encore : « Depuis que Mo-kong-ching tient la campagne, paraissant et disparaissant, portant ses forces tantôt sur un point tantôt sur un autre, on a cessé d’entretenir des relations officielles avec lui. Peut-être en flattant son orgueil on l’amènerait à soumission. Je propose donc de lui conférer des titres honorifiques, de le reconnaître pour chef gouverneur des hommes de sa race et de lui envoyer aussi, comme autrefois, un sceau de fse-chi du Nan-tan-tcheou. » L'Empereur approuva cette proposition, mais Mo-kong-ching ne voulut pas sortir de ses retraites pour recevoir les diplômes des titres qui lui étaient octroyés.
La vingt-quatrième année chao-hing (1155), le haut commissaire impérial du Kouang-si, nommé Yen:youen-tchong, écrivit à la Cour : « Mo-kong-ching offre des chevaux en tribut et fait sa soumission avec tous les chefs indigènes qui lui obéissent. Il conviendrait que Mo-kong-ching gardàt honorifiquement les titres dont il a été investi par décret impérial, mais que son fils (Mo)-yentchin*$ devint immédiatement son successeur. » Quand on lui lut cette dépêche, l'Empereur dit à ses ministres : « La tranquillité est
cation. Onze ans se sont écoulés entre la quatriemè arinée siouen-ho (1122), époque à laqueile Mo-kong-ching cède le commandement à son neveu Mo-yenfong, et la troisième année chao-hing (1133), où nous retrouvons Mo-kongching à la tête des siens et en guerre cotitre les Chinois, sans savoir comment
ces événements ont été amenés. Il est
présumable que de nouvelles perfidies avaient été commises par les agents impétiaux, et peut-être les paroles de l'Empereur, qui condamne évidemment la conduite de Ouang-tsou-tao et de ses complices, désignent-elles aussi d’autres mandatins qüi auraient marché sur leurs
traces.
EE
enfin rétablie dans le Nan-tan. Les barbares vont vivre en
paix et mes sujets ne seront plus exposés à leurs incursions dé-
sastreuses. Voilà ce dont je me réjouis, et non pas de ce
qu'on ait agrandi de quelques champs le sol de l’Empire””, »
Mo-yen-tchin fut aussitôt constitué fse-chi du Nan-tan-tcheou et
recut, en même temps, plusieurs titres honorifiques d’un ordre
élevé?s,
Yen-youen-tchong écrivit encore: « Tous les barbares des
trente et une tribus qui occupent 27 écheou*, 135 hien®, 40
27 Allusion à la conquête du Æ'ouantcheou (ci-dessus, note 21), qui montre clairement combien certaines provinces de la Chine actuelle étaient loin de faire, comme on l'a cru, partie intégrante de l'Empire chinois dès les premiers siècles de notre ère.
28 Ces titres, pour la plupart intraduisibles et dont il m'a paru inutile d'embarrasser le texte de ma version, étaient ceux de FAT Pi IC na À À yn tsing kouang lo ta fou, F6 +% K + =] pu TE kien hiao taï tse pin ke sse, 4 fin FA IF AH GA
RA tchi tsie Nan-tan-tcheou tchou kiun sse, PA F} Di LA] a Nantan-tcheou tse chi, ail Pal K 7a
yu sse ra fou, ZI FA F} M 7 # tchi Nan-tan-tcheou kong sse, nav hr AI Ou ki ouei. Aucune ponctuation ne les séparant les uns des autres, je dois faire toute réserve pour le cas où j'aurais commis quelques erreurs en precédant moi-même à cette ponctuation.
Parfois je crois pouvoir omettre la répétition de pareilles qualifications honorifiques, sans grand intérêt pour nous qui n'en pouvons apprécier toutes les nuances.
29 Voir ci-dessus la note 21.
5 Subdivision des fcheou à cette époque et quelquefois circonscription territoriale indépendante trop petite pour for-
mer un fcheou.
tchaï®!, 1 tchin*, 32 touan* et 179 tong*, se soumettent avec empressement aux ordres de l'Empereur, acceptant les traités qui leur sont offerts. Je propose de placer des garnisons dans les principales villes de leurs territoires, ce qui nous donnera la sécurité pour l'avenir. »
La trente et unième des mêmes années (1162), on apprit que Mo-yen-tchin, qui s'était rendu odieux à tous les siens par ses cruautés, avait dû fuir devant leur colère et s'était réfugié sur les terres de l’Empire, où il était mort. Les barbares avaient choisi Mo-yen-lin® pour lui succéder, ce que l'Empereur ratifia en conférant à ce nouveau chef les titres atcoutumés.
Sous le règne de l’empereur Hiao-tsong, au commencement des années /ong-hing (1163-1164), Mo-yen-lin, à son tour, fut chassé par les barbares et contraint de chercher un asile à la Cour. Le haut commissaire impérial du Kouang-si, en même temps qu'il notifia cet événement, demanda l'investiture pour Mo-yen-chin* qui avait déjà succédé de fait au chef expulsé. Cette investiture fut accordée sans difficulté.
La première des années chun-hi (1174), les barbares du Nan-tan-tcheou furent attaqués et vivement pressés par ceux du Yong-lo-tcheou; ils implorèrent l'assistance de l'Empereur. Des
3 ‘e: NOE 33 MI _. . sa DE Lieu fortifié par une enceinte Circonscription de milices. . 3 ff; .
de palissades. Antres. Repaires de monta- 32 ; sE Camp retranché, ou large en- gnards.
. . es ss ++ Joi ceinte bien fortifiée pouvant contenir un EL XE Jo + + grand nombre de soldats et servir de re- Gi XL a
fuge à la population, en temps de guerre.
instructions furent transmises au gouverneur du Kouang-si, qui intervint pacifiquement dans la querelle et mit fin aux hostilités.
La quatorzième année chun-hi (1188), Mo-ÿen-yn*, recut l'investiture comme successeur de Mo-yen-chin.
La cinquième année kia-ting (1212), Mo-yen-yn étant mort, son fils Mo-kouang-tchao" fut reconnu pour son héritier par l'empereur Ning-tsong.
On lit dans l'ouvrage de Fan-chi-hou intitulé Koueï-haï-yuheng-tchi 39: «Le Nan-tan-tcheou est situé aux limites occidentales du Y-tcheou. Ce pays produit des plantes médicinales d’une vertu extraordinaire. Il est peuplé d'animaux féroces et de serpents venimeux. Ses habitants sont voleurs ct cruels. Ils ont des arbalètes faites d'un bois très-fort et trempent leurs flèches dans un poison si violent qu'il donne la mort instantanée. Le bourg fortifié de Kao-fong *, du Y-tcheou, est l’ancien Kouan-tcheou. Il n'est séparé de la frontière du Nan-tan que par une portée de trait et occupe une hauteur qui forme un rempart naturel de moitié plus élevé que ceux que l'on construit d'ordinaire. De son côté, la frontière du Nan-tan est marquée par une grande et brusque élévation du sol. Les indigènes viennent chaque jour sur le marché de Kao-fong; ils s’irritent aisément et la moindre altercation est souvent l'occasion de troubles sérieux.
« Le chef des barbares du Nan-tan a le nom de Mot pour
FE “a e XE HE “E
39 Voir ci-dessus, page 35, note 223,
nom de famille. La Cour lui confère le titre de fse-chi*? et lui accorde par mois la même quantité de sel et de grains que reçoit un gouverneur de province. plus cent cinquante mille sapèques, c'est-àdire un traitement proportionné au rang qui lui est reconnu. Ce chef prend chez lui le titre de Mo fa-ouang . Quand il se rend à Y-tcheou, ce qui est arrivé quelquefois dans ce dernier siècle, on lui rend les honneurs attachés aux dignités dont l'Empereur l’a revêtu ‘. Les membres de la famille Mo ne vivent pas toujours entre eux en bonne intelligence. Dernièrement le fse-chi Mo-yen-lin a été dépossédé par son frère Mo-yen-chin. Il s'est réfugié à la Cour, où il est appelé tchu-song *.
[On a coutume de nommer ainsi les réfugiés de race barbare, qui viennent à la Cour se mettre sous la protection de l'Empereur]
« Mo-yen-chin est un homme violent et désordonné qui ne sait garder ni prudence ni mesure. S'étant fait un ennemi du chef de
ag ++ GL A + Le grand roi Mo.
On rencontre ici, dans le texte chinois, une phrase incidente qui ne semble pas à sa place et dont les énonciations laconiques exigeraient des explications qui nous font défaut.. En voici la traduction littérale ; j'ai pensé qu'il serait suffisant de la donner cn note: «On dit qu’à l'extrémité des régions barbares situées à l’ouest
o de EL Di Y-tcheou se trouve le pays
appelé Gil ; E) Hoang-tong (l'antre Jaune) actuellement habité par les petits barbares du Yang-kiun (IR bi Pr JP Ra) lequel pays est celui-là même qui servit de refuge aux brigands de la famille Hoang (70 RR Samille jaune), à l'époque de la dynastie des Tang. »
ù Hi + C'est-à-dire: émigré chez les Song, autrement réfugié à la Cour, la dynastie des Song étant alors la dynastie
régnantc.
la famille Yu‘$, qui commande aux barbares de Yong-lo-tcheou“! voisins de ceux de Nan-tan, il guerroya contre lui durant plusieurs années, fut complétement battu dans les années kien-tao (1165-1173) et réclama l’entervention des autorités chinoises pour amener une réconciliation qui le tirât de danger. Cependant le chef du Yong-lo-tcheou paraissait nourrir de nouveaux projets de guerre ; il avait mis sur pied dix mille soldats et ne cachait pas son désir d'anéantir la famille Mo. Pour Mo-yen-chin, son orgueil et son audace furent extraordinaires. Dans le dessin d’effrayer son ennemi, il ne craignit pas d’usurper des titres qui le représentalent comme un haut délégué de la puissance impériale, surintendant du pays de Ki-tong et même du Y-tcheou. Il s'attribua un sceau portant ces qualifications mensongères et envoya des lettres écrites sur le papier chinois réservé pour les documents officiels. Enfin, alléguant que son pays était proche de celui des barbares Man qui élèvent beaucoup de chevaux, il voulut établir un marché de chevaux à Y-tcheou, qu'il eut approvisionné, disait-il, au grand avantage de l’Empire, et sut se concilier l’appui d'un haut mandarin nommé Tchang-kong, qui adressa à la Cour un rapport favorable à ce projet. Contre toute attente et grâce à de perfides influences, la Cour donna son approbation. Déjà des commissaires impériaux arrivaient avec des instructions conformes, lorsque le gouverneur du Y-tcheou, nommé Yu-lun, écrivit à son tour un mémoire adressé à l'Empereur, exposant combien il serait dangereux d'ouvrir ainsi les frontières et faisant remarquer que si les
barbares avaient eu recours à l'entremise de Tchang-kong, c'était
E LIL
précisément parce qu'ils n’eûssent pas osé introduire eux-mêmes une pareille demande. La vérité apparut ; la Cour révoqua sa première décision et Tchang-kong fut envoyé en exil dans le Kieou-kiang.
« Il y eut aussi des Chinois, en assez grand nombre et pour la plupart habitants de Hing-ngan*® du pays de Koueï, qui entreprirent de nouer des relations commerciales avec les Nan-tan, au mépris de plusieurs décrets impériaux. Ils pénétraient chez les barbares, munis de passeports qui leur étaient délivrés par les chefs indigènes, et revenaient ensuite sur nos marchés traiter les affaires entamées au dehors. Je fis saisir les principaux de ces trafiquants;
ils furent jugés selon la loi et les Nan-tan ressentirent une crainte salutaire.»
i Ville qui n'a pas changé de nom, Zing-ngan-fou, du Chan-si (latitude 25°,
mais qu'il ne faut pas confondre avec longitude 108°).
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FOU-CHOUI-MAN!
Les Fou-choui-man occupent, au midi du Y-fcheou?, les quatre hien de Fou-choui*, King-chout*, To-kien® ct Kou-lao®. Sous la dynastie des Tang, ils dépendaient du Kien-nan". Tous leurs chefs appartiennent à une famille qui porte le nom de Mong* et qui se divise en trois branches, classées hiérarchiquement. Le peuple a quatre noms de famille Kiu®, Leao', Pan 1, et Ou". Ceux de ces batbares qui résident dans les vallées cultivent un sol
K ' Man de Fou-choui. ° Ci] SE gta 7 ° EL IH Ancien nom de la ville Ei FA et du territoire actuel de Xing - youen ° i Le même nom que celui des
(Kouang-si). Voir plus loin la note 35 rois de Nan-tchao.
au sujet de l'orientation qui est indiquée E
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humide et se nourrissent de poisson. Ceux qui habitent les montagnes ne récoltent que fort peu de grains, bien qu'ils aient récemment défriché quelques terres ; ils chassent continuellement pour vivre, tuant des quadrupèdes et des oiseaux avec des flèches empoisonnées et passant d’un lieu dans un autre, dès que le gibier commence à leur manquer. Ils n'ont d'ailleurs ni chevaux, ni moutons, ni mûriers. |
Quand on pénètre dans la région du pays des Fou-choui-man appelée Tcheou-tong , on arrive après un parcours de cinquante li au village de Tchouen-youen!*, situé à l'entrée d’une plaine coupée par le fleuve Long-kiang ®. Plus de cinq cents familles y sont établies sur les deux rives du fleuve et cultivent là des rizières qui ressemblent beaucoup à celles du Hou-nan. Au milieu de la plaine s'élève une maison à plusieurs étages, entourée de tentes de guerre, avec une enceinte de palissades en bois de bambou. C'est l'habitation du grand chef. Ses guerriers sont armés de sabres recourbés, de javelots et d’arbalètes; ils ont aussi des boucliers. Leurs flèches sont très-redoutables. Ceux qu'elles atteignent poussent de grands cris de douleur, perdent aussitôt le sentiment et semblent morts. On peut cependant les rappeler à la vie, à l’aide de certains médicaments du Yong-fcheou!®.
Sous la dynastie des Song, dans les années yong-hi (984- 987), ces barbares commirent de grandes déprédations, violant
les frontières, enlevant les troupeaux du peuple de nos campagnes
13 E D H , | . ne 144 À au nord du Avuang-si et qui passe à Æing-
" NI F youen.
i H = II Fleuve qui prend sa source di È M
FOU-CHOUI-MAN. 385
et faisant même des prisonniers qu'ils emmenaient en esclavage. L'Empereur résolut de les soumettre par des moyens pacifiques. Il conféra un titre à leur chef Mong-ling!", qui devint gouverneur chinois de son propre territoire et qui se montra reconnaissant de la bienveillance impériale.
Dans les années hïen-ping (998-1003), les incursions des Fou-choui-man recommencèrent. Ordre fut transmis, cette fois, de traiter les coupables sans ménagement. Le général qui commandait les troupes chinoises du Y-tcheou les mit en fuite et prit plus de trente chefs de ces bandits qu'il envoya à la Cour. L'Empereur les ayant fait comparaître devant lui et leur ayant adressé des reproches, ils répondirent : « Nous autres pauvres barbares nous sommes d’humbles sujets. C’est la faim et le froid qui nous ont pressé. » — « Si jadis on les avait tous exterminés, au lieu d’user de clémence, » dit alors l'Empereur en se tournant vers ses ministres, « nous serions aujourd'hui débarrassés de ces rongeurs. » Il pardonna cependant aux captifs, leur fit distribuer de riches vêtements et les renvoya chez eux avec la recommandation de se montrer reconnaissants ou de craindre sa colère. L’année d'après, le grand chef Mong-ting '# parut à la Cour, accompagné de soixante-quatre des siens, offrant divers produits de son pays et notamment des cuirasses, le tout formant cent soixante-quatorze objets. Les chefs Mong-han-tching , Mong-kien-ouei? et Mong-
LA
tien*' vinrent aussi rendre la visite d'hommage, apportant des présents de même nature et, de plus, des poisons pour les pointes de flèches. Ils jurèrent de toujours respecter les frontières et, durant plusieurs années, envoyèrent régulièrement le tribut. La Cour, de son côté, ne cessa de les récompenser et de les encourager, en conférant un titre honorifique à Mong-han-tching et en lui faisant de grandes libéralités ; mais tout cela ne dura qu'un temps, ensuite les incursions reprirent leur cours.
La neuvième des années fa-tchong-siang-fou (1017), les terri- _toires du Y-tcheou et du Yong-tcheou??, voisins des frontières, ayant été plusieurs fois dévastés, l'Empereur soupconna le gouverneur du Y-tcheou, nommé Tong-youen, d'avoir mal entretenu les relations amicales précédemment établies; il destitua ce gouverneur et continua de traiter les barbares avec douceur. Bientôt pourtant, il dut reconnaître que sa mansuétude était loin d’obtenir de bons résultats. Alors il chargea Tsao-ke-ming de conduire une expédition contre les Fou-choui-man et de les châtier sévèrement. Tsao-ke-ming les battit, en tua un grand nombre et les pressa de telle sorte que leur chef souverain Mong-tching-koueï* vint au camp chinois, dans l’attitude d’un suppliant, pour demander merci. Ce chef rendit tous les prisonniers qu'il avait faits, restitua tout le bétail que les siens avaient enlevé et, posant sur le traité qui fut conclu son doigt trempé dans le sang d'une victime offerte en sacrifice, jura de ne jamais faillir désormais à ses devoirs de sujet
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soumis. L'armée chinoise se retira, laissant derrière elle un pays terrifié. L'Empereur décréta que le tcheou de Fou-choui porterait à l'avenir le nom de Ngan-hoa* et le hien de Fou-choui celui de Kouei-jin®; il changea aussi le nom du ten de King-choui en celui de Tchang-ning*$. Mong-tching-kouei se montra fidèle à ses engagements. Il offrit régulièrement le tribut tous les deux ans et ne causa plus de troubles.
La première année pao-youen (1038), sous un nouveau chef, les barbares Fou-choui-man commirent de nouvelles déprédations aux frontières du Y-tcheou et du Yong-tcheou. Il fallut un an pour les réduire. Durant les années king-li (1041-1048) et kia-yeou (1056-1063), ils firent la visite d'hommage comme par le passé. Plus tard, ils prirent l'habitude de venir chaque mois à Y-tcheou, apportant de larges planches qu'ils échangeaient contre des produits chinois. Quatre fois par an, le gouverneur du Y-tcheou leur distribuait des grains, au nom de l'Empereur, et, tous les trois ans, il leur était permis d'offrir en tribut des armes de leur fabrication. La remise de ce tribut se faisait dans le bourg fortifié de Sse-li??, Le grand chef en recevait l'équivalent, représenté par des présents de diverses sortes, et souvent aussi un titre honorifique lui était conféré à cette occasion.
Au commencement des années hi-ning (1068-1077), le gouverneur du Y-tcheou, nommé Tsien-sse-meng, ayant exercé des actes d'arbitraire et de spoliation, le chef indigène ZLo-chi-
“æ tt -R 25 fe À 27 i 17 DE
nien*8 se révolta, viola les frontières et massacra ce gouverneur, ainsi que plusieurs autres mandarins chinois. Les troupes impériales repoussèrent les barbares, mais s’abstinrent de pénétrer sur leur territoire. L'année suivante, Lo-chi-nien fit sa soumission avec les chefs qui avaient trempé dans sa révolte. Tous furent investis de titres plus ou moins importants ??.
La troisième année fsong-ning (1105), on eut encore des incursions à réprimer.
La seconde année fa-kouan (1108), les indigènes de trois tcheou et d'un fchin, au nombre de soixante et un mille, demandèrent à entrer dans la zone des tributaires placés sous le protectorat direct de l'Empire. L'Empereur donna l'ordre au gouverneur du Yong-tcheou, nommé Tching-ling, de se transporter dans les régions limitrophes, de répandre des paroles bienveillantes et de favoriser ce mouvement. Tching-ling et plusieurs mandarins furent récompensés à l’occasion de cette mission.
La onzième année chao-hing (1133), le chef Mong-tsiouenkien®° ravagea les villages chinois voisins de ses frontières. Il fut châtié et rentra dans le devoir.
La vingt-neuvième de ces mêmes années (1160), des titres
23 to da setta 3 Dans ce paragraphe, et dans quelques-uns de ceux qui suivent,'l'auteur donne des résumés tellement succincts qu'il est parfois difficile de lier entre eux les faits mentionnés, d'une manière com-
plète et suivie. Ce qui parait ressortir le
plus clairement, c'est la politique constante du gouvernement chinois, à l’époque des Song, de maintenir à tout prix la paix aux frontières sans conquérir les régions occupées par les barbares indé-
pendants.
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honorifiques et des présents en argent et soieries furent accordés au chef Mong-tse-lin*!, qui gouvernait dans le Ngan-hoa, pour le récompenser de sa fidélité et de ses bons services. Six autres indigènes reçurent en même temps des marques de la satisfaction de l'Empereur.
La onzième année chun-hi (1185), l'empereur Hiao-tsong dégrada le gouverneur du Y-tcheou, nommé Ma-ning-tsou, pour avoir provoqué les barbares à commettre des désordres, en retenant la subvention pécuniaire et les provisions de sel et de vivres qu'il était chargé de leur livrer.
La douzième des mêmes années (1186), le haut commissaire impérial du Kouang-si écrivait à la Cour : « Les Fou-choui-man recommencent leurs incursions et se servent de machines redoutables pour lancer avec force des flèches empoisonnées. J'ai fait construire cinquante de ces machines, sur le modèle de celles des barbares. et je fais fabriquer également une grande quantité de flèches empoisonnées. Je confierai ces armes aux deux corps de troupes qui doivent opérer contre les rebelles. » L'Empereur recommanda de bien exercer les soldats qui seraient appelés à ma-
nœuvrer ces nouveaux engins de guerre *.
" KR EI HS livre du = À a] (Ca San-tsai-
33 Ces machines à lancer des flèches, tou-hoeï. Elles sont d'un mécanisme in-
ou balistes formées d'une énorme arba- génieux et assez compliqué. Il est re-
lète double montée sur un affùt et munie marquable que les Chinois en aient dù
pour la bander d’un cabestan que plusieurs hommes manœuvraient ensemble
avec les pieds, sont décrites dans le sixième
l'invention à des peuples considérés par
cux comme à demi sauvages.
On lit dans l'ouvrage de Fan-chi-hou intitulé Kowei-haî-yu-
heng-tchi ® :
« Les indigènes du Ngan-hoa-tcheou® sont de la
nature des oiseaux de proie. Ils habitent aux frontières occidentales du Y-tcheou*. Le gouvernement impérial distribuait chaque mois
# Ouvrage déjà plusieurs fois cité (voir ci-dessus, p. 35, note 223).
% C'est-à-dire les Fou-choui-man. On a vu plus haut que l'empereur (Tchintsong) avait changé le nom du pays de Fou-choui en celui de Ngan-hoa.
35 Au commencement de cette notice, Ma-touan-lin a dit que le pays des Fouchoui-man était situé au midi du Y-tcheou et maintenant, sans faire aucune observation critique, il cite un auteur qui le contredit en plaçant les Fou-choui-man, non pas au midi, mais à l'occident des mêmes frontières chinoises. Le territoire jadis occupé par les Fou-choui-man nous est très-clairement indiqué dans les notes géographiques du To-sse-fang-yu, d'accord avec celles du Tong-kien-kang-mou :
« L'ancien pays de Fou-choui, actuellement presque inhabité, était situé à 300 li au nord-ouest de Yong, à l'est de Nan-
tan, sur le cours supérieur du Long-
kiang, à l'extrême nord du Xouang-si actuel (juste au midi de l'un des derniers centres occupés par les Miao-tse indépendants). » C'est donc l’indication de Fanchi-hou qui est exacte. D'ailleurs le fleuve Long-kiang, sur les rives duquel habitaient les Fou-choui-man, coule au nord de Xing-youen, qui était la capitale du Y-tcheou, venant du nord-ouest et s'éloignant vers l'est, sans baigner aucune région qui soit au midi de Xing-youen. Au midi du Y-tcheou étaient d'autres peuplades précédemment décrites et notamment les Si-youen-man, de telle sorte que cette terre du Y-tcheou était encore au XII[®e siècle comme une île chinoise au milieu d'une mer de barbares plus ou moins indépendants. — A l'égard de l'assertion évidemment erronée qu'on rencontre dans le texte de Ma-touan-lin, je suppose
qu'il faut l’attribuer au graveur des plan-
ches xylographiques qui aura lu a
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à leurs chefs des vivres et du sel afin d’entretenir chez eux des dispositions pacifiques, mais cela ne les empéchait pas de renouveler sans cesse leurs déprédations sur les territoires chinois voisins de leurs frontières. Les mandarins et la population agricole de nos provinces ne savaient que trembler devant le danger. Ce furent deux chefs (indigènes) nommés Ling *% et Lo* qui, dans les années kien-yen (1127-1130), sortirent de leurs antres avec les barbares qui leur obéissaient, pour protéger le Kouang-si. Le rebelle Tsao-iching** avait déployé ses bannières et ne rencontrait pas de résistance, lorsque ces deux chefs imaginèrent de répandre de tout còté des bandes de guerriers courageux, bien que de trèspetite taille, qui s'étant coupé les cheveux et feignant de garder des troupeaux, guettaient le passage des partisans. Dès qu’un détachement de rebelles apparaissait, ces faux bergers, armés d’arbalètes et montés sur le dos de leurs bœufs, lui envoyait des flèches empoisonnées dont la moindre blessure était foudroyante. Cette tactique effraya Tsao-tching et détermina sa retraite. Toutes les parties de l'Empire étaient alors infestées de brigands ®°. La seule province du Kouang-si fut préservée d'un fléau si cruel; elle le dut aux mérites de Ling et de Lo. La mémoire de ces deux hommes
Si (occident) au lieu de FA Nan (midi). F ke
- 38 HH On sait que ce genre de fautes est mal- EI K heureusement assez fréquent dans les 39 Par suite des guerres malheuréuses livres chinois. contre les Xin et de l’affaiblissement de
36 7 vo. .
Y la puissance impériale,
est chère aux populations méridionales. Leurs descendants gou-
vernèrent des {cheou et des hien ‘. »
40 Pour être compris bien clairement, cet extrait des écrits de Fan-chi-hou aurait besoin d'un commentaire qui nous manque. Nous ne connaissons ni les deux chefs Ling et Lo, ni le rebelle Tsaotching. Nous pouvons seulement conjecturer que Tsao-tching fut un de ces nombreux chefs de brigands qui surgirent sous le règne de l'empereur Kao-tsong et que Ling et Lo furent des chefs de la nation des Fou-choui-man qui prétèrent, comme alliés, leur secours au gouvernement im-
périal, On a parlé un peu plus haut d’un
chef indigène appelé Lo-chi-nien. Lo était donc le nom d'une famille des barbares auxquels cette notice est consacrée. La phrase finale qui dit que les descendants de Ling et de Lo « gouvernèrent des tcheou et des hien » signifie évidemment que ces chefs furent investis, au nom de l'Empereur, du gouvernement des fcheou et des hien institués sur leur propre territoire; système de féodalité administrative dont on a vu de nombreux exemples dans
les textes précédents.
es
(ARAZAZAAAZAZAZKALZZAAZKAZKAZIAZALALAAZAZAL,
LI-TONG. — HAI-NAN
Le pays de Li-tong est l’ancien gouvernenent de Kiong!,
fondé sous les Tang. Il est situé au midi, dans la grande mer. En
partant de Lowi-tcheou?, un jour de navigation suffit pour s'y
rendre. A l'intérieur de l'île, s'élève la montagne appelée Li-mou-
chan. Elle forme le centre d’une région montagneuse qui n'est
habitée que par les naturels. On assure qu’une partie des barbares
répandus au sud du Ou-ling* n’appartiennent pas à la race pure-
Hi L'ile de Haï-nan forme aujourd’hui un département de la province de Kouang-tong, dont le chef-lieu porte encore le nom de Xiong-{tcheou-fou).
2 Ville du Kouang-tong méridional qui n'a pas changé de nom (latitude 20°,
longitude 107°).
° BE FE LU Mère des monta-
ATSUME GUSA. s. fo
gnes. — On verra plus loin que, dans le langage des indigènes du Li-tong, le mot li signifiait montagne. Chan (montagne) forme ici une sorte de pléonasme qu'on ne peut cependant pas supprimer.
‘ À SÙ En chinois 037 ling signifie montagne élevée, mais praticable
pour les voyageurs. Le nom de Qu-ling
ment indigène, mais sont mêlés à celle des Leao°. La ville de Tchu-yaï$, bâtie au bord de la mer, est la résidence de très-riches marchands qui s'entendent pour faire peser sur ces malheureux barbares toutes les charges et tous les impôts.
Les femmes indigènes sont. habillées d’une toile dont le tissu est composé de chanvre, pour les deux tiers, et de soie pour l’autre tiers. Les habitants du Li-tong fabriquent aussi des étoffes avec une écorce d'arbre. Ils se servent de vases de terre cuite pour cuire leurs aliments et d'ustensiles fournis par une espèce de courge. Ils boivent du bouillon de pierre”, et un vin aromatique qu'ils obtiennent en faisant macérer dans l’eau des fleurs de Nganchi-lieou8. Ils donnent aux montagnes le nom de li? et appellent les montagnards /i-jin!°. Ils ont un arc et un coutelas qui ne les quittent jamais. L’arc est muni d'une petite lame de bambou
est celui d'une région située au sud du Les eaux y sont pernicieuses. Aussi les
mont Li-mou et au nord du territoire de habitants ont la précaution de faire bouil-
Tchu-yai (actuellement Yaï-tcheou) mentionné ci-après.
5 Ci-dessus, page 106.
° k E Actuellement Yaï-tcheou (latitude 18°, longitude 106°).
' Æ It J'ai vainement cherché l'explication de cette expression bizarre dans les dictionnaires dont je dispose.
Peut-étre la trouvera-t-on dans ce passage du Père Du Halde: « Le climat de la partie
meridionale (de cette île) est fort malsain.
lir le matin toute l’eau qu'ils doivent consommer dans la journée. » On pourrait supposer que les indigènes jetaient dans l'eau qu'ils voulaient boire des pierres rougies au feu, mode de purification qui a été pratiqué par les boucaniers.
8 a A Ki punica granatum (Persoon).
° Re 10 A .
(hommes de Li, ou hom-
mes des montagnes.)
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qui tient lieu de corde. Les territoires de Tan!!, Yai!? et Quanngan'* occupent (avec ceux de Kiong!') toute l’étendue des côtes de Li-tong. Les indigènes qui demeurent sur ces territoires et qui reconnaissent l'autorité de la Chine sont appelés Cho-li!5, ceux qui, retirés au fond des montagnes, conservent leur indépendance et ne paient pas d'impôts sont appelés Seng-li!$. Les Seng-li ne sortent de leurs retraites que pour conclure parfois quelques marchés avec les Chinois.
Sous le règne de la dynastie des Song, au commencement des années fchi-ho (1154-1155), les fonctionnaires chinois préposés aux frontières rendirent à des indigènes appelés Fou-hou!? dix esclaves qui leur appartenaient et qui étaient tombés entre leurs mains. Une autre fois ces Fou-hou violèrent les frontières et, après avoir enlevé cinquante-six Chinois, au nombre desquels étaient deux mandarins des territoires de Kiong et de Yaï!'#, nommés Mo-yong-yun-tse et Tchi-tchang, ramenèrent bientôt ces captifs
" {É Ville et circonscription territoriale qui n'ont pas changé de nom (latitude 19°, longitude 107°).
i re & Actuellement Ouan-tcheou (latitude 18°, longitude 108°).
14 Ci-dessus, note 1. Nom du gouvernement général et aussi d'une division territoriale,
hi AL RI Littéralement: Li cuits.
Nous avons cu déjà l'occasion de dire que
les Chinois donnaient le nom de A Cho (littér. : cuits) aux barbares soumis ct plus ou moins façonnés à la civilisation chinoise, tandis qu'ils nommaient Æ Seng (littér. : crus, ceux qui conservaient intacts leurs mœurs et leur indépendance.
16 H Li . .
* Voir la note précédente.
15% uni Le contexte ne permet pas de préciser si Fou-hou est un nom d'hommes ou un nom de tribu.
18 Ci-dessus, notes 1 et 12.
en témoignant beaucoup de repentir. Cependant Mo-yong-yun-tse mourut des fatigues qu'il avait éprouvées et de sévères remontrances leur furent adressées à cet égard.
La trentième année chao-hing (1161), des avis transmis par le gouvernement du Kouang-si apprirent qu’un chef des indigènes du Li-tong, nommé Quang-ouen-moen'*, ayant fait alliance avec Ouang-iching-ouen* et autres chefs des montagnes occidentales, avait emporté d'assaut le bourg fortifié de 7ing-nan?! et commettait de grandes déprédations sur le territoire chinois. Des troupes furent envoyées qui pénétrèrent simultanément par différents chemins chez les barbares, incendièrent toutes leurs habitations et prirent vivants plusieurs chefs rebelles, dont l’un se nommait Quang-yong-pin??.
L'Empereur voulut qu'on usât de clémence. Il ordonna de bien traiter ces prisonniers et de les renvoyer dans leurs montagnes.
La seconde des années kien-tao (1166), le haut commissaire impérial du Kouang-si écrivit à la Cour pour demander l’autori- | sation d'aller visiter le gouvernement de Kiong?5. « Je voudrais, » disait-il, « encourager moi-même les commandants et les soldats des trois cantonnements à surveiller attentivement les frontières dont la garde leur est confiée. Je voudrais aussi les exhorter à donner aux barbares des exemples de modération et de justice, qui
” + x if” 23 On a vu plus haut que l’île de Haï-
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leur fissent aimer et respecter l’autorité impériale. A l’égard des chefs indigènes, il serait bon, je crois, de récompenser ceux qui se conduiraient bien en les créant gouverneurs chinois de leur propre territoire, mais de chàtier avec une extréme rigueur ceux qui essaieraient de commettre encore des déprédations et des rapts. Quant aux Chinois de nos provinces qui se sont réfugiés au Li-tong, il me paraîtrait à propos de les rappeler dans leur patrie, en leur accordant remise entière des impôts arriérés qu'ils peuvent devoir au trésor *.» Toutes ces propositions furent agréées par l’Empereur. |
La sixième année kien-tao (1170), le chef Ouang-yong-hieou*? viola les frontières, mais se retira promptement et sans combat, sur les représentations des autorités chinoises de Ouan-ngan.
La neuvième de ces mêmes années (1173), des rebelles sortis du Lo-tchang-hien®* firent irruption dans les contrées du littoral, pillant et brûlant les habitations des sujets de l’Empire. Le gouverneur de Kiong?” les battit, les refoula et écrivit ensuite à la Cour : « Les chefs indigènes Quang-yong-tsun®8, Quang-tching-fo*? et Tchin-yen®, ont rendu les lieux fortifiés dont ils s'étaient emparés ; ils ont donné des marques de soumission qui méritent d’être
2 On voit par ce passage, et par quel- par le haut commissaire Fan-chi-hou. | 25 F ques autres identiques, qu'un grand nom- F À
. .. % 33 Hé bre de Chinois pauvres des pays voisins se A El HS (hien de Lo-tchang.)
de la frontière allaient s'étabiir chez les 17 Ci-dessus, note 23.
barbares, pour se soustraire à de lourds » + ES . +
impôts, et sans doute aussi aux concus-
sions des mandarins, dénoncées plus haut si Digi Bh à
encouragées. On pourrait maintenant les charger eux-mémes de garder les frontières, en leur conférant à cet effet des titres de fonctionnaires chinois *!. Je propose aussi de récompenser le commandant des forces impériales Hoang-ouen-kiang, pour la valeur qu'il a déployée et les succès constants qu'il a obtenus; de transférer à Lo-tchang * le poste militaire de T'ching-maï* et, enfin, de favoriser le retour des nombreux fugitifs de nos provinces depuis longtemps établis chez les barbares, en publiant qu'il leur est fait remise entière de toute dette envers le trésor *. » L’Empereur approuva ces propositions.
La première année chun-hi (1174), l'Empereur signa un décret qui rendait héréditaires les fonctions dont Ouang-ji-tsun ®* et plusieurs autres chefs indigènes avaient été investis 6. Ce décret fut motivé par un rapport du gouverneur de Kiong, attestant que depuis les années siouen-ho (1119-1125), ces chefs et leurs auteurs n'avaient cessé de payer régulièrement le tribut et d'employer toute leur influence à conjurer les troubles ou à les calmer.
La huitième des mêmes années (1181), à la sixième lune, le gouverneur de Kiong entretenant la Cour d’une femme de la
St C'est-à-dire en les nommant gouverneurs chinois de leur propre territoire, conformément à la politique habituelle.
32 Ci-dessus, note 24.
ca WI IRE . , i g Ville qui n'a pas changé de nom et qui est à 60 li à l'ouest de
Kiong-tcheou-fou.
34 Voir, ci-dessus, la note 24.
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famille Ouang* qui régnait sur les indigènes, écrivait ceci : « Elle gouverne trente-six antres. Elle dit que ses ancétres, originaires des régions de l’intérieur où nous n’avons jamais pénétré*, ont réuni sous leur autorité ces trente-six antres, depuis l'époque des années hoang-yeou (1049-1053), et toujours ont soigneusement gardé les défilés qui mettent leurs montagnes en communication avec notre territoire. Elle rappelle que ses ancétres de trois générations ont recu des titres de la Cour, en récompense de leurs bons offices, et que sa propre mère, nommée MHoang?”, à laquelle elle a succédé, contribua beaucoup pour sa part, dans les années chao-hing (1131-1162), à contenir et à pacifier les barbares. »
La septième des années kien-tao (1171), cette dame Hoang, qui vivait et régnait encore, étant âgée et n'ayant pas d'héritier mâle, avait désiré transmettre son pouvoir à sa fille appelée Ouang# et avait demandé pour elle l'investiture, que l’Empereur avait aussitôt accordée. Dans le même temps, un de ses neveux, qui était de la famille Hoang*', avait été pourvu d'un titre de mandarin chinois et chargé de la garde d’un tchaï*?.
La neuvième année kia-ting (1216), l'investiture fut accordée encore à deux femmes des familles Ouang‘ et Ou, auxquelles
37 + 4 Ci-dessus, note 39.
3 Litt. : Originaires des régions de 42 Voir ci-dessus, p. 257. note 140. Hoa-ouai (voir ci-dessus, p. 16, note 94). 43 Ci-dessus, note 37.
on donna le titre de Y-jin'°. Elles régnaient sur les indigènes du Li-tong par hérédité.
On lit dans l’ouvrage de Fan-chi-hou intitulé Koueï-haï-yuheng-tchi*% : « Le pays de Li, qui forme quatre kiun dans la mer du midi, est une île habitée par des barbares de la race des Man". Il est situé vis à vis des côtes du Loui-tcheou; quand on s'embarque à Siu-ouen, on peut s'y rendre en une demi-journée de navigation #8. La montagne appelée Li-mou-chan'® s'élève au milieu de l'île, et les indigènes des régions situées au pied de ses quatre versants sont appelés Li-Jin . On donne le nom de Seng-li aux barbares de l’intérieur qui sont gouvernés par leurs chefs, et le nom de Cho-li à ceux qui peuplent les territoires du littoral placés sous la domination directe du gouvernement chinois‘!. La montagne Li-mou est d’une très-grande élévation; elle est toujours couronnée de brouillards et de nuages. Les indigènes eux-mêmes la connaissent peu. Quand le temps est beau depuis plusieurs jours et le ciel parfaitement pur, sa cime apparaît comme une ombre bleuâtre qui semble flotter dans le vide. Du Li-mou-chan et des autres montagnes qui l'entourent, partent les rivières qui arrosent les quatre kiun. Les demeures des Cho-li sont toutes établies dans des lieux retirés et de difficile accès; celles des Seng-li sont cachées dans des retraites plus profondes encore et véritablement impéné-
as Le À < . .
EL Titre que portent, à la 48 Ci-dessus, note 2. Siu-ouen est un
Chine, les femmes des mandarins du cin- port du Loui-tcheou.
quième rang. 49 Ci-dessus, note 3.
46 Voir ci-dessus, p. 35, note 223. 50 Ci-dessus, note 10. 1 Ri
ii Voir ci-dessus, p. 5, note 16. 51 Ci-dessus, notes 15 et 16.
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trables; quand au sommet du Li-mou-chan, il est inaccessible, même aux Seng-li. Ces barbares racontent que les sublimes hauteurs de la montagne sont habitées par des hommes d'une longévité extraordinaire, qui se plaisent à vivre ainsi complétement séparés du monde, sous la protection de précipices à travers lesquels il n'existe aucune route et que gardent d'ailleurs les tigres et les léopards. Ils ont pour se désaltérer des fontaines d’une saveur merveilleuse.
«Les Seng-li, qui ne paient pas d'impôts et qui habitent au dehors des frontières chinoises, dépendent néanmoins comme les Cho-li, qui paient l'impôt et cultivent le sol chinois, de l’un des quatre kiun, c'est-à-dire de celui dont ils sont le plus rapprochés. Tous nouent leurs cheveux au sommet de la tête en forme de marteau et se servent pour les retenir d’une aiguille d'argent, de cuivre ou d’étain. Ils enroulent un morceau d’étoffe à fleurs autour de leur taille. Ils ne sortent jamais sans être armés d’un coutelas à long manche, d'un grand arc dans son fourreau et d’une lance dont le fer imite la feuille du nénuphar. Les Cho-li parlent chinois; ils prennent généralement notre costume pour fréquenter les marchés de nos villes ; le soir venu, ils se rallient au son d’un cornet, se rangent en bon ordre et se retirent tous ensemble. Les femmes se tatouent le visage, relèvent leurs cheveux en racine droite et les attachent avec des aiguilles de tête, auxquelles elles ajoutent parfois des anneaux de cuivre. Leurs oreilles descendent jusqu'aux épaules. Elles portent des robes qui sont toujours de cinq couleurs, faites d’un tissu de l’espèce de coton appelée ki-peï. Elles ne font usage ni de pantalons ni de veste courte. Tout leur habillement, formé de quatre tours d’étotfe superposés et cousus d'une seule
pièce, se passe par les pieds. Elles vont se baigner, en troupe, dans les fleuves et dans les rivières. A mesure que le flot les gagne, elles font remonter peu à peu leurs vêtements jusqu'à la tête et ne les enlèvent complètement que lorsque tout le corps est plongé dans l'eau. De même, pour sortir de l’eau, elle se recouvrent peu à peu de la tête aux pieds. Le tatouage de leur visage est un préliminaire du mariage. Quand une fille atteint l’âge nubile, ses parents offrent un grand repas à tous les membres de la famille. Les compagnes de la jeune fille apportent elles-mêmes des aiguilles et des pinceaux et tracent en noir sur son visage des images de fleurs, de papillons et d'insectes très-finement dessinées. Le fond de la peau sur laquelle ces images sa détachent est recouvert d'un pointillé qui semble imiter des grains de millet. Cette cérémonie se nomme sieou-mien?. Les femmes de la classe servile ne la pratiquent pas. Toutes les femmes filent et tissent. Lorsqu’elles ont pu se procurer un beau morceau de soierie chinoise d’une brillante couleur, elles en tirent les fils qu'elles mêlent adroitement aux fils de leur coton. Elles fabriquent aussi des étoffes à fleurs appelées Li-kin® et Li-tan*. Elles brodent des ornements de selle d’un travail plus ou moins riche, selon le rang de celui qui en fait usage.
« Les maisons des indigènes sont construites en bois; elles se composent d'un rez-de-chaussée qui est occupé par le bétail, et d'un étage au-dessus, servant d'habitation à toute la famille. On brise une flèche pour consacrer un mariage ; les noces se célèbrent ensuite par des chants et des danses au son du tambour. A la mort
Ss 4% Hi Litt.: Broder le visage. Ò Bi Bi vii RI ur
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du père et de la mère, on ne profère aucune lamentation, on ne boit pas non plus de riz liquide‘; mais on mange de la viande de bœuf crue, ce qui est un témoignage de grand deuil. Pour l'enterrement, deux hommes portent le cercueil ; un troisième les précède en lançant des œufs devant lui. Là où tombe un œuf sans se casser, on creuse la fosse ; le lieu marqué de cette façon est réputé de bon augure.
« S'il arrive un hôte inconnu, le maître du logis l’examine d'abord par une petite ouverture qui est pratiquée dans la porte. Le visiteur paraît-il respectueux et modeste, on l’introduit aussitôt; les serviteurs de la maison étendent par terre une natte et l’invitent à s'asseoir. Quelques instants après, le maître du logis entre à son tour et prend place, en silence, vis-à-vis de lui. On apporte du vin et l'on sert des mets de mauvais goût et de mauvaise odeur ‘f. Si l'hôte en goûte sans hésiter, le maîte du logis se montre satisfait ; il ordonne de préparer un bon repas, son amitié demeure acquise ; mais si l'hôte agit autrement, il est congédié sur le champ. Pour lui la porte est close à tout jamais.
« Les indigènes qui boivent ensemble ne quittent leur coutelas qu'après avoir vidé trois tasses. Ils s’invitent alors mutuellement à la confiance, mais l'arme qu'ils déposent demeure toujours placée à portée de leur main. A la moindre querelle, ils la reprennent pour se battre. Ils sont d’ailleurs très-enclins à commettre des meurtres par vengeance, ce qu'il appellent fcho-ngao*. Ceux qui ont eu quelque parent tué par un homme d'une autre tribu font appel
35 Usage chinois. gnants pour des étrangers, tels que nos gi- % Peut-être faut-il entendre par là des biers faisandés ou nos fromages européens.
mets particuliers aux indigènes et répu- 7 } 4 ig (Chercher querele.)
à tous les leurs pour aller surprendre l'ennemi dans sa retraite. S'ils y parviennent, ils lient les prisonniers très-étroitement et exigent d'eux, comme rançon, des bœufs, du vin, de l'argent ou des ustensiles de ménage, avant de les remettre en liberté. Ils appellent cela cho-ming **.
« Le pays produit des bois odoriférants et des noix d'arec en abondance. On y élève de petits chevaux. On en tire des plumes de martin-pécheurs, de la cire jaune et d’autres matières premières. Dans leur commerce avec les Chinois, les Li-jin se montrent d’une bonne foi irréprochable, sans non plus se laisser tromper. Ceux de nos marchands qui agissent de même à leur égard sont sûrs de trouver en eux des amis généreux et dévoués. Chaque année, ils viennent une fois pour traiter les affaires de la saison; leur arrivée est toujours attendue avec impatience. Si l'un d'eux, par exception, disparaît et ne revient pas, laissant derrière lui quelque dette, cette dette fût-elle la plus minime et dix années se fussent-elles écoulées depuis qu'elle a été contractée, les Chinois ne manquent pas de saisir comme otage le premier étranger appartenant à la tribu du débiteur qui se présente sur le marché. Ce malheureux est mis à la cangue, et retenu jusqu'à ce que la dette soit acquittée. Parfois le débiteur est mort ou introuvable, et l’innocent arrêté pour le coupable meurt misérablement après plusieurs mois de souffrance ; aussitôt le créancier guette une nouvelle victime qui porte la cangue à son tour. Les parents de l'otage si cruellement traité vont le plus souvent dans la famille
du débiteur, exhalant des plaintes amères et réclamant le paiement
dì Hi} ar Racheter la vie.
LI-TONG
de ce qui est dû. Parfois la tribu entière lève une contribution pour solder la dette et rendre son infortuné compatriote à la liberté.
- « De leur côté, ces indigènes entendent le règlement des comptes d'une manière qui inspire aux marchands chinois une grande crainte de leur devoir la moindre chose. Font-ils crédit pour un an d'une ligature de sapèques?’, ils en exigent deux l'année d'après, et ainsi de suite, toujours doublant d’année en année jusqu’à l’accomplissement d’une période de dix ans, maximum de tous délais; mais alors la dette qui n'était originairement que d'une ligature s'est élevée à mille ligatures, capital et intérêts compris. Un marchand qui voyage a-t-il le malheur de tuer par accident une de leurs poules, vite ils publient au son du tambour : Un tel a tué une de mes poules; il doit m’indemniser en me payant un coq et une poule. Un coq vaut 30 sapèques; une poule vaut 50 sapèques. Cette paire d'oiseaux donne dix petits par couvée; cinq mâles et cinq femelles, c’est-à-dire cinq couples. C’est donc six couples en comptant le père et la mère, lesquels six couples fourniront ensemble soixante petits. Ajoutons que chaque couple est tenu pour produire par an quatre couvées et l’on imaginera le chiffre auquel pourra monter une pareille dette, si le crédit est de dix ans. Aucune richesse n’y suffirait. Aussi nul ne se risquerait-il à arracher seulement la plume d’une poule dans ce pays-là.
« Des hommes de Min s'embarquent souvent pour porter leurs marchandises au Li-tong. Beaucoup d’entre eux se font colons et ne reviennent jamais. Les mandarins et les voyageurs chinois qui traversent les territoires occupés par les indigènes
3? Environ huit francs. Fi] Province actuelle de Fo-kien.
trouvent généralement chez ces transfuges une cordiale hospitalité. Depuis longtemps les régions qu'habitent les Cho-li et qui forment quatre kiun sont organisées en province chinoise, mais ces régions ne s'étendent pas au-delà d'une zône restreinte du littoral ; l’intérieur de l’île, pays des Cho-li, demeure impénétrable. A cause de cela, pour arriver au kiun de Tchu-yaï, qui comprend les rivages méridionaux, il faut contourner par mer toute la côte. C'est ce qu'on äppelle tsaï che king po‘. °
« Un très-grand nombre des indigènes établis sur le sol chinois de l’île portent le nom de famille de Zi®?, qui indique simplement leur origine. Le nom de Ouang est également très - répandu parmi eux. Les Seng-li sont d'un naturel droit, mais cruel. Ils sont aussi difficiles à tromper qu'à soumettre. On doit reconnaître toutefois qu'ils ne font pas de mal quand ils ne sont pas provoqués. Les Cho-li sont cupides et rusés. Les Chinois transplantés chez ces barbares constituent l'élément le plus mauvais de la population insoumise. Ce sont eux, le plus souvent, qui passent les frontières pour commettre toute sorte de méfaits.
« Une femme, du nom de Quang®*, possédant de grandes richesses et sachant très-bien maintenir la concorde entre tous, a régné sur les Cho-li du Kiong-tcheou®. La Cour lui reconnut le
" Fi 1% Ex } Litt. : Deux 63 Ci-dessus, note 37.
fois traverser les flots des baleines. 64 Ci-dessus, note 37. si 5 Il n'est peut-étre pas sans in- 65 Litt.: Fut & tsieou (le féminin térêt de remarquer que ce nom fut celui de chef me manque pour traduire ce mot) d'une dynastie régnante au Kiao-tchi(voir des Cho-li du Aiong-tcheou.
ci-dessus, page 312).
LI-TONG
titte de Y-}11%. Le nom de son mari était inconnu. On lui transmettait les édits impériaux qu elles se chargeait de promulguer. Sa fille, du même nom qu'elle, lui succéda. A l’égard des trois autres kiun®" ce ne sont, à vrai dire, que de petits cantonnements qu'on ne saurait pas même comparer au moindre hien du Kiang-si ou du Tche-kiang. De temps en temps, les barbares s'emparent du prétoire et s’arrogent le droit de rendre des jugements. Il faut parlementer avec eux pour obtenir qu'ils veuillent bien se retirer. Les mandarins de ces régions perdues, redoutant également le mécontentement de la Cour et celui des indigènes, n'osent se plaindre et tâchent d’arranger à l'amiable toutes les difficultés.
a La première année chun-hi (1174), à la dixième lune, le chef des Seng-li de l’antre de Tchi-chan®, nommé Quang-tchongki, amenant avec lui les indigènes de dix autres tribus au nombre de plus de dix-huit cents, vint trouver le gouverneur de Kiong en témoignant le désir de s'incorporer à l'Empire. Quatre- vingts petits chefs, à la tête desquels en était un qui se nommait Quangtchong-ouen"', l'’accompagnèrent et manifestèrent les mêmes sentiments, Le gouverneur leur fit un excellent accueil. Ils se rendirent
au temple de Hien-yng"* et jurèrent solennellement ?* de ne com-
6 Voir ci-dessus, note 45. n £ if X
6 Tan, Yai et Quan-ngan. Voir ci- 7 Sa RE JF Le nom de ce temple dessus les notes 11, 12, 13. paraît indiquer un temple bouddhique. 8 Canton, district. 73 L'expression que je rends ici par
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ni] LU C'est-à-dire de la mon- solennellement indique une cérémonie qui tagne Tchi. consistait à verser sur une pierre et à
n° E (UL HH méler ensemble quelques gouttes du sang
mettre à l'avenir aucun acte de rebellion ni de violence. On leur offrit un grand festin et l'on profita de cette réunion pour faire peindre leurs portraits ainsi que tous les détails de leurs costumes, d'après les ordres de la Cour. Les uns avaient la tête nue et les cheveux noués avec un ruban de soie pourpre; d'autres avaient la tête enveloppée d’un morceau de soie de couleurs variées, d’autres enfin étaient coiffés d’un petit chapeau à larges bords chargés de broderies. Tous portaient dans leurs cheveux deux petits peignes d'argent à dents fines; quelques-uns étaient parés de plumes de faisan. Leur vêtement consistait en une robe courte, d'une étoffe à fleurs, sous laquelle flottait une robe longue ornée d'une bordure à couleurs vives. Leurs pieds étaient nus. Ce costume était, d'ailleurs, celui dont ils usaient pour les grandes cérémonies. Un seul d’entre eux, leur roi, était chaussé de souliers de chanvre et revêtu d’une robe de soie bleue brochée de rouge, avec ceinture richement ornée. Il disait que cette robe avait été donnée à l’un de ses ancêtres dans les années siouen-lo (1119-1120), à l'occasion d’une visite d'hommage qu'il avait faite et en même temps qu'un
titre honorifique lui avait été concédé. »
de chacun des assistants. Tous mettaient première et unique fois à l’un des chefs ensuite un peu de ce sang sur leurs lèvres du Li-tong et rien, dans le texte, ne préavant de prononcer le serment. cise auquel d'entre eux il devait être
T4 Le titre de roi est ici donné pour la appliqué.
AVIS PRÉLIMINAIRE
ME Hi JE 4
Tous les royaumes du midi de la mer! communiquèrent avec
l’Empire, à l'époque des Han?. La plupart sont situés au sud ou
au sud-ouest du K1a0-tcheou* et formés par des îles semées au
milieu de la grande mer. Ils sont séparés entre eux par des distances de trois à cinq cents li, de trois à cinq mille /. Quelquesuns sont si éloignés de la Chine qu'on estime à vingt mille et
même à trente mille /i la longueur de la route que doit parcourir
un navire à voile pour s'y rendre; mais ce n'est là qu une éva-
1 C'est-à-dire situés dans les mers qui s'étendent au midi de la Chine ou dans des régions continentales placées au delà de ces mers.
1 Les premiers Han ont régné sur la Chine de l’an 206 av. J.-C. à l'an 25 de
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notre ère. L'auteur entend surtout parler ici de l'époque où régna l'empereur Qu-ti (149-87 av. J.-C.), ainsi qu'on le verra plus loin.
$ Ou Ziao-tchi {le Tong-king); voir ci-dessus, page 307.
luation approximative et, bien que les divers auteurs qui ont parlé des pays étrangers aient avancé parfois à cet égard des indications précises, leurs assertions ne méritent pas la moindre confiance, les navigateurs eux-mêmes n'ayant pu faire exactement aucun calcul. Vers l'occident, ces royaumes lointains s'étendent au sud des régions habitées par les Hou.
Dans les années youen-ting (116-110 av. J.-C.), l'empereur Ou-ti chargea les généraux Ma-fo-po et Lou-po-te de soumettre à sa puissance des peuples nombreux, jusqu'alors inconnus, et institua le Æiun de Ji-nan®. Depuis cette époque, les royaumes étrangers voisins de ces nouvelles frontières de l'Empire n'ont cessé de faire des visites d'hommage et d'offrir le tribut.
Au temps des Han orientaux, sous le règne de l’empereur Houan“ti (147-167), on vit arriver à la Cour, par cette route, des ambassadeurs du royaume de 7a-fsin © et des royaumes de T'ien-tcho*.
Quand Sun-kouan, le fondateur de la dynastie de Ou, envoya Tchu-yng et Kang-taï visiter les royaumes du midi, ces voyageurs en signalèrent cent et quelques dizaines, tant de ceux qu'ils par-
coururent que de ceux dont ils entendirent parler. Ils écrivirent
bh Les Chinois ont désigné par les limites sont difficiles à déterminer.
ce nom les Mongols, les Huns et les autres “ Voir ci-dessus. p. 260, note 4. peuples de l'Asie centrale. | K —+ L'Inde.
| H ez] Le kiun, ou gouvernement * Connu comme empereur de l'époque
de Ji-nan,comprenaitle Tong-king actuel appelée san-kone, sous le nom de Ta-ti;
et quelques autres régions voisines, dont il régna de l'an 222 à l'an 252.
LE MIDI DE LA MER
une relation de tout ce qu'ils avaient eu sous les yeux et de tout ce qu'ils avaient appris *.-
Les ambassades des princes étrangers furent assez rares sous les Tcin'*. Dix ou douze royaumes méridionaux seulement rendirent hommage aux Song et aux l'si!!; vinrent ensuite les règnes de Ou-ti des Leang!* et de Yang-ti des Soui'*, durant lesquels un grand empressement à rechercher la protection de l'Empire se manifesta de nouveau chez tous les peuples lointains, dont les envoyés affluèrent à la Cour. Ce mouvement s'accrut encore sensiblement, à partir des années tching-kouan (627-650). La gloire des Tang se répandait jusqu'aux extrémités du monde. Des barbares qui n'avaient jamais communiqué avec la Chine arrivèrent des régions les plus reculées, accompagnés d’interprètes "i, pour s'incliner devant l'Empereur et pour offrir le tribut. On n'a rien recueilli des faits qu'ils rapportèrent. ce qui donne à penser que ces faits n'avaient rien de curieux ni de très intéressant.
* Cette relation n'a pas été conservée.
© Les Tcin ont regné de l'an 265 à l'an 420.
M La dynastie des Song du nord ou de Liu, dont il est question ici, a régné de l'an 420 à l'an 479, et celle des Tsi de l'an 479 à l'an 5o2.
12 L'empereur Ou-ti, des Leang, régna de l'an 502 à l'an 550.
des Soui, a
3 L'empereur Yang-ti,
régné de l'an 605 à l'an 617.
ti On lit dans les commentaires du T'ong-kien-kang-mou que ces interprètes étaient quelquefois au nombre de sept ou huit pour une seule ambassade, chaque interprète ne servant que pour la langue d'un pays voisin du sien, et les ambassades qui venaient de loin étant forcées de prendre successivement avec clles autant d'interprètes qu'elles traversaient de
pays € vant des idiomes difiérents.
HOANG-TCHI
Le royaume de Hoang-tchi envoya, pour la première fois, des ambassadeurs à l’époque des Han et, depuis le règne de l’empereur Ou-ti, fit régulièrement la visite d'hommage !. Il est situé
‘ Les Han ont occupé le trône de la Chine de l'an 202 avant notre ère a l'an 220 après J.-C. L'empereur Ou-ti a régné de l’an 140 à l’an 86 avant J.-C. — Deguignes, dans son Histoire des Huns (t. I, p. 29). parle de « barbares du midi, nommés Hoang-tchi, éloignés de 30,000 li de Si-ngan-fou,» qui auraient envoyé un rhinocéros à l'empereur Ping-ti, dans la cinquième année de notre ère. Il ajoute, en note : « Hoang-tchi signific doigts jaunes.
apparemment parce que les habitants se
les peignaient de cette couleur. Le pays
des Hoang-tchi est situé dans l'Inde, mais j'ignore sa véritable position. n Comme la distance de 30,000 li (3.000 lieues kilométriques environ) n'est évidemment qu’une évaluation approximative, il n'y a pas lieu d'examiner si cette distance s'accorderait également avec la position géographique de Si-ngan-fou et avec celle des kiun de Ho-pou et de Ji-nan. Il est certain seulement qu'il s'agit d'un pays très-éloigné de l'Empire. Quant à l'interprétation de Hoang -tchi par doigts jaunes, elle fait supposer
que Deguignes aurait ren-
HOANG-TCHI
à 30,000 li au sud (des kiun) de Ho-pou et de Ji-nan*. Ses mœurs
ressemb lent à celles du pays de Tchu-yaï*. Il fournit de belles
perles, du /ieou-li*, des pierres fines et beaucoup de choses cu-
rieuses. On y trouve des perles qui atteignent jusqu’à deux #sun ?
de circontérence, et d’autres perles plus petites, d'une parfaite ron-
deur, qui, posées sur une surface polie, remuent toute une journée
avant de garder l’immobilité.
contré l'orthographe Gs Hi, ce qui n'empécherait pas qu'il ne püt s'agir du méme peuple, la prononciation ne différant que par une légère intonation. — Notons ici, en passant, que l'édition du Quen-hien-tong-kao de 1524 porte a X (Hoang-ouen) au lieu de # La (Hoang-tchi), en tête de la notice que nous traduisons; mais c’est une faute corrigée dans les éditions postérieures et dans le texte même de l'édition qui porte ce
titre fautif, puisqu'on y lit un peu plus
loin E: 3.
3 Ho-pou et Jin-nan étaient des Aiun ou provinces du Aiao-fchi. Voir ci-dessus p. 308.
3 Partie méridionale de l'ile de Hainan (Li-tong). Voir ci-dessus, p. 394.
\ FE FX Matière précieuse transparente et de couleur bleue dont il a été fait mention déjà ; mais qui ne paraît pas bien connue. W. Williams définit ce mot:
« À vitreous, strasse-like composition, used for cups. bangles and colored glaze. »
5 Le tsun représente à peu près trois
centimètres.
KO - LO
RE
On entendit parler du royaume de Ko-lo, au temps de la dynastie des Han. Il est situé au sud-est du pays de Pan-pan *. On lui donne aussi le nom de XKo-/o-fou-cha-lo *. Le roi qui le gouverne est appelé Chi-lo-po-lo *, de son nom de famille, et W1chi-po-lof de son nom personnel. Sa capitale est entourée de murs construits en pierres de taille. On y voit un palais dont les portes sont flanquées de tours, et qui renferme les appartements des femmes du Roi. Les édifices ont des toitures de paille. Le royaume est divisé en vingt-quatre gouvernements, qui n'ont pas de subdi-
if OU +1. >] Ul | Goa ti: i BI ci SD # . o. VA ous 3 Voir la note 1 de la notice précc- 3 K #I) VE SIE DO dente. ti K LU EX KE MERE Gre na | do i Une notice sur ce pays * Latt.: Les demeures interdites.
est donnée plus loin,
KO-LO
visions administratives *. Les salles d'audience sont décorées avec des armes de luxe, symétriquement rangées, et avec des drapeaux ornés de plumes de paon. Les habitants de ce pays ont pour armes l'arc et la flèche. le sabre et la lance ; ils revétent des cuirasses de peau. Jamais ils ne font la guerre sans éléphants. Un corps d'armée, chez eux, doit compter cent éléphants, et tout éléphant doit étre entouré de cent soldats. La selle de chaque éléphant supporte un entablement solide, muni d’une balustrade et défendu par quatre hommes dont le premier tient une lance, le second un arc, le troisième une massue et le dernier un sabre.
L'impôt est personnel. Il est, par tête, d'un fchu d'argent ”.
Dans le royaume de Ko-lo on n'élève pas de vers à soie, on ne cultive pas de chanvre;on fabrique seulement des étoffes avec l'espèce de coton appelée #i-peï. On rencontre des boeufs, mais fort peu de chevaux. Les fonctionnaires ont le droit exclusif de relever leurs cheveux ct de les entourer d’une sorte de turban. Le jeune homme qui demande une fille en mariage offre d'abord des noix d’arec, quelquefois en si grand nombre qu'elles remplissent deux cents plats ou bassins ; et quand vient le jour des noces, suivant qu'il est plus ou moins riche, il apporte quelquefois jusqu'à
deux cents onces d'or. Dès que le mariage est accompli, la femme
# Litt,: Le royaume a vingt-quatre C'est la vingt-quatrième partie d'un leang tcheou, mais pas de hien au taël d'argent, qui vaut environ8 francs,
* Le ER tchu ou chu représente On voit qu'il serait difficile d'imaginer un exactement. suivant M. N. Rondot. le impôt plus léger.
poids de 1 gramme 575 milligrammes.
prend le nom de son mari. Les instruments de musique en usage sont un violon assez semblable à celui que l'on appelle {à la Chine) pi-pa, des flûtes, des cymbales de cuivre, des conques, et diverses sortes de tambours dont quelques-uns sont en fer. On brûle les morts et leurs cendres, renfermées dans un vase de métal, sont
jetées dans la mer.
LA hd > bd hd hd ° hd hd hd v hd hd v > hd LA bd hd ° hd hd v hd hd i
AK è
Le pays où fut fondé plus tard le royaume de Lin-y formait,
au temps des Tsin!, le rer du même nom, dépendant du kiun de
Siang*. Sous les Han”, ce hien de Lin-y devint le hien de Siang-
lin et dépendit du kïun de Ji-nan*, étant ainsi placé aux limites
! C'est-à-dire dans la seconde moitié du I[Tme siècle avant notre ère.
2 KR HP (Kiun des éléphants). La circonscription de cette ancienne province, situce à l'extrémité méridionale de ia Chine, est indiquée approximativement par Klaproth dans la planche 5 de ses T'ableaux historiques de l'Asie. Si l'on en juge toutefois par la position de la ville
actuelle de ca M Siang -tcheou. qui
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jadis a donné son nom au Siang-kiun, il v a lieu de supposer que la province s'étendait du còté du nord un peu plus loin que Klaproth ne l'a indiqué.
3 Voir ci-dessus, note 1 (article Hoangtchi).
KH
si EH PA L'ancien kiun ou province de ce nom comprenait à peu près le Tong-
king de nos jours.
de l’ancien Youe-tchang®, et à 3,000 li par mer au sud du Kiaotchi?. Dans sa plus grande longueur il peut avoir 600 li d'étendue ; 400 li environ le séparent des frontières du Ji-nan. Au sud du Liny, en franchissant par terre ou par eau une distance de 2,000 fr, on arrive au pays des Si-tou-y 8, où Ma-youen éleva jadis deux colonnes de cuivre, pour marquer les confins de l'empire des Han *.
Ma-youen, en reprenant la route du nord, avait laissé derrière lui dix familles, au lieu marqué par les colonnes de cuivre. Ces dix familles, à l’époque des Soul, s'étaient multipliées et dépassaient le nombre de trois cents; toutes portaient le nom de
Ma". Les hommes qui les composaient, étant considérés par les
6 EX af Ancien nom du & $i
Lao-tchoue cu royaume des Laos, au sud du Yu-nan et au nord de l'empire d'Annam, selon Ed. Biot Dictionnaire des noms géographiques anciens et modernes de l'Empire chinois).
+ DR . Voir la notice sur le Ataotchi, ci-dessus. p. 307, en remarquant que
les limites du pays ont beaucoup varié.
Ha 7K AE 1 ER Uil # [us] JE E. D'après
les formules ordinaires de notre texte, il semble bien qu'on doive entendre que le
pavs des Si tou-3 est situé à 2.000 li des
frontières méridionales du Lin-}-. Cependant, comme la phrase suivante paraît indiquer queies colonnes de Ma-7-ouen mar-
quaicnt une limite immédiate entre le Lin-
3" et les Si-tou-, on se demande s'il nv
aurait pas lieu d'entendre « qu'au sud du Lin-y on peut vovager par terre et par eau sur une longueur de 2.000 li dans le pavs des Si-tou-y-.» Littéralement : Sur un parcours par terre et par eau de’ 2.000 Îi.
c'est le pays des Si-tou-3-.
% Voir ci-dessus, p. 07 et 08. — L'empire des Han. c'est l'empire chinois.
{o Hi
indigènes comme des étrangers expatriés, avaient recu d’eux le surnom de Ma-lieou-jin 1. Les colonnes de cuivre furent détruites, mais les Ma-lieou-jin conservèrent le souvenir de la place qu'elles occupaient et les chroniques du royaume de Lin-y rapportent à cet égard la tradition que voici: Le lieu où Ma-youen éleva deux colonnes de cuivre était aux frontières méridionales du Siang-lin ; elles fixèrent la ligne de démarcation entre les possessions des Han et le territoire des Si-tou-y. Les colonnes étaient placées sur une montagne ayant dix /i de tour, dont l’un des versants est escarpé. Cette montagne fait partie d'une chaîne rocheuse qui se prolonge au loin vers l’occident et qui, du côté de l’orient, s'étend jusqu'à la mer. On lit aussi dans le Tao-li-ki de Kiu-kieou qu'au pays de Lin-y au lieu appelé Ta-pou-keou, il y avait cinq colonnes de cuivre !?.
Dans les dernières années de la dynastie des Han, alors que l'Empire était en proie aux plus grands désordres, Kiu-lien!, fils
d'un mandarin du hien de Siang-lin, (autrement Lin-y), tua le gou-
WI
ti HE FA A Voir ci-dessus, note
46, p.98. Ici, le texte indiquerait bien que
ment bouche (entree, embouchure) du grand rivage, mais il est difficile de déciles soldats de Afa-y-ouen avaient pris sim- der s'il s'agissait de l'embouchure d'un plement le nom de Ma auquel les indi- fleuve Ta-pou ou de toute autre localité uènes ajontèrent le complément lieou-jin, ainsi nommée.
dans le sens d'émigrés. 13 Littéralement : Le tils d'un man-
12 36 H =” Le Tao-li-ki devait étre, comme l'indique son titre, un livre
traitant des routes et des distances. k
7 Y Ta-pou-keou signific littérale-
darin du titre de kong-tsao, dont le nom de famille était ia Kiu etqui, desonnom personnel, s'appelait sw Lien.Deguignes,
dans son Histoire des Huns, lui donne le
verneur chinois de ce pays et [lui-même en devint le roi. Ses descendants héritèrent du trône qu'il avait fondé ; au temps de la dynastie des Ou", ils envoyèrent des ambassadeurs à la Cour, et rendirent la visite d'hommage. Ensuite, l’un d'eux étant mort sans enfant mâle eut pour successeur le fils d'une fille qu'il avait laissée, lequel se nommait Fan-hiong . Fan-hiong, en mourant, transmit à son tour la royauté à son fils (Fan)-y !.
Ce pays a des montagnes qui renferment des mines d’or, dont le minerài est de couleur rouge. L'or qui s'engendre dans ces mines produit, pendant la nuit, des feux qui ressemblent à ceux des vers luisants. On recueille au Lin-y des écailles de tortue, des coquillages qui servent de monnaie, le parfum appelé tchin-choui! et la fleur du &i-peî!*. Les fleurs de l’abre ki-peï fournissent, à leur maturité, des filaments aussi fins et aussi blancs que le duvet de l’oie. On les file et on en fait de très belles étoffes, qui peuvent se teindre de toutes les couleurs !?. Le parfum fchin-(chouî; se tire
nom de famille de Tsao, par une erreur qui consiste à avoir pris pour un nom d'homme le caractère HH tsao qui fait partie du titre de ses fonctions. — Gaubil fixe l'avènement de Kiu-lien à l'an 263.
14 Dynastie qui régna de l'an 222 à l'an 280.
16 Nea Di e LE .
CU, 48: Le fait d'interrompre la chronologie des rois de Lin-J- pour vinter-
caler un tableau. qui suit, des mœurs du
royaume ct des productions du pays indique, sclon la méthode de Afa-touan-lin, que ce tab'eau est emprunté à des documents comtemporains du roi Fan-y, c'esta-dire appartenant au commencement du IVe siècle de notre ère.
«D ZX
sé H
1 On lit dans la Description du roy aume de Siam, par La Loubère : « Entre
les cotonniers qu'ils (les Siamois' ont en
d'un bois que les indigènes fendent, entassent et laissent pourrir a l'humidité pendant de longues années, jusqu'à ce qu'il ne reste plus d'intact que le cœur et les nœuds. On plonge ces débris dans l'eau ; ceux qui simmergent donnent le parfum qu'on nomme tchin-hiang ; ceux qui surnagent donnent celui qu'on appelle fchanhiang *. On trouve encore au Lin-y l'animal sing-sing?', et de l'ambre en abondance. Le #w/-ya dit que les lèvres du siug-sing sont le mets le plus délicat.
A l'égard de l’ambre, on assure qu'il provient de la résine du pin. Cette résine, après mille ans de séjour dans la terre, produiras des racines de squine, lesquelles racines se changeraient en ambre. après une nouvelle période de mille ans. D'autres pensent que la résine se transforme en ambre directement. La présence de l’ambre dans la terre se manifeste par l’aridité du sol sur une assez grande étendue. On creuse quelquetois jusqu’à la profondeur de huit ou
neuf pieds pour découvrir une concrétion de la grosseur d'un bois-
abondance, on vante beaucoup celui qui
se nomme Capoc. Il produit une espèce
de ouate si fine qu'on ne peut la filer, et qui leur tient lieu de duvet. » Il me paraît que ce nom de Capoc est le même que celui de ki-peï, orthographié à la chinoise, mais letexteduOuen-hien-tong-kao atteste en maints endroits que le duvet de la
fleur du Ki-peî se filait et se tissait.
2 IT 7, Tchin-choui signifie litté-
ralement : + qui s'immerge dans l'eau, ct ss
iTÙ TW tchin-hiang : parfum qui s'immerge. Ces deux termes sont synonymes.
KE wr tchan-hiang, au contraire, signific parfum qui forme un pont, c'est-à-dire qui surnage. La construction de la phrase parait indiquer que cette seconde sorte était de seconde qualite.
21 Voir ci-dessus, page 178 ct suiv,
seau, au centre de laquelle l'’ambre est renfermé. Au moment où il reçoit le premier contact de l’air, il n'a guère plus de consistance que la gomme du pêcher, mais il s'affermit bientôt et durcit peu à peu. Les autres productions du Lin-y ressemblent à celles du Kiao-tchi.
Les habitants construisent les murs de leurs maisons avec des briques cuites, revétues d’une couche de chaux. Les maisons sont toutes surmontées d'une plate-forme ou terrasse, appelée kan lan *. Les ouvertures sont généralement placées du côté du nord; quelquefois du côté de l’est ou de l’ouest, sans règle fixe.
Deux grands dignitaires appelés si-krun-po-ti"* et sa-po-tt-ko°*, occupent à la Cour le premier rang. Sous leurs ordres sont placées trois classes de mandarins nommées /un-to-sing *, ko-lun-tchi-tt *" et y-ti-kia-lan".
La hiérarehie des fonctionnaires qui administrent les provinces comprend plus de deux cents classes différentes. Les principaux de ces fonctionnaires se nomment fo-/0** et ngo-lun*"; on peut les comparer à nos vice-rois ou gouverneurs.
Pour écrire, les habitants de ce royaume emploient des feuilles
d'arbre qui tiennent lieu de papier; en guise de nattes, ils se ser-
22 t Fi. On a vu déjà, plusieurs chi PE De Hi HA fois, la même expression employée dans n i 24 UH: | le même sens, en parlant des habitations 2 HU i x ‘Ti construites par les anciens peuples indi- “TT It N bri gènes de la Chine méridionale. 28 IE HE WE DI fà
vent des feuilles du cocotier’. Hommes et femmes n'ont d'autre cos-
tume qu'un lè de toile de ki-peï enroulé autour du corps. Ils se per-
cent les orcilles, afin d'y suspendre de petits anneaux. Les gens dis-
tingués chaussent des souliers de cuirs ; ceux du commun marchent
nus-pieds. Ce sont là des usages qui règnent également dans le Fou-
nan“! et dans tous les royaumes situés au delà du Lin-y. Le Roi
porte un bonnet de forme élevée **, orné de fleurs d’or et garni d'une
houppe de soie. Quand il sort, il monte sur un éléphant ; il est pré-
cédé de conques et de tambours, abrité sous un parasol de ki-peï et
“EA AM. li A 6 NE On pourrait traduire à
priori: « Pour écrire, avec des feuilles d'arbre on fabrique ‘littér: on fait) du papier; et pour étendre (par terre), avec des feuilles de cocotier on fabrique (litt. : on tait) des nattes. » Mais il parait évident que les feuilles de cocotier servent de nattes naturellement, sans être travaillées.
d'où il suit. en vertu du parallélisme des expressions, que le caractère hf ouei doit étre pris ici dans son sens habituel de être, Jaire érellement.c'est-à-dire servir de, tenir lieu de. Ceux qui penseront. avec Deguiunes et Klaproth, que Lin-y est l'ancien nom du pays de Siam remarqueront. du reste. ce pasage de la description du Siam
par La Loubère : « Les Siamois écrivent
aussi avec un style ou un poinçon sur les feuilles d'une sorte d'arbre qui a beaucoup de ressemblance avec le palmier, et qui se nomme fan. Ces feuilles, qu'ils appellent barlan, se coupent en carré long et fort étroit. C'est sur cette espèce de tablettes qu'on écrit les prières que les talapoins
chantent dans leurs temples» (Histoire
générale des voyages, édit. de Didot. t.
IX, p. 305.
# Voir la notice qui suit immédiatement celle-ci.
32 littéralement: un bonnet de la torme du honnet appelé tchong-fou, coiffure de cérémonie dont la figure est re-
présentée dansle San-tsai-tou-hoei, section
du costume. livre I. folio 1%.
entouré de serviteurs qui déploient des drapeaux de la même étoffe: Il n'existe aucun code de lois pénales. On fait écraser les criminels sous les pieds d’un éléphant, ou bien encore ou les conduit dans une montagne isolée appelée Po-lao-chan *, où ils sont condamnés à mourir de faim. Les hommes des plus hautes familles sont appelés Po-lo-men *. Les noces s'accomplissent toujours à la huitième lune. Ce sont les filles qui demandent les garcons en mariage, par la raison qu'elles sont considérées comme étant d'une nature inférieure. Il n'est pas interdit aux personnes qui portent le même nom de famille de se marier entre elles *.
Ces étrangers sont d'un caractère belliqueux et cruel. Ils ont pour armes l'arc et la flèche, des sabres, des lances et des arbalètes en bois de bambou. Les instruments de musique dont ils font usage ressemblent beaucoup à ceux que nous avons nous-mêmes : la cithare, le violon à cinq cordes, la flûte, etc. Ils se servent aussi de conques et de tambours pour avertir le peuple“. Ils ont les veux profonds, le nez droit et saillant, les cheveux noirs et frisés. Les femmes nouent leurs cheveux au sommet de la tête, en forme de marteau. Le climat est chaud toute l'année ; jamais de gelée ni de neige.
Les funérailles du Roi ont lieu sept jours après sa mort ; celles des grands mandarins au bout de trois jours et celles des gens du peu-
ple le lendemain du décès. Quelle que soit la condition du mort.
ibek 15) A 5 ih Le caractère LL une ile appelée Po-lao
a VE tl chan (montagne) avant aussi parfois le sens ie AE Brahmanes.
de ile. on pourrait traduire également: # Contrairement aux lois de la Chine.
son corps est soigneusement enveloppé, porté sur le bord de la mer ou d'un fleuve, au bruit du tambour, avec accompagnement de danses, et ensuite livré aux flammes sur un bûcher que dressent les assistants. Les ossements épargnés par le feu sont enfermés dans un vase d'or et jetés dans la mer, quand c’est le corps du roi qu'on a brûlé. Les restes des mandarins sont enfermés dans un vase d'argent et jetés dans les flots à l’embouchure du fleuve; pour les morts qui n'ont joui d'aucune distinction, on se contente d’un vase de terre que recoivent les eaux fluviales. Les parents de l’un et de l’autre sexe suivent le convoi et coupent leurs cheveux, avant de s'éloigner du rivage; c'est la seule marque d’un deuil trèscourt. On voit cependant quelques femmes qui gardent le deuil toute leur vie sous une autre forme, en laissant flotter leurs cheveux épars après qu'ils ont repoussé. Ce sont des veuves qui ont renoncé à jamais de se remarier.
Tous les habitants de ce royaume sont bouddhistes. Leur écriture est la même que celle de l'Inde. Un de leurs rois a fait fondre une statue d'or et d'argent représentant Bouddha, laquelle statue n'a pas moins de dix embrasses de tour".
A l’époque de la dynastie des ‘l'cin, sous le règne de l'empereur Ou-ti, dans les années ta-kang 280-289), le roi (Fan-y) offrit encore le tribut. Ce roi mourut dans la deuxième année kien-
kang, du règne de l’empereur Tching-ti (336). Il eut pour succes-
#6 Quand passele cortége roval.et dans Voyage autour du monde, décrit une stacertaines autres cérémonies. tue de Bouddha qu'il vit au Siam et qui
#7 [le comte de Beauvoir. dans son n’oftre pas de moindres dimensions.
seur l'esclave appelé Ouen **, que jadis il avait envoyé jusqu à Lo-
vang”* afin de nouer des relations commerciales avec la Chine, qui avait rapporté de son voyage l'art de bâtir des palais, de fabri-
quer des armes, de construire des chars de guerre et qu'il avait
comblé de faveurs à son retour, en lui confiant le commandement
de ses armées. Cet esclave Ouen commenca par calomnier et rendre
odieux à leur père les fils du roi Fan-y; il les forca de quitter
la Cour et, quand Fan-y mourut, il s'empara traitreusement du
tronc. Il avait trente à quarante nulle soldats, avec lesquels il atta-
qua les royaumes voisins. Sous le règne de l'empereur Mou-ti, dans
‘M Ji % Je traduis le caractère IX nou (esclave au lieu d'en faire un nom propre, par respect pour la version des missionnaires de Pé-king, adoptée par Deguignes, cte. Il est à remarquer cepen-
et .
dant que ce Ja SM Nou-ouen l'esclave +4 + Ouen est appelé aussi SL k Fan:
atren, portant ainsi le nom de LL Fan qu etait celui de la famille rovale du Lin que ses descendants portèrent tous de meme le nom de Fam, et que ce fut seulement trois siècles plus tard. comme on de verra ci après, que la famille Fan, suivant Ma-towan-lin et les autres histo- Liens, vessa de régner. IL n'est donc pas imposublé de supposer que le roi Far: ait
tant de lexclare Onen son RS d'adoption.
de telle sorte qu'il ait été consideré comme son descendant direct: mais il ne me paraitrait pas impossible non plus d'admettre deux autres hypothèses, l'une que UT Nou fut simplement la première svllabe du petit nom de Vou-ouen; l’autre que Fan-ouen, fils d'une concubine du roi F'an-1, préféré par le roi à ses frères légitimes, ait recu ce surnom de Von (esclave) par allusion à la condition de sa mère.
sans être nullement lui-même de condition servile. L'histoire des peuples orientaux offrent beaucoup d'exemples ana logues.
# Ancienne capitale de la Chine. si-
tuce dans la province actuelle du He-nan.
la troisième année yong-ho (347), il envahit le Ji-nan*° [le kiun actuel de ce nomlet proposa au gouverneur chinois du Kiao-tcheou, nommé ‘l'chu-fan, de fixer les limites de ses territoires et de ceux de l’Empire à Hong-chan!, c'est-à-dire à l'extrémité septentrionale de la province dont il venait de s'emparer. C'était au marché de Hong-chan qu 'arrivaient depuis longtemps les marchandises précieuses importées pour faire des échanges par les vaisseaux des royaumes lointains. La cupidité des fonctionnaires chinois du Kiaotcheou et du Ji-nan, qui exercaient sur ces marchandises des prélèvernents de vingt à trente pour cent, soulevait un concert de plaintes et, d'autre part, le Lin-y qui ne possédait qu'une faible étendue de terres labourables ambitionnait beaucoup les fertiles plaines du Ji-nan. L'esclave Ouen s'empara encore du Kieoutchin*? (le kiun actuel de ce nom! et chargea le peuple d’impòts si excessifs qu’à peine il laissait aux habitants dix à vingt pour cent de leurs récoltes. Il mourut, sur ces entrefaites, et fut remplacé par son fils (Fan)-fo', que le gouverneur chinois du Kicou-tchin, nommé Kouan-soui, expulsa du Ji-nan et forca de rentrer dans les anciennes limites du Lin-y. Kouan-soui, poursuivant l'ennemi, avait pénétré fort avant dans le Lin-y. On était alors à la cinquième
#0 Voir les Tableaux historiques de piusieurs fois déjà de cette ville et de son l'Asie de Klaproth pour la situation de marché dans les notices sur les anciennes cette province, dont la capitale était au populations de la Chine méridionale. nord-est du Tong-king actuel et dont les 42 L'une des provinces du ÆAïao-tchi. limites ont énormément varie. Voir ci-dessus, page 308.
“1 F# ili A Vest de la ville actuelle 13 {ili
de Nan-ning-fou. Il a été fait mention
lune. Il tit dresser un gnomon. Le soleil se trouva au nord du gnomon, et l'ombre fut au midi du gnomon. L'ombre avait neuf {sun et un fen de longueur, en partant du midi de l'ombre du nord. Cette observation explique comment les habitants de ce pays ouvrent les portes de leurs maisons du côté du nord pour qu'elles soient tournées du côté du soleil fi.
Fan-fo demanda la paix, mais il ne tarda pas à envahir de nouveau les territoires du Ji-nan et du kiun de Kieou-te jfrontière actuelle du Ngan-nan et du Ji-nan]. Un grand nombre de soldats périrent dans ces guerres perpétuelles et le Kiao-tcheou fut définitivement amoindri.
Un arrière-petit-fils de (Fan)-fo, nommé (Fan)-ouen-tr 5, occupa le trône de Lin-y et fut tué par Yang-ken-chun!, prince du Fou-nan'. Fan-tchou-nong'*, qui était alors ministre dirigeant du Lin-y, calma les troubles dont cet événement fut suivi et
placa la courome sur sa propre tête. Il laissa le pouvoir à son fils
MIO
(Fan)-yang mer, lequel cut à son tour pour héritier un tils appelé (Fan)-to°!, qui régna sous le même nom qu'avait porté son père Comme la mère du roi :Fan)-yang-mei, père de (Fan)-to, était sur le point d’accoucher, elle avait rêvé qu'on lui présentait une tablette d'or. L'or dans le langage de ces barbares. se dit yangmei, c'est pourquoi {Fan)-yang-mei avait recu ce nom. (Fan)-to succédant à son père, voulut aussi régner sous le nom de (Fan)yang-mei ‘*].
Au temps de la dynastie des Song du Nord, dans le courant des années yowen-kia de l'empereur Ouen-ti (424-453), le roi de Lin-y s’efforçait encore d'occuper le Ji-nan et le Kieou-te [Ce kiun de Kieou-te comprenait alors les territoires qui forment aujourd'hui les frontières respectives du Ngan-nan et du Ji-nan * ]. L'Empereur chargea le général Youen-kan du soin de le chàtier. Youen-kan défit les troupes du Lin-y, pénétra jusqu’au cœur de ce royaume, forca le roi (Fan;-yang-mei à s'enfuir avec son fils, en abandonnant sa capitale, et fit un très-riche butin. En outre d'un grand nombre d'objets rares et précieux, il rapporta de cette expédition quelques dizaines de mille livres d’or en lingots, provenant de statues qu'il avait fait fondre. Par la terreur quelle inspira, cette campagne du général Youen-kan eut les plus heureuses conséquences. Jusqu'à la fin des Song du Nord et sous les dynas-
- LS LE so 3g seul roi dans les deux Yang-mei.
51 nf 53 Ma-touan-lin répète ici ce qu'il a 5? Ces deux règnes successifs sous un dit un peu plus haut (voir ci-dessus la même nom ont induit en erreur l'auteur note 45°.
de l'Histoire des Huns, qui n'a vu qu'un
ties des Tsi, des Leang et des Tchin, les rois de Lin-y envoyèrent fidèlement le tribut, sans causer aucun trouble.
Ouen-ti, qui détruisit les Tchin et qui fut le premier empereur des Soui, envoya le général Lieou-fang à la tête d'environ dix mille hommes, fantassins et cavaliers, attaquer le roi de Lin-v appelé Fan-tchi*. Ce prince, qui se tenait sur ses gardes, avait rassemblé une armée dont la principale force était dans ses éléphants. Lieou-fang, quand il se vit en face de l'ennemi, fit creuser un grand nombre de fosses qu'il recouvrit d'herbes et de broussailles et que ses propres soldats prirent le soin d'éviter, tout en manœuvrant à l'entour. Ensuite, après un léger engagement, il teignit de battre en retraite afin d'attirer l'armée de Lin-y sur le terrain qu'il avait préparé. Ce stratagème eut un plein succès. Les éléphants qui tombaient dans les fosses en sortaient furieux et effrayés, se jetant sur leurs conducteurs et causant un désordre extrême. Aussitôt Lieou-fang revint à la charge ; il eut une victoire complète et marcha rapidement sur la capitale du Lin-y, qu'il occupa sans coup férir. Le roi Fan-tchi, n'ayant plus de soldats pour la défendre, avait cru devoir l'abandonner. Lieou-fang y prit dixhuit tablettes d'or massif, dans la salle où le roi honorait la mémoire de ses ancêtres. Ces tablettes étaient au nombre de dix-huit, parce que Fan-tchi était le dix-neuvième roi du Lin-y 8. Le général
iu ip. On remarquera que le caractère qui donne ici le son Fan n'est pas celui qui représente le nom de tamille de la dynastie régnante, lequel se pro-
- ++ nonce de même. mais s'écrit ÿLs ainsi
qu'on l'a vu plus haut. Fan-tchi est donc ici le nom personnel d'un prince qui devait s'appeler Fan-fan-tchi.
55 On voit par là que les rois de Lin-)-
avaient pris des Chinois la manière d'ho-
chinois ne songea pas à occuper le pays qu'il avait conquis. Il reprit avec ses troupes la route du nord, et Fan-tchi rappelant ses sujets
dispersés rentra dans les ruines de sa capitale, qu'il s'appliqua à
relever *.
Au milieu des années ou-te de la dynastie des Tang (618-
624), le Lin-y fit la visite d'hommage et offrit le tribut. Dans les
norer la mémoire des princes défunts. en construisant un temple des ancêtres ct en v plagant des tablettes qui portaient chacune le nom de l’un d’entre eux. Les dixhuit tablettes nous fixent exactement sur ‘le nombre des rois de Lin-y prédécesseurs de Fan-tchi, à partir de Kiu-lien, bien que la mémoire de plusieurs d'entre eux se soit effacée.
56 Le récit que fait Ma-touan-lin de l'expédition de Licou-fang diftère de celui que donne le T'ong-kien-kang-mou, en ce qu'il n'est parlé ici que d'une seule expédition de ce général chinois. envové par l'empereur Quen-ti contre les Lin-v à la téte d'un corps d'armée de dix mille hommes, tandis que le Tong-kien-kang-mou mentionne deux expéditions de Lieoufang, distinctes bien que consécutives, la première en 602. sous le règne de l'empercur Quen-ti. pour comprimer une rè-
bellion du Æ'iao-tcheou suscitée par les
Lin-y et la seconde en 605, sous le règne de l'empereur Yang-ti, pour forcer le rai Fan-tchi au cœur de son royaume et pour lui enlever ses trésors, Si Ma-touan-lin na point relaté la première. c'est vraisemblablement parce qu'il n'a pas jugé qu'elle appartînt à l'histoire propre du Lin-y-; mais en abrégeant ainsi son récit, il paraît avoir commis l'erreur de placer la prise de Lin-3 sous le règne de Quen-ti.
qui avait ordonné la prenière expédition.
alors que cet événement n'eut lieu que sous le règne de son successeur. Une autre erreur prohahle de notre texte, laquelle doit tenir a quelque faute de copiste, consiste à fixer à 10,000 hommes sculement l’éffectif de l'armée chinoise expéditionnaire. Le Tong-kien-kang-mou dit 50,000, ce qui est beaucoup plus conforme aux indications analogues et à l'im-
portance des résultats obtenus,
années tching-kouan (627-649), un roi de Lin-y, appelé (Fan)teou-li$i, envoya des éléphants privés, des agrafes d'or très-pur, des ceintures de toute couleur et de belles pierres fines d’un rouge ayant la nuance de l'aurore. Le style de ses lettres n’était pas assez respectueux, ce dont les ministres se montrèrent unanimement offensés, mais l'Empereur n’y attacha pas d'importance. Ce même prince offrait aussi des perroquets blancs et des perroquets de diverses couleurs. Comme ces oiseaux souffraient du froid, l’Empereur refusa de les recevoir; il voulut qu'ils fussent rendus à leur pays.
(Fan)-teou-li étant mort eut pour successeur son fils :Fan)tchin-long **, qui offrit en tribut un rhinocéros * et plusieurs raretés. Dans la dix-neuvième année éching-kouan .646), le roi (Fan)-tchinlong fut assassiné par son ministre Mo-ho-moen-to-kia-to , ce qui mit fin à la famille Fan ®'. La famille Fan étant éteinte, les hommes du royaume reconnurent pour souverain un gendre du roi ‘Fan)teou-li qui s'appelait Po-lo-men *, mais les grands le déposèrent et mirent sur le trône une fille de . Fan)-teou-li. La reine qu'ils venaient de constituer ne pouvant toutefois gouverner seule, les grands lui firent épouser un prince du nom de 7'chou-ko-tif, fils
d'une tante paternelle de Fan -teou-li, lequel avait dû se réfugier
neo - ++:
57 BA RI 61 $[L. Voir ci-dessus la note 38.
= 54 A HE 6? Po-lo-men signitie brahmane (voir
59 wi XK RE Tong-tien-si;litt.: ci-dessus, note 34). Il est donc vraisem un rhinocéros pergant le ciel, Peut-êtreune blable qu'il y a ici confusion entre un nom
espèce de rhinocéros à corne très-longue, de caste et un nom personnel.
o lE AU VE Æ md o HE 29 JU
dans le Tchin-la, à cause d’un crime commis par son père. et revint au Lin-y pour y régner.
Depuis les années yong-hoei (650-655), époque de ces derniers événements, jusqu'aux années tien-pao {742-755}, le Lin-y rendit: trois fois la visite d'hommage. [Dans l’une de ces visites, les envoyés du Lin-y offrirent à l'Empereur une pierre ronde produisant du feu‘fi, grosse comme un œuf de poule et transparente comme du cristal. A l'heure de midi, si l'on approchait de cette pierre quelques feuilles d'armoise, le feu prenait aussitôt”. Les envoyés disaient que cet objet curieux leur était venu du royaume de Lo-tsa".]
Dans les années fchi-te 756-757 , le roi de Lin-y changea le nom de son royaume en celui de Joan.
Au commencement des années youen-ho (806-820, le souverain de ce pays cessa d'envoyer le tribut et ravagea les terres de l'Empire. Le gouverneur chinois du Ngan-nan, nommé T'changtan. battit l'armée barbare qui avait envahi déjà les fcheou de Hoang‘* et de Ngaï'”, se saisit du général qui la commandait et
coupa plus de trente mille têtes à l'ennemi. Il fit prisonnier cin-
tt) 2 K Pr 66 Pr? FI] Pavs habité par des nè- 6 Cette pierre exposée au soleil agis- gres, dont la notice viendra plus loin. sait évidemment sur les feuilles d'armoise Gi Tai desséchées comme la lentille sur l'amadou. GN Eu les feuilles d'armoise étant revétues d'un (I Re Peut-être faudrait-il lire: ic
duvet tin et épais qui les rend très-propres _tcheou de Hoang-ngai.
à sentlammer facilement.
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quante-neuf princes. Un grand nombre d'armes et de bateaux de
guerre demeurèrent aussi entre ses mains 9,
70 L'encyclopédie chinoise intitulée Youen-kien-loui-han complète ainsi l'histoire du Lin-y, en nous montrant pourquoi Ma-touan-lin la considère ici comme terminée. On lit dans cet ouvrage: « Sous les Tang, au commencement des années souen-ho (806-820), les peuples du Lin-yayant envahi les fcheou de Hoang et de Ngaï,le gouverneur du Ngan-nan, nommé Tchang-tan, leur fit essuyer les plus sanglantes défaites. Alors ils abandonnèrent le Lin-y et mirent leur capitale à ch Tchen.
Par cette raison, leur nouvcau rovaume fut appelé chi iù Tchen-tching (ville fortifiée de Tchen). » Ainsi le Tchen-tching (Cochinchine), dont la notice viendra ciaprès, serait la continuation du Lin-v, au pointde vuedel’histoire d'un peuple.Quant à l’identification des territoires occupés par l’ancien Lin-y, il paraît évident qu'ils étaient à la fois limitrophes du Ngan-ran et du Tchen-tching, puisque le peuple qui les occupait essaya plusieurs fois de s'étendre vers le Ngan-nan et finit par émi-
grer dans le Tchen-tching. quand le gou-
verneur du Ngan-nan le refoula en sens opposé. — Cette question de savoir précisément où était placé l'ancien Lin-y- a beaucoup divisé les orientalistes. M. de Rosny s'est attaché à l'élucider dans un Mémoire sur les peuples orientaux connus des anciens Chinois, inséré dans le tome IX des Actes de la Société d'Ethnographie. Sur les cartes qui accompagnent son travail, M. de Rosny nous montre d'abord le Lin-3-, au temps des Tsin, faisant alors partie du département de Siang-kiun, situé au nord de l'île de Haï-nan, avec prolongement vers le sud, mais encore fort loin de l'état de Tstampa. Nous retrouvons ensuite ce pays, sur la carte de l'époque des Han, s'étendant vers le nord jusqu'aux colonnes de cuivre. dont la place est indiquée entre le 21me et lc 22me degrés de latitude. A l'ouest du Lin-7- est le Kiao-tchi, envahi par Xïu-lien en 263. La situation géographique de l'ancien Lin-devrait donc être fixée, d'après M. de Rosny, au sud du Dang-ngoaï annamite,
et sa frontière méridionale ne devrait pas
étre reculée beaucoup plus loin que le fleuve Gian-giang, ses frontières de l'ouest touchant au pays Lao. La capitale actuelle de l'Annam, Hué, et par conséquent
plus Join le port de Tourane n'appar-
tenaient pas originairement au Lin-y, mais à ce pays de Tchen-ching dans lequel les Lin-y émigrèrent, quand ils furent refoulés au sud par le général chinois
Tchang-tan.
FOU-NAN FR if
Ce royaume est au midi du kiun de Ji-nan !, dans une grande ile de la mer d’occident, à 7,000 /i environ du Ji-nan et à 3,000 /î au sud-ouest du Lin-y*. Son étendue, en long et en large’, est au moins de 3,000 li. Les habitants du Fou-nan ne portent aucun vêtement et laissent leurs cheveux incultes. Ils ont le corps tatoué.
Jadis, il y eut une jeune reine de ce pays appelée Lieou-ye\, célèbre pour sa force virile et par ses exploits. Hoen-hoeï*, guerrier d'un royaume appelé A7, situé au sud du Fou-nan, attaqua Lieou-ye, la soumit et la prit pour femme. Ne pouvant souffrir qu’elle se montràt nue, il lui fit revêtir un lè d’étoffe avec un trou pour passer la tête ; il voulut aussi qu'elle nouàt ses cheveux. Hoen-
hoeï laissa des descendants qui régnèrent, comme lui, dans le Fou-
Voir ci-dessus, p. 308, note 10, et 3 RÉ + les T'ableaux historiques de l'Asie de Kla- ‘ PI HE proth. Ù i TE
2 Voir la notice précédente, 6 Yu
nan. A la mort de l’un d'entre eux, nommé Hoen-pan-hoang', le peuple proclama roi le grand chef des armées, nommé Fan-ssemoen. C'était un homme très énergique et très rusé, qui fit la guerre à tous ses voisins et qui étendit sa domination jusqu'à cinq à six mille li. Il s'intitula : Grand roi du Fou-nan. Quand il mourut, il y eut une période d’anarchie ; ensuite le chef militaire Fan-tsin° s'empara du pouvoir. Ces événements s’accomplirent sous les dynasties de Ou et de Tcin!°.
Le Fou-nan est un pays accidenté, offrant des vallées et des plaines. Son climat, ses productions et ses mœurs sont à peu près comme au Lin-y. On y voit des villes fortifiées et de beaux palais. La demeure du Roi est surmontée d'une double terrasse. Des palissades tiennent lieu de murs dans les endoits fortifiés. Les maisons sont couvertes avec les feuilles d'une plante qui croît sur le bord de la mer. Ces feuilles ont six à sept pieds de long et présentent la forme d’un poisson. Le Roi voyage monté sur un éléphant. Ses sujets sont tous laids et noirs; leurs cheveux sont crépus!!. Ils ne portent ni vêtements ni chaussures. Ils cultivent la terre ; il leur suffit de semer une année pour récolter pendant trois ans. Ils se plaisent à sculpter, ciseler et graver. La plupart des usten-
siles dont ils se servent pour manger sont en argent. Ils sculptent
7 fr Im. À la note précédente.
++ E un | s LU © On pourra remar- 10 C'est-à-dire entre les années 222 et ++ quer que ce nom de famille Y]P, Fan est 420 de notre ère. #22
précisément celui de la dynastie qui ré- 11 Ex SE Peut-étre faut-il entengnait dans le Lin-y-. | dre seulement cheveux frisés, bouclés.
++ Sil ° LU Tp Meme observation qu'à
et gravent le jade avec une espèce de diamant qui ressemble à du cristal fumé et qui se produit au fond de l’eau, sur des bancs de rochers, à cent brasses de profondeur, comme une sorte de transsudation lacteuse coagulée. Des plongeurs vont recueillir cette substance ; elle se durcit à l’air en un seul jour, au point d'ébrécher le marteau de fer avec lequel on essaierait vainement de l’entamer. Pourtant, si l'on frappe avec une corne de bélier, la pierre se brise et se réduit en parcelles comme ferait un morceau de glace !?. L’impôt se paie en or, en argent, ou bien en perles et en parfums. Ces barbares né laissent pas d'avoir-des livres d'histoire et mème assez de documents écrits pour former des bibliothèques. Leur écriture est du genre de celle des How".
Au temps de la dynastie des Ou, quand Tchu-yng et Kang-tai visitèrent le Fou-nan, dans leur voyage à la découverte des royau-
1? J'ai traduit le plus littéralement qu'il m'a été possible ce passage singulier.
Je n’entreprendrai pas d'expliquer cette vertu extraordinaire attribuée à la corne du bélier; mais je dois faire remarquer qu'elle ne s'appliquait pas uniquement à l'espèce de diamant dont il est fait ici mention. On lit dans le Peï-ouen-yun-fou : « Le diamant (en général), È ER), est une pierre extrêmement dure. Rien ne peut résister à son frottement, et cependant on
le brise avec une corne de bélier .»
13 X ca #4 É Ce terme de
H Hou est très-vague, Aucun dictionnaire chinois ne l'explique d'une manière satisfaisante. Voici la définition qu'en donne W. Williams, dans la dernière édition de son excellent dictionnaire : « À term for the Mongols, Huns or other tri.
bes of central Asia; foreign, Turkish, etc. » Peut-être faut-il entendre simple -
ment par là que l'écriture du Fou-nan
était alphabétique.
mes lointains lt, tous les hommes de ce pays étaient encore com- .plétement nus ; les femmes seules portaient un léger vêtement. Les envoyés chinois complimentèrent le Roi sur la beauté de son royaume, sans lui cacher toutefois l'étonnement que leur causait la nudité des habitants. Le Roi fut sensible à cette remarque. Il ordonna que tous ses sujets mâles ceindraient désormais un lè d’étoffe. L'usage S'en est conservé et ce vêtement, de nos jours, est appelé kan-moen'*. Il est de soie ou de coton, suivant la richesse et la condition des gens. Il existe au Fou-nan un grand aigle qui entre dans la mer et se transforme en une espèce de tortue, dont l'écaille, appelée ko ‘f, sert à faire des ornements de brides.
Sous la dynastie des Tcin occidentaux, entre les années taichi (265-275) et tai-kang (280-290), des envoyés du Fou-nan vinrent à la Cour pour offrir le tribut. Au temps des Tcin orientaux 317-420), un roi (de ce pays:, nommé Z'cho-tchen-tan \, envoya aussi des ambassadeurs. Ensuite, il y eut un autre roi, dont le nom
était Kiao-tchin-jou!*, lequel était un brahmane de l'Inde !*. Un
11 Le vovage de Tchu-yng et de Kangtaï nous reporte à la première moitié du [[[me siècle. — Voir ci-dessus. p. 410.
15 + Je Il paraîtrait résulter de ce passage que le Fou-nan existait encore au temps de l'auteur du Ouen-hien-tongkao. Les différents tablcaux que trace Matouan-lin de ce pays sont d’ailleurs empruntés à des sources de plusieurs épo-
ques. dont l'indication approximative ré-
sulte de la place qu'ils occupent dans la
chronologie des faits relatés.
16 F1] hf FE Peut-être faudrait-
ia /# il traduire: il y a eu un tchen-tan de l'Inde
qui prenait le titre de roi et qui envova des ou bien un personnage de l'Inde ap-
pelés, etc.
I PR AN
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esprit ayant annoncé qu'il serait appelé à régner sur le Fou-nan, il s'était dirigé vers le midi jusqu'au pays de Pan-pan?°, où les hommes du Fou-nan vinrent au-devant de lui dès qu'ils apprirent son arrivée, en le proclamant roi. Il changea les institutions du Fou-nan pour y introduire celles de l'Inde. Il voulut que ses sujets cessàssent de creuser des puits et construisîssent à l’avenir des citernes ; quelques dizaines de familles durent se réunir afin d'en entretenir une en commun. Les habitants du Fou-nan pratiquaient le culte des esprits du Ciel?! et firent des statues de cuivre, les unes ayant deux visages et quatre mains, d'autres ayant quatre visages et huit mains, toutes tenant dans chacune de ces mains quelque symbole, comme un petit enfant, un oiseau, un animal, le soleil ou la lune. |
Le Roi, quand il s’asseoit, est toujours à demi couché sur des coussins, tenant élevé son genou droit, tandis que son genou gauche touche la terre. Devant lui est étendu un tapis blanc, sur lequel sont posés un plat d'or et un brûle-parfums.
Les habitants du Fou-nan ne connaissent ni les lois de la politesse ni même la simple bienséance. Les jeunes garcons et les jeunes filles entretiennent des relations licencieuses en toute liberté. Ils rasent les cheveux de leurs tempes quand ils prennent le deuil.
Sous les Song, les Tsi et les Leang **, les rois du Fou-nan con-
[A x) Me ui lla notice sur ce pays culte des dévas.
de
vient ci-après. C'est-à-dire depuis l'an 420 jus- 21 Hi. K pH M. de Rosnv en- qu'a l'an 550,
tend par cette expression : pratique le
tinuèrent d'offrir en tribut divers produits de leur pays. Au temps des Soui**, le roi régnant portait le nom de Xou-long**, nom de famille très répandu dans tous les royaumes de ces régions méridionales. Des vieillards érudits assurent que Kou-/ong n'est qu'une corruption du mot Kouen-lun *, amenée par le temps ct par une mauvaise prononciation. Sous les Soui? et plus tard sous les Tang, à partir des années ou-te (618-626), des ambassades du Fou-nan parurent très régulièrement à la Cour. Dans les années tching-kouan (627-649), l'une de ces ambassades amena à Lo-yang et offrit à l'Empereur deux hommes du royaume des Pe-teou*, situé à l'ouest du Fou-nan et au sud-ouest du Tsan-pan*. Les hommes et les femmes de ce royaume ont tous, en naissant, la tête blanche. Leurs corps est aussi très blanc. Ils habitent les antres d'une région montagneuse, entourée de tous côtés par des rochers abrupts et par des précipices qui la rendent à peu près inaccessible.
Le pays des Pe-teou touche à celui des Tsan-pan?*.
3 De l'an 581 à l'an 618. Jaune prend sa source, au-dessus du lac de œ | 24 HE Tcharing, et aussi ses grands prolongeti
» EL lé Il me paraît assez diffi- ments comprenant les monts O-neou-ta. cile d'interpréter la portée de cette obser- 26 Ci-dessus, note 23. vation. S'il faut entendre que les nom- 27 A BA I C'est-à-dire: Rovaume breuses familles qui portaient le nom de des têtes blanches. Kou-long, en réalité Kouen-lun, portaient HZ — un nom de pays dont elles pouvaient être 39 Ma-touan-lin ne donne aucune no-
originaires, nous devrons rappeler que les tice sur le pays de Tsan-pan, non plus que Chinois ont appelé Kouen-lun le grand sur celui des Pe-teou et, pour établir leur
centre de hautes montagnes où le Fleuve situation d'après celle du Fou-nan, il fau-
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drait précisément trancher tout d'abord l’une des questions géographiques les plus controversées de toutes celles auxquelles nous touchons, qui est celle de savoir où le Fou-nan lui-même était situé. Suivant Rémusat, le Fou-nan répondait au Tongking (Nouv. mél. asiat., t. I, p. 77). D'après Klaproth, c'était un pays placé à l'autre extrémité de l’Indo-Chine, entre le Bengale et le Pegou (Tableaux hist. de l'Asie, Atlas, pl. 8). Deguignes met le Founan dans une fle (?) à l'occident de Siam ‘Hist. des Huns, t.1,p. 173). Le P. Gaubil y voit le Cambodge (Notice hist. sur la Cochinchine, p. 7), St. Julien le Siam (Mél. de géogr. asiat., p. 150, 159 et suiv.), Pauthier une ancienne dénomination de la Barmanie et du Pegou (Mélanges sur l'orient). Enfin, M. de Rosny, dans une savante Etude sur les peuples orientaux connus des anciens Chinois (Mém. de la Société d' Ethnographie, série II, vol. I), très intéressante à consulter, propose d'étendre les limites du Fou-nan au travers des pays Lao, du còté du sud-est jusqu'au cœur du Cambodge _actuel et du côté nord-ouest jusqu'au sein de l’Empire Birman, lui assignant le
Tong-king actuel pour frontière au nord-
est et pour frontières méridionales la côte orientale du golfe de Siam. L'assertion de Ma-touan-lin d'après laquelle le Fou-nan aurait OCCUPÉ UNE GRANDE ÎLE au sud-ouest du Lin-y, offrant 3,000 li (300 lieues) d'étendue dans tous les sens, ne saurait arrêter les orientalistes qui cherchent le Fou-nan sur le continent, puisqu'il n'existe aucune île pouvant correspondre, même approximativement, à une semblable indication ; mais cette erreur géographique des Chinois sur un pays qui ne leur était connu que par des récits ne détruit pas l’importance des autres indications, réunies tant ici que dans les nombreuses notices données ci-après sur les pays de Tun-sun, Pikien, Kan-to-li, Lang-ya-sieou, Tchi-tou, Tchin-la, Pien-teou, Ou-lun, etc., où le Fou-nan est mentionné incidemment. De l'ensemble de ces documents nouveaux pourra jaillir quelque lumière nouvelle et l’Zndex placé à la suite de ce volume guidera sur les passages à consulter. Enfin.
pour ce qui regarde l'identification des régions occupées par le Fou-nan, aussi bien que par quelques autres royaumes plus ou moins énigmatiques, tels que le Lin-y-, le Tchi-tou, etc., j'appellerai l'at-
tention sur un élément précieux de criti-
que et d'information que l'œuvre de Matouan-lin fournit encore et qui doit étre soigneusement étudié. Cet élément de critique et d'information reposera sur les nombreux fragments historiques, à date certaine et relatifs à des régions bien déterminées, qu'on trouve dans le Ouen-
hien-tong-kao et qui écarteront tout d'a-
bord beaucoup de vaines hypothèses, puisque toute identification proposée devra nécessairement, pour être admissible, s'appliquer à des pays qu'on pourrait appeler vacants, c'est-à-dire à l'égard desquels il n'existera, d'autre part, dans le Ouen-hientong-kao, aucune relation précise de na-
ture à faire double emploi.
7 Le à
TA
Ce fut au temps des Leang (502-557) qu'on entendit parler pour la première fois du royaume de Tun-sun [aussi appelé Tiensun!l. Ce royaume est dans une île de la mer, dont les rivages sont escarpés?. Il est tributaire de celui de Fou-nan, situé à son nord, à la distance de 3,000 li. L'étendue de son territoire est d'environ mille /:. Ses frontières orientales sont tournées vers le Kiao-tchi, tandis que ses frontières occidentales touchent à l'Inde et au Nganst*. Les marchands de tous les royaumes placés au delà de ces ré-
‘fe ha dd E
ractère dr ki, inusité dans le style ha-
Le ca-
bituel de Ma-touan-lin, me laisse, je l'avoue, quelques doutes, — Le San-tsaitou-hoeï, qui renferme seulement quelques mots sur le Tun-sun, dit simplement
que ce royaume est une ile, Gi . Unlet-
tré chinois m'a affirmé que Tun-tsun était un ancien nom de l'ile de Ceylan, asser-
tion que je me borne à TE
PET
Ngan-si, c'est l'Empire des Parthes, à
TUN-SUN
gions éloignées arrivent en foule pour y commercer. La raison en
est que le Tun-sun s’avance dans la mer à plus de mille /7 et, comme
cette mer* n'offre aucun rivage abordable, les vaisseaux ne sau-
raient passer devant le port de Tun-sun sans y relâcher. Aussi
l'orient et l'occident se rencontrent-ils dans le marché qui s'y tient.
Plus de dix mille étrangers y sont constamment réunis. Les mar-
chandises précieuses et les raretés de toute sorte y abondent.
Dans ce pays croît l'arbre à vin qui ressemble au ngan-chi-
moins qu'il n'ait existé, dans l'Inde, un autre pays du même nom, qui permette d'entendre le Ngan-si de l'Inde. De toute façon nous sommes ici en présence d’un ensemble d'indications bien difficiles à saisir. M. de Rosny, se conformant à la ponctuation de l'édition de 1524, a cru devoir traduire que le Tun-sun « s'étendait, à l'ouest, aux pays situés au delà des frontières de l'Inde et de la Parthie,»
(dans les actes de la Société d'Eth nographie, t. IX, append., page 46); mais nous avons constaté souvent è quel point la ponctuation de cette ancienne édition du Ouen-hien-tong-kao est fautive, et je demeure persuadé qu'on doit ponctuer entre les caractères Ei et IU er non pas après le caractère ÿ F
ce qui nous fournit dejà l'idée d'une éten-
due territoriale de nature à causer beaucoup d'étonnement. On trouve, du reste, dans le Pei-ouen-y-un-fou, le passage cidessus reproduit seulement en partie ct jusques aux caractères & a Ngan-si inclusivement; ce qui montre que le lettré qui a écrit l’article Tun-sun dans le Pei-ouen-yun-fou avait ponctué comme je l'ai fait.
auf »
4 Le texte porte ici: r tb i f tchanghaï, expression d’une interprétation assez dangereuse, TÉ tchang signifie vaste; on pourrait donc traduire la vaste mer.
W. Williams indique cette expression tchang-hai comme a name for the gulf of Tonquin; mais cela placerait le Tunsun dans une situation géographique bien difficile à concilier avec ce qui a été dit
plus haut.
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lieou?. Les fleurs donnent un suc qui, après quelques jours de fermentation, se transforme en une sorte de vin. On y trouve aussi la plante aromatique appelée ho-hiang, qui se reproduit par boutures. Enfin, on y recueille plus de dix espèces de fleurs aromatiques qui s'épanouissent été comme hiver et qui servent à fabriquer des sachets pour parfumer les habits. La ville (chinoise) de Tou-leang' en fait un grand commerce. Chaque jour elle en reçoit quelques dizaines de charriots remplis. Plus ces fleurs se dessèchent et plus leur parfum acquiert de force. Réduites en poudre, clles fournissent encore un produit très recherché pour les soins de la toilette.
On a recours aux oiseaux dans les funérailles. Lorsqu'un malade est sur le point de mourir, ses parents et ses amis le portent, en chantant et en dansant, au milieu d'un endroit désert. Bientôt arrivent par milliers de gros oiseaux qui ressemblent à des oies, avec des becs de perroquets, mais de couleur rouge. L'assistance se retire et les oiseaux dévorent parfois les chairs du moribond au point de ne laisser qu'un squelette dénudé. On brûle les ossements; on jette les cendres dans la mer et le défunt est réputé de première classe, appelé certainement à vivre dans le ciel. Si les oiseaux reprennent leur vol sans manger la proie qui leur était offerte, les parents se lamentent, soupçonnant l'existence de quelque impureté. Alors ils changent de moyen; ils
brùlent le patient, qui laisse la mémoire d’un défunt de la deuxième
5 R fi Hi. Punica granatum scheid).
(Persoon). * Aujourd'hui Ou-kang-tcheou (Hou-
++ $ Æ dr Betonica officinalis (Lob- nan).
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classe. Enfin, s'il arrive que celui qui n'a pu être mangé vivant par les oiseaux ne puisse pas non plus entrer vivant dans les flammes, celui-là est tenu pour un défunt de la troisième classe *.
8 L'usage de brûler les morihonds a mière, deuxième et troisième classes s’apété pratiqué dans plusieurs pays par les plique aux conditions de la nouvelle exis-
bouddhistes fanatiques. L'idée de pre- tence à laquelle le défunt se trouve appelé.
PI-KIEN
Mt
Le royaume de Pi-kien, dont on entendit parler pour la première fois sous les Leang!, est situé au delà du Tun-sun ?, à 8,000 li du Fou-nan*, dans une île de la grande mer. On raconte que le roi régnant de ce pays aurait une taille de douze pieds de haut et la tête longue de trois pieds, qu'il vivrait depuis la haute antiquité sans que personne sût son âge, et enfin que ce roi divin posséderait le don de prévoir l’avenir. Il est connu dans les régions
méridionales sous le seul nom du Roi à la longue téte*. Les habi-
1 C'est-à-dire dans la première moitié * Voir plus haut la notice sur le
du VIme siècle. Fou-nan.
2 Voir la notice précédente. E BA +
PI-KIEN
tants de son royaume ont des maisons et des habits ; ils mangent gloutonnement l'espèce de riz appelée kang-nu*. Leur langage ne diffère pas beaucoup de celui du Fou-nan. Loin de faire un bon accueil aux voyageurs, ils tuent et dévorent tous ceux qui se hasardent sur leurs côtes. Aussi les commerçants se gardent bien d'y aborder.
Le Roi se tient habituellement sur une terrasse de sa demeure; il ne mange pas de sang et ne rend point de culte aux esprits. Ses descendants vivent et meurent comme tous les autres hommes ; lui seul est immortel. |
On rapporte encore que dans la mer Tchang-haï, qui baigne les frontières orientales du Fou-nan’, il existe une grande île, où se trouve le royaume de Tchu-po®; qu'à l’est de cette île on rencontre les îles Ma-ou° et qu’à mille Zi plus loin, toujours naviguant dans la mer Tchang-haî et se dirigeant vers l'est, on arrive à l'île Jen-ho '°, où l'on voit un arbre qui produit du feu!!. Les indigènes font avec son écorce une étoffe dont on ne peut se procurer que de petits morceaux de la grandeur d'un mouchoir. Cette étoffe
3 KE X nan, pour l'intelligence de l'expression 6 Les Chinois mangent des boudins Tchang-hai.
L e faits non seulement avec du sang de porc, 8 = sii RI
. ? 2 ù mais aussi avec du sang de bœuf et d'au- 9 FE, ih. YA On pourait traduire tres animaux. également au singulier l’Zle Ma-hou. 7 Voir ci-dessus la note 4, dans la no- 10 R X (qui engendre du feu). tice sur le Tun-sun, et aussi les notes 4 Ou: qui vit dans le feu.
géographiques de la notice sur le Fou-
ressemblerait beaucoup à celle qui se fabrique avec des fils de bananier, si sa couleur n'offrait une légère teinte d’un bleu noiràtre. Quand on l’a salie, il suffit de la mettre dans le feu pour la nettoyer parfaitement !?.
Le roi de Pi-kien a su composer un livre écrit en écriture de l'Inde ‘?, livre qui renferme environ trois mille mots et qui traite des influences de la vie antérieure. C’est un traité de morale conforme à la doctrine bouddhiste, où sont examinées toutes les manières de faire le bien.
13 Il est évident qu'il s'agit encore ici 13 C'est-à-dire en sanscrit.
de toile d'amiante et non d'un tissu végétal.
F PE À
Ce royaume est dans une ile de la mer du midi. Ses mœurs ressemblent à celles du Lin-y et du Fou-nan. On y fabrique des tissus de couleurs éclatantes. Il produit le coton #i-peï et les meilleures noix d’arec que l'on connaisse. Au temps de la dynastie des Song, sous le règne de l’empereur Hiao-ou (454-465), le roi de Kan-to-li, nommé Chi-po-lo-no-lin-to , envoya l’un de ses grands officiers nommé 7cho-lieou-chi*? pour offrir en tribut des vases précieux d’or et d'argent.
Dans la première année fien-kien de la dynastie des Leang (502), le huitième jour de la quatrième lune, Aïu-tan-sieou-poto-lo*, roi de ce pays, rêva qu'un bonze lui disait : « Le prince qui
règne actuellement à la Chine est un saint; dans dix ans, le boud-
] {E 1 RÉ FD DA PE aussi Lieou-chi (qui était natif) del'Inde. 2 2% FA fi, On pourait traduire 3 FE E té RX PE ni:
de
dhisme sera grandement répandu dans son empire. Envoie-lui des ambassadeurs, offre-lui le tribut et la prospérité sera dans ton royaume, où des marchands étrangers afflueront de toute part. Si tu ne suis pas mes avis, tu auras à t'en repentir. » Le Roi n’attacha pas d'importance à ce premier rêve, mais le bonze lui apparut de nouveau et lui dit cette fois : « Tu n'a pas ajouté foi à mes paroles ; il faut donc que je te conduise moi-même à la cour du saint empereur. » Aussitòt ce Roi fut transporté en songe à la cour de Chine et contempla le Fils du Ciel, devant lequel il se prosterna. Comme il avait apporté à tous les détails de cette vision une attention extrême, il retraça de mémoire le portrait de l'Empereur à son réveil; ensuite, chargeant un ambassadeur de porter au pied du trône impérial des lettres, des vases de jade et diverses raretés, il lui recommanda d'emmener avec lui un peintre de talent. Ce peintre reproduisit l’auguste image de l'Empereur. Les deux portraits se trouvèrent presque identiques. Le Roi les enferma dans une riche enveloppe et se montra de plus en plus respectueux.
| Pi-tchin-ye-po-moi, fils et successeur de Kiu-tan-sieou-po-to-lo, envoya, dans la dixième année tien-kien (518), un ambassadeur nommé Pi-youen-po-mo*, qui offrit en tribut un hybiscus d’or, des parfums, des médicaments, etc. Une seconde ambassade du même
prince parut à la Cour dans la première année pou-tong (520)°.
NE ET HR p. 91), identifie le pays de Kan-to-li avec ò RK: Bi IR LS un état constitué au sud-est de l'ile de
$ M. de Rosny, qui a donné une tra- Sumatra, dans la région de Palembang. duction de cette notice (dans les Actes de Le géographe chinois Yang -omen - hoei
la Société d'Ethnographie. t. IX. append..
KAN-TO-LI
Remarquons, en terminant cette notice, que l'historien Tou- (yeou), auteur du grand ouvrage intitulé : Tong-tien?, à retranché, non sans raison, le récit de ce prétendu réve du roi de Kan-to-li relaté par Li-ven-cheou dans le Nan-sse*. Le faible de l'empereur Ou-ti, des Leang, pour la religion bouddhique était bien connu de tous les barbares ; c'est pourquoi le roi de Kan-to-li envoyant une ambassade à la Chine, avait pris soin de choisir un bonze. Ce bonze, appelé Ki-sun, dut imaginer la fable rapportée plus haut, afin de capter par cette adulation les bonnes grâces impériales. Quand les barbares des iles visitent la Cour et apportent quelques dons en tribut, c'est dans l'unique espoir de recevoir le double de ce qu'ils donnent et de faire des échanges avantageux ; les vertus que peut avoir l’empereur régnant ne sont point ce qui les attire d'ordinaire. Au reste, ce Kiu-tan-sieou-po-to-lo était, lui, très attaché au culte de Fo et très désireux de le voir propagé à la Chine. Peut-être fut-il le véritable inventeur de tout ce que son ambassadeur vint raconter. Un fait bien certain, c’est qu'il y avait là plus de flatterie que de vraisemblance. Est-ce que l'empereur Ou-ti, des Leang, pouvait mériter des hommages pareils à ceux que jadis le Yowetchang rendit à Ou-ouang et à Tcheou-kong® ?
Cd
place le Kan-to-li dans la partie nord-ouest de l'ile Bornéo.
? Le Tong-tien est une grande encyclopédie en deux cents volumes com posée à la fin du VIIIme siècle de notre ère, dans laquelle Ma-touan-lin a puisé une
grande partie des matériaux de son pro-
pre ouvrage.
8 Le Nan-sse (Histoire du midi) contient les annales des premiers Song, des Tsi, des Leang et des Tchin, qui régnèrent dans les provinces méridionales de la Chine de l’an 420 à l'an 589.
9 Ou-ouang et son ministre Tcheou-
kong sont des personnages de la haute antiquité chinoise, célébrés dans le Chouking ct révérés à l'égal de demi-dieux, comme des modèles inimitables. La tradition rapporte que sur le seul bruit de leurs vertus qui s'était répandu jusqu’au Youe-tchang (pays des Laos), c'est-àdire jusqu'aux extrémités méridionales du
monde connu à leur époque, le souverain
de ces régions lointaines envoya des ambassadeurs chargés d'offrir à Ou-ouang des faisans blancs et des éléphants, en témoignage de son profond respect. Matouan-lin s'indigne de ce qu'on ait parodié ce grand souvenir à l'égard d'un empereur sans mérite, que son zèle pour le bouddhisme rend d'autant moins recomman-
dable à ses yeux.
HS
LANG-YA-SIEOU
JR 7
Ce royaume est dans la mer du midi. Il faut trente jours de marche pour le traverser de l’est à l'ouest, et vingt jours de marche pour le traverser du nord au sud. Vingt-quatre mille /i le séparent de Kouang-tcheou!. Sa température est ses productions ressemblent beaucoup à celles du Fou-nan. On en tire surtout une grande quantité de parfums. Les habitants, hommes et femmes, laissent flotter leurs cheveux et portent des vétements sans manches, faits d’une étoffe appelée par eux kan-moen?, dont le tissu est de coton ki-pei?. Le Roi et les dignitaires du royaume ajoutent par dessus leur robe un morceau d’étoffe rouge d’aurore, qui couvre la partie supérieure du dos entre les deux épaules. Ils ceignent leurs reins d’une corde d'or et suspendent des anneaux d'or à leurs oreilles. Leurs femmes se parent de belles écharpes
enrichies de pierreries.
1 Littér.: Son nord est à 24,000 li de 2 + ja
Kouang-tcheou (Canton). 3 Voir l’Index.
Les murailles. dans ce pays, sont construites avec des briques. Les maisons ont des portes à double battant et des pavillons surmontés de terrasses. Le Roi sort de son palais assis sur un éléphant, abrité sous un dais de couleur blanche, précédé de tambours et de drapeaux et entouré de soldats d'un aspect féroce.
La tradition conservée par les indigènes rapporte que le royaume était fondé depuis quatre cent ans lorsqu'il advint que, le Roi n'ayant pas d'enfants, le peuple tourna ses regards vers un prince de la famille royale, distingué par de grandes vertus. Le Roi en prit ombrage et fit mettre ce prince à la cangue ; mais la serrure qui fermait l'instrument de supplice s'étant brisée comme ‘par enchantement, le Roi fut saisi de crainte, soupconna celui qu'il redoutait d'être protégé par les esprits et borna son ressentiment à le chasser du royaume. L'’exilé se rendit dans l’Inde, où il épousa la fille d’un roi. Quand le roi de Lang-ya-sieou mourut, il retourna dans son pays pour y régner, appelé par les vœux de ses compatriotes. Il mourut sur le trône, après vingt ans de règne, laissant un héritier direct, nommé Po-kia-ta-to' qui, dans la quatorzième année fien-kien de la dynastie des Leang (516), envoya des ambassadeurs à la Cour, dont le premier se nommait Ngo-sa-to >:
4 DE Jo dé CÀ époque au temps où régnaitle père du roi,
3 PJ FA E D'après la tradition qui, l'an 516, envoya des ambassadeurs à la rapportée ici, la fondation du royaume de Cour de Chine. _ Selon Yang-owen-hoei, Lang-ya-sieou remonterait environ au le royaume de Lan-y-a-sieou était dans premier siècle de notre ère, puisque qua- l'île d’Ava.
tre cents ans s'étaient écoulés depuis cette
BE A
Le royaume de Po-li est situé dans une île de la mer du
midi, à l'orient de Kouang-tcheou!. En partant de Kouang-tcheou,
il faut deux mois de navigation pour s'y rendre. Sa largeur, de
LEUEZL:
CE Hi AK Fi à
jH | . Nous avons vu précédemment que Aouang-tcheou est Canton. Le texte de la p'us ancienne édition du Quenhien-tong-kao a été corrigé dans les éditions postéricures. Il portait le caractère
Bri ; mais cette
version rectifiée ne laisse pas de présenter
LA au lieu du caractère
encore une difficulté qui est de savoir s'il faut ponctuer après le caractère bi (est, orient), comme j'ai cru devoir le faire en raison de la fréquence avec laquelle se présente l’expression PA ;ff nan-hai (mer du midi), qui semble étre une ex-
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pression indivisible dans ces notices, ou bien s'il faudrait lier le caractère EI au caractère Pei en traduisant : « l'ne île de la mer au sud-est de Xowarg-tcheou. »
M. de Rosny se rapproche de cette indication en assimilant Po-li à l'ile de Ba-li, ou petite Java, l'une des îles de la Sonde.
— Deguignes, s'en tenant au premier texte D 4 Hi if Fi qu'on pourrait traduire frès avant dans la mer du midi, suppose que Po-li était une île de l'Inde (Hist. des Huns, I, 46) — M, Yang-ouen-hoei place le royaume de Po-li sur la côte nord-
ouest de l'ile Bornéo.
l'est à l’ouest, est de cinquante jours de marche; sa longueur. du nord au sud, est de vingt jours de marche. Il est divisé en communes ou bourgades au nombre de cent trente-six. Dans ce pays la température égale celle des îles les plus chaudes de la Chine; on récolte le riz deux fois par an; la végétation est toujours luxuriante. Les rivages de la mer fournissent de très beaux coquillages. On trouve aussi une pierre appelée kan-pei-lo? qui est molle et facile à travailler quand on la recueille et qui, séchée au soleil, après qu'on l'a faconnée à des ouvrages délicats, acquiert une grande dureté. Les habitants de ce pays se couvrent les épaules d'une pièce de coton qu'ils enroulent en outre autour de leurs reins, de manière à former une sorte de jupe. Ceux qui revêtent des habits de soie portent aussi des ceintures garnies de pierreries, un bonnet doré de très haute forme, très richement orné, ressemblant à un casque et, passé dans leur ceinture, un sabre monté en or*. Ils s'asseoient à demi-couchés sur des estrades dorées, ayant aux pieds des souliers brodés d'argent. Leurs femmes se parent avec des fleurs d’or et toute sorte de précieux bijoux. Leurs mains agitent des chassemouches ou des éventails en plumes de paon. Le Roi se promène dans une voiture faite avec des bois de senteur, surmontée d'un dais couronné de plumes et garni de rideaux ornés de perles. Son escorte marche au bruit des conques et du tambour.
Le nom de famille du Roi est Kiao-tchin-jou*. Dans l’antiquité,
ses ancêtres n’eurent aucune communication avec la Chine. Il ne
2 tH H Rte grands du rovaume, % Ceux qui portent des vêtements de \ 17 Di Un
soie, etc. c'est-à-dire. sans doute. les
PO-LI
subsiste, d’ailleurs, aucune trace de leur histoire. La tradition n'a conservé d’autre souvenir que celui d'une femme célèbre appelée Pe-tsing-ouang*.
Au temps de la dynastie des Leang, la seizième des années tien-kien (517), le royaume de Po-li envoya pour la première fois des ambassadeurs, qui offrirent en tribut des nattes dorées. La troisième année pou-tong (522), un envoyé du roi de Pin-kia *, qui était alors le roi régnant, apporta des perroquets blancs, de petits oiseaux bleus appelés tsing-tchong”. des casques, des objets en lieou-li*, des tissus de ki-peî*, des coquillages en forme de coupes, des parfums et des médicaments d’un grand nombre d'espèces.
Il existe, dans le royaume de Po-li, des oiseaux appelés cheli!°, qui comprennent le langage des hommes. Les naturels ont le corps noir, des cheveux rouges et crépus, des ongles d'oiseaux de proie et des dents de bêtes féroces. Ils se percent les oreilles pour y suspendre de petites sonnettes et ceignent leurs reins d’un lè d’étoffe de coton. Ils tiennent leurs marchés la nuit, et s’y rendent le visage couvert ‘!.
+8 fm à
, #5 Lo
i Fr Littér, : insectes bleus. Le dictionnaire de Kang-hi dit que c'est une espèce de petits oiseaux, probablement une sorte d'oiseaux-mouches.
8 Voir l'Index.
* Espèce de coton, dont il a été parle
plusieurs fois déjà. — M. de Rosny iden-
tifie le mot chinois ki-pei avec le malay kapas «coton» (Actes de la Société d' Ethnographie, t. IX, app. p. 90). — A rapprocher du passage de la Description du royaume de Siam, par La Loubère,
ci-dessus, p. 420, note 10.
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Sous les Soui, au milieu des années fa-nie (605-616;, des envoyés de ce pays vinrent offrir le tribut. Leur roi se nommait Tsa-li-ye-kia!?, de sou uum de famille, et Fou-lou-no-po "3 de son nom personnel. Dans les années tching-kouan, des Tang (627- 649,, des ambassadeurs du Po-li parurent encore à la Cour.
A l'orient du royaume de Po-li est celui de Lo-tsa 5, qui lui ressemble par les mœurs. Quand l'empereur Yang-ti, des Soui, chargea Tchang-tsun de visiter le Tchi-tou '°, le Lo-tsa profita du retour de la mission chinoise pour nouer des relations avec l'Empire et envoyer des ambassadeurs. En naviguant par mer au sudouest du Tchi-tou, on arrive au pays de Po-/0!*, dont le Roi, nommé Tchen-ta-po'', offrit le tribut dans la seconde année fsongtchang (669;. Ses envoyés accompagnèrent ceux du roi de Hoan!3, qui se rendaient à la Cour afin d'accomplir le même devoir. Plus loin encore, en allant au midi, on trouve le Tchu-naï'?, situé dans la mer du Kiao-tchi. Il faut deux mois de navigation pour s'y rendre. Les mœurs de ce dernier pays ne diffèrent point de celles du Po-lo. Le Tchu-nai offrit le tribut dans la seconde année tching-kouan (628).
TL] a FI 4) HI M nacréaicpius € À) haut que le nom dynastique était Kiao- 15 Voir ci-après la notice sur ce pays. . VE DI tchin-jou, un siècle auparavant ; mais nous 16 AE Bornéo, selon M. de Rosny. savons que Ma-touan-lin composa ses no- (Mém. cité p. 26). tices avec des fragments empruntés à des 17 hf xe EX documents de diverses époques, sans pren- 18 Voir ci-dessus, p. 433 (article Lin-y).
. | } Æ dre toujours le soin de les coordonner. 19 PTS
ci 16 HE
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_ La neuvième de ces mêmes années (635), on vit arriver à la Cour des envoyés d'un royaume de Kan-lang*, situé au loin dans la mer du midi. Trois ans plus tard (638), le tribut fut offert encore par les quatre royaumes de Seng-kao?!, Qu-ling**, Kiatcha** et Kieou-mi?*'. Le Seng-kao est placé directement au nordouest du Z'chin-la d'eau; ses habitants ont des mœurs semblables à celles des sujets du roi de Hoan?". Dans la suite, le roi de Kieou-mi, nommé Chi-li-kieou-mo*?, devint aussi roi de Founo. Chi-li®, Ti-po*, Pa-mo*! envoyèrent successivement des ambassadeurs à la Cour. Vers l'époque des années yong-hoet (650- 656), Seng-kao et les autres royaumes mentionnés plus haut furent conquis et absorbés par le Tchin-la.
son nom de famille s'appelait Aiao-tchinjou et de son nom personnel Tou-j-e-PA-Mo, envoya des ambassadeurs pour offrir le
tribut, Le même prince offrit encore en
Kim Dé
tribut, sous les Leang, dans la seconde
2 Voir plus loin la notice sur le année tien-kien (503), du corail, des ima-
Tchin-la. ges de Fo et divers produits de son pays.» 26 Voir ci-dessus la note 18. On a vu plus haut que le nom de Kiao- 37 F f) HÉ PE tchin-jou était le nom dynastique des rois 38 i Fi de Po-li. Pa-mo est évidemment une abréà PF À] viation de (Tou-ye)-pa-mo, comme Chi-li » FE CE doit être celle de Chi-li(-kieou-mo), d'où
I EX = On lit dans le Peï-ouen- l'on peut conclure que Ti-po est égaleyun-fou : « Sous les Tsi, au milieu desan- MENT le nom abrégé de quelque prince.
nées yong-ming {483-494), un roi qui de
LT SN
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Ce royaume entra en relations avec la Chine au temps des
Leung!. Il occupe le nord d'une grande ile séparée du Lin-y par
une petite mer *. Il faut quarante jours de navigation pour s'y ren-
dre, en partant de Xïao-tcheou*.
UCest-ü-dire dans la première moitic du Vue siècle.
2 Je me suis conforme, pour cette traduction, à la ponctuation du texte chinois dé ma plus ancienne adition du Ouen-hientornato (les editions posterieures ne sont AS panctuces' i mats je dois remarquer que la ponctuation est souvent Futive et que, autant les règles de construction ondinaares, ti seratt plus naturel de traduire :
«Ue Tur duate.. est atue dans une grande ile. Nom mond est sure du Lin-v par
AURA IO terr
Le roi s'appelle Yang-li-tchi*;
# Canton.
HE Hi I roi n'existe = ki: Ce roi n'existait plus depuis long- temps à l'époque où vecut Ma-touan-lin, puisque les faits relatés ici nous reportent au Vlme siècle de notre ère; mais on sait que les verbes chinois de lu langue ecrite ont une forme invariable qui ne comporte point de temps.
J'ai eul occasion précalemment J'exposer les motits qui m'ont décidé è esmplover toujours ie present de l'indicatir. dans la traduction des nombreux iragments k=-
turiques dont ces notices SONT vompeosers
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son père se nommait Vang-/e-ou-lien®. La tradition ne va pas plus loin. Le peuple habite surtout les rivages de la mer. Ces barbares ne savent pas construire des murailles défensives; ils se contentent de dresser des palissades.
Le Roi se couche à moitié sur un lit doré qui à la forme d'un dragon. Les grands de son entourage se tiennent à genoux devant lui, le corps droit et les bras croisés de telle manière qu: les mains sont posées sur les épaules. A sa cour, on voit beaucoup de brahmanesf, venus de l'Inde pour mettre à profit sa munificence et très en faveur près de lui. Ses ministres ct ses principaux officiers portent les noms de po-/ang-so-lan', kouen-lun-ti-ye*, kouen-lun-po-haï", kouen lun-po-ti-so-kan !. Les indigènes prononcent indifféremment kowen-lun!'! ou kou-long!*, de sorte qu'on écrit aussi quelquefois kou-long au lieu de kouen-lun. l.es provinces sont gouvernées par des fonctionnaires du titre de no-yen , ce qui corres-
pond à peu près à nos fse-chi !' et à nos hien-ling !*.
LE + s£ " o . .
fragments presque tous empruntés à des 12 nr HE, Voir ci-dessus l’article
chroniques contemporaines des faits re- Fou-nan, p. 441. Dans la notice sur le Fou-
cueillis. nan, ce nom de Kouen-lun ou Kou-long 5 Di dpi À } ù a été cité comme étant un nom de famille 6 VE Gti PH très répandu. Ici. nous le voyons entrer : TI pil CA 44 dans la composition d'un titre de fonc- R Ë lé fi HI, tions. La vérité, dans cette confusion, est
» NE 6 PI #H Une note in- assez difficile à éclaircir. dique que #! doit se prononcer ici haï. 14 FI FILS TT, dt US CA iti 2 H ''Onacomparé les tse-chi à des préfets.
I ME US 15 A peu près des sous-préfets,
Les flèches en usage dans le royaume de Pan-pan ont des pointes faites d'une pierre très dure; les lances sont armées d'un fer aiguisé sur son double tranchant. Il existe dans ce pays dix couvents de bonzes et de bonzesses, qui étudient les livres sacrés du bouddhisme, mangent de la viande, mais ne boivent pas de vin. Il existe aussi un couvent de fao-sse !ñ. La règle de ces derniers religieux est plus rigoureuse ; ils s'abstiennent également de viande et de vin. Leurs livres sont ceux de Ngo-sieou-lo-0uang'*. Ils ne sont ni très estimés, ni très respectés. On donne vulgairement aux bonzes le nom de pi-kieou!* et aux fao-sse le nom de tan!?.
Durant les années Youen-kia (424-453), hiao-kien ‘454-456: ct {a-ming (457-464), sous la dynastie des Song, le roi de Pan-pan offrit régulièrement le tribut. Sous les Leang, la première des années ta-tong (527) et aussi la quatrième de ces mêmes années (530), il envoya des ambassadeurs qui offrirent entre autres objets, avec leurs lettres de créance, des dents de Bouddha, de petites tours peintes et divers parfums. Deux ans plus tard (532:, un nouvel ambassadeur apportait des images de tours peintes, des oiseaux che-li* du
royaume de Pou-ti*!, des feuilles de l'arbre pou-ti*, des par-
16 Sectateurs de la doctrine du tao, 22 7a Ht F4 Pou-ti-chou. — Pouenseignée par Lao-tse. ti, en sanscrit bodhi, signifie l'intelligence 17 pr té SE + (de Bouddha). Pou-ti-chou, en sanscrit [ES JE Fr bôdhidrouma, c'est l'arbre de l'intelli- 19 À gence, dont il est fait mention maintes
2" Voir la note 10 de la notice pré- fois dans l’Histore de la vie de Hiouencédente. tsang et de ses voyages dans l'Inde. Il se
EE 21 se. TR RI Voir la note qui suit. peut donc que les feuilles de l'arbre de
PAN- PAN
fums, etc. Enfin, sous les Soul, dans les années fa-nie (605-617),
on vit encore arriver une ambassade du Pan-pan à la Cour**.
l'intelligence offertes par les envoyés du Pan-pan ait été un présent d'une nature plus ou moins mystique. D'autre part, l'arbre pou-ti est, suivant Lobscheid, un arbre sur les feuilles duquel on peut peindre très finement, après qu'elles ont subi une certaine préparation, et Persoon identifie cet arbre avec le banhinia scandens.
En tout cas, et quelle que soit ici la mei!-
leure interprétation du mot pou-{i, il pa-
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raît évident qu'il existait un rapport d'étvmologie entre le nom de l'arbre pou-ti et celui du royaume de Pou-ti.
2 Sclon M. de Rosny, le pavs de Pan-par était situé au sud-est du golfe de Siam et à l'ouest du royaume de Lang ya-siu où Lang-ya-sieou. (Les peuples orientaux connus des anciens Chinois.
page 101 et carte IX.)
wi is +
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Les habitants du Tchi-tou sont de la même race que ceux du
Fou-nan. Il faut plus de cent jours de navigation dans la mer du
midi pour arriver à leur pays. A l'endroit où leur capitale est bâtie,
le sol est cxtrêmement rouge; de là le nom de Zchi-tou'. Ce
royaume confine à l'est celui de Po-lo-la* ; à l’ouest il touche au
royaume de Po-lo-so*; à son midi, est le royaume de Ko-/o-tan4;
au nord il est borné par la grande mer. Ses frontières s'étendent
sur plusicurs milliers de /i°.
ch.
‘IR Ke NI IR ke À (59 ae H
—— 5 Abel Rémusat, dans ses Vouveaux
È Tchi-tou signifie terre
mélanges asiatiques, et récemment M. de
Rosny dans son Mémoire sur les peuples
orientaux connus des anciens Chinoïs. ont cru pouvoir identifier 7chi-tou avec le Siam, qui a porté aussi le nom de Siuen-to et que plusieurs orientalistes ont cru reconnaître encore dans l'ancien Lin-J-, dont la notice a été donnée plus haut. Les frontières du Siam ct des autres royaumes de
ces régions méridionales ont subi de telles
Le nom de famille du roi de Tchi-tou est Kiu-tanf et son nom personnel est Li-fou-to-st*. On ne sait pas à quelle époque remonte l’histoire des ancètres de ce prince. On raconte seulement que son père ayant abandonné le trône pour se faire religieux, lui a transmis la royauté dont il est en possession depuis seize ans$. Ce roi Li-fou-to-si a trois femmes, qui toutes sont des filles des royaumes voisins. Il habite Seng-tchi°, ville munie de trois enceintes, dont les portes sont séparées l'une de l’autre par une distance d'environ cent pas. Sur chacune de ces portes, enguirlandées de clochettes d'or ciselé, on a peint des boddisattvas et des immortels qui planent dans les airs. Les abords sont occupés par quelques dizaines de femmes, élégamment parées, les unes faisant de la musique et les autres tenant à la main des fleurs d’or. Quatre autres femmes, coiffées et habillées comme les kin-kang-
li-sse !* qu'on voit sur les côtés des tours de Bouddha, se mon-
variations qu'il est possible parfois de concilier des identifications différentes, à quelques siècles d'intervalle. On verra cependant, au courant de la notice sur le Tchitou, que dix jours de navigation séparaient ce pays du royaume de Lin-y co-existant au VIIme siècle de notre ère.
BÈ
Aa
8 Ces renseignements remontent très probablement à l’an 609, époque d'une ambassade chinoise au pays de Tchi-tou
qui sera relatée plus loin.
9 fé NE On peut prononcer aussi
Seng-hi. Le mot ville s'entend évidemment ici de la ville roy-ale, c'est-à-dire de l'ensemble des habitations formant la résidence du Roi. A Pé-king la ville impériale, où réside l'Empereur, est de même entourée d'une enceinte qui la sépare entièrement des agglomérations privées.
10 W. Williams explique ainsi l’expression Æ Hi) 7] + kin-kangli-sse : « The diamond warrior, or he who
grasps the diamond club (vabira).»
trent à l'extérieur et à l'intérieur des portes principales. Celles de l'extérieur sont armées en guerre ; celles de l'intérieur ont en main des chasse-mouches de crin blanc (symbole d'immortalité). Aux parois latérales de la voie sont suspendus de légers filets sur lesquels on dispose symétriquement des fleurs, de manière à former de brillants décors!!.
Les édifices du palais n'ont qu'un étage. Toutes les portes sont sur la même ligne et tournées du côté du nord. Le trône, élevé sur une estrade à trois marches, est également tourné vers le nord. Le Roi s’y montre revêtu d’une robe dont la couleur est celle du soleil levant. Son bonnet est orné de fleurs d'or et de pendants de pierres précieuses. Quatre jeunes filles se tiennent debout à ses côtés. Ses gardes sont au nombre de plus de cent. Derrière le trône est une sorte de grande niche faite de cinq espèces de bois odoriférants incrustés d’or et d'argent et au fond de laquelle est suspendu un disque à rayons d'or en forme de flammes !?. De chaque côté de l’estrade royale, sont placés deux
grands miroirs métalliques ; devant chacun de ces miroirs un vase
1 Pour la traduction de toute la dernière partie de ce paragraphe, qui présente de grandes difficultés et dont le texte offre plusieurs variantes dans les diffé rentes éditions des œuvres de Ma-touanlin, j'ai suivi les explications d'une glose que M. Yang-ouen-hoei a bien voulu me communiquer,
3 Placé derrière la tête du souverain,
ce disque lui formait une auréole pareille à celle que l’on donne aux images de Bouddha. Le P. Kirscher nous montre ce genre d'auréole dans une représen tation de l’Empereur du Mogol (China illustrata, Amstelodami 1667; planche en regard de la page 78). On verra plus loin que le même usage existait au
Tchin-la.
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d'or, et devant chaque vase un brùle-parfums également en or. Au bas de l’estrade est un bœuf d'or couché, abrité par un dais qu'accompagnent de très riches éventails. Quelques centaines de brahmanes ! assis sur deux rangs vis à vis les uns des autres, à droite et à gauche de l’estrade, assistent à l'audience royale.
Les hauts dignitaires, chargés de gérer ensemble les affaires du royaume, se composent d'un premier ministre du titre de sato-kia-lo"i, de deux fonctionnaires du titre de to-na-ta! et de trois autres assistants du titre de kia-li-mi-kia 5, La répression des crimes est confiée particulièrement à un grand magistrat du titre de kiu-/o-mo-ti!". Enfin, chaque ville est placée sous l’autorité de deux mandarins principaux, appelés na-ya-kia'$ et po-ti ".
Les habitants du Tchi-tou se percent les oreilles et se coupent les cheveux. Ils ne fléchissent pas le genou pour saluer. Ils se frottent le corps avec des huiles parfumées. Le culte de Fo est plus ardent chez eux que partout ailleurs. Les femmes des brahmanes nouent leurs cheveux derrière la nuque. Les hommes et les femmes portent indifféremment des vêtements rouges, bleus, ou de toute autre couleur. Les gens riches s’habillent aussi richement qu'ils le veulent ; une chaîne d'or est le seul ornement dont il soit défendu de se parer, s’il n’a pas été donné par le Roi.
Pour les mariages, on choisit d'abord un jour heureux. Les cinq jours qui précèdent la date fixée sont employés à se réjouir
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ct à boire. Au sixième jour, le père met la main de sa fille dans celle de son gendre et le septième jour le mariage est consommé. La noce terminée, on prend congé les uns des autres et les nouveaux époux vont vivre à part, à moins que le marié n'ait encore son père, auquel cas il demeure avec lui.
Ceux qui perdent leur père, leur mère ou leurs frères se rasent la tête et prennent des vêtements blancs. Ils construisent au-dessus de l’eau une case de bambou, qu'on remplit de menu bois et dans laquelle on place le cadavre. On arbore des drapeaux, on brûle des parfums, on souffle dans des conques et l’on bat du tambour, tandis que le feu est mis au bûcher et que les flammes le consument. A la fin, le tout disparaît dans l’eau. Cette cérémonie ne varie jamais. Rien ne distingue les funérailles d’un haut fonctionnaire de celles d’un homme du commun. Pour le Roi seulement, on prend soin d'opérer la crémation de manière à recueillir les cendres, qui sont enfermées dans un vase d’or et dont un monument funèbre recoit le dépôt.
Hiver comme été, il règne une humidité constante?’ ; des pluies abondantes ne cessent de tomber. Le beau temps est très rare. Les semailles n’ont point d'époque fixe. Le sol est favorable pour le riz, le millet, les dolics blancs et le sésame noir. Les autres produits du pays sont les mêmes que ceux du Kiao-tchi. Les ha-
> Littér.: «L'hiver et l'été constam- porte la plus ancienne édition. Il m’a paru ment sont humides. » La dernière édition que la version primitive se lisait mieux du Ouen-hien-tong-kao a substitué ici le avec la phrase qui vient immédiatement caractère ÿ Li ouen (chaud, chaleur) au après celle-ci.
caractère pe: ta ‘humide, humidité) que
bitants du Tchi-tou fabriquent un vin d'un goût très agréable avec la canne à sucre et avec la racine d’une courge appelée {se-koua*. La couleur de ce vin est d'un jaune tirant sur le rouge ; la saveur en est parfumée. Le cocotier leur fournit encore une sorte de vin**?.
Dès qu'il fut monté sur le trône, l'empereur Yang:ti (des Soui) chercha des hommes intelligents et hardis pour visiter les pays lointains et pour nouer des relations avec eux. La troisième année fa-mi (606), deux mandarins nommés Tchang-tsun et Ouang-kiun-tching ayant offert de se rendre au Tchi-tou, l'Empereur accueillit très favorablement leur demande et les chargea de porter au roi de ce pays des présents consistant en toute sorte d'objets variés au nombre de plus de cinq mille. A la dixième lune, les deux envoyés s'embarquèrent avec leur suite dans le port de Nan-haï* et, rencontrant un bon vent, après vingt jours et vingt nuits de navigation ils arrivèrent à Tsiao-chi-chan*. Ils gouvernèrent de là vers le sud-est et mouillèrent à l’île de Ling-kia-po-pa-to**, dont la côte occidentale regarde le Lin-y et sur les hauteurs de laquelle il existe un temple. Continuant leur route dans la direction du midi et après avoir passé devant Sse-fse-chi*f, ils rencontrèrent un grand nombre d'îles et d’îlots très rapprochés les uns des autres. Ils naviguèrent
encore deux ou trois jours et alors ils apercurent, de loin, à l'ouest,
21 HE JR Courge violette. res brülées. ih chan (montagne) ayant 22 M, de Rosnva interprété: «avec le souvent aussi le sens de fle, on doit enlait de la noix de coco, etc.,» ce qui pa- tendre ici, sans doute, l’île ou les îles de
raît très plausible. Tsiao-chi.
2 C'est-à-dire le port de Canton. di I (D 5 À 24 - . A — ° 24 FE fi dl Montagnes des pier 26 Hi) T fa,
les montagnes du royaume de Lang-ya-sieou*". Enfin, contournant au midi l'île de Ki-/ong**, ils atteignirent les rivages du Tchi-tou.
Le roi de Tchi-tou envoya le brahmane Xïeou-mo-lo**, avec trente barques, à la rencontre de la mission chinoise. On sonna de la conque, on battit du tambour en signe de joie. On apporta une chaîne d'or pour amarrer le vaisseau qui avait amené les envoyés de l'Empereur et l'on offrit à ceux-ci deux flacons d'or en forme de croissant contenant de l'huile parfumée, ainsi que huit écuelles d'or, des eaux de senteur et quatre pièces d'étoffe blanche, le tout pour servir à leurs ablutions. Le même jour, à deux heures, le Na-ya-kia vint chercher les ambassadeurs avec deux éléphants harnachés et des parasols en plumes de paon. Il apportait un grand plat d'or orné de fleurs d'or, destiné à recevoir les lettres de l'Empereur. Des hommes et des femmes, au nombre de cent, faisaient retentir l'air du bruit des conques et des tambours. Deux brahmanes guidèrent le cortège jusqu'au palais du Roi. Tchang-tsun remit alors les lettres impériales, qui furent portées dans la salle d'audience, où le Roi siégeait sur une estrade. Au bas de cette estrade tous les grands de son entourage étaient assis. Quand la lecture des lettres impériales fut terminée, on introduisit Tchang-tsun et les siens. qui s'assirent à leur tour. Une musique indienne se fit entendre. Ensuite, Tchang-tsun et les siens étant retournés dans la demeurc qui leur avait été assignée, le Roi chargea plusieurs brahmanes du soin de pourvoir à tout ce qui leur était
nécessaire ; de plus, il leur envoya des mets choisis, disposés sur
2 Voir ci- pani p. 455. 2) AE par SE 28 SE fa SIN hi
des plateaux de feuillage. A cette occasion, le grand supérieur dit à Tchang-tsun : « Maintenant, nous sommes les sujets du grand Royaume. Nous ne sommes plus (des hommes) du (petit) royaume de Tchi-tou *. »
Quelques jours plus tard, Tchang-tsun et sa suite furent invités à un banquet royal. Des gardes leur furent donnés pour escorte ; on leur rendit les mêmes honneurs qu'ils avaient recus précédemment. Deux lits! avaient été placés devant le Roi. Sur chacun des ces lits on servit un grand plateau de feuillage, d’une dimension de quinze pieds carrés environ, chargé de plus de cent
espèces de mets : du riz teinté de quatre couleurs différentes, jaune,
ARA MEI a à 3: IR a Le second membre de cette phrase ne laisse pas d'être un peu énigmatique. Pour lui donner un sens, il m'a fallu sous-entendre les mots que j'ai mis entre parenthèses. Peut-être cachet-il quelque autre pensée que je ne saisis pas. M. de Rosny, qui l'a interprété comme moi, ajoute que dans le traité de géographie historique intitulé Ual 4 YA ] + = À Tong-si-yang-kao, où le même propos est rapporté, les paroles du grand
supérieur mentionnées ici sont suivies de
cette autre phrase complémentaire : TE + a. & AL EAN fi FA SO) Ce X_ «Je sou-
ATSUME GUSA. G. XI
haite que ces mets soient mangés en pensant au grand Royaume ; » autrement:
«Ces mets vous sont offerts en témoignage de notre sympathie pour votre pays. »
Cette restitution paraît d'autant plus plausible que sans elle on s’expliquerait difficilement, un peu plus haut, le rôle du caractère A yn, à cause de..... à l'occasion de..... (à cette occasion le grand supérieur dit, etc.)
tà, Fk Ce caractère, qui signifie proprement un bois de lit, désigne également un grand siège plat, un lit
de repos sur lequel on se tient à demi
couché.
blanc, violet et rouge; des viandes de bœuf, de mouton, de porc ; des poissons, des tortues, des crustacés. Le Roi fit signe à Tchangtsun de prendre place sur l’un de ces lits. Tous les autres convives s'assirent sur des nattes étendues par terre. Chacun but dans une coupe d'or. Des femmes exécutaicent, par intervalles, des morceaux de musique.
Après avoir gratifié les ambassadeurs de très riches présents, le Roi décida que le Na-ya-kia® les accompagnerait dans leur retour à la Chine, afin d'offrir en tribut divers produits du Tchitou: du camphre, des bonnets ornés d’hybiscus d'or, etc. Le Roi avait fait fondre en or des représentations de feuilles de t0-lo ** dont toutes les fibres étaient délicatement imitées et sur lesquelles on écrivit les lettres adressées à l'Empereur. Ces lettres furent enfermées dans une boîte d'or.
Au bruit des conques et des tambours et avec le même cérémonial qu'à leur arrivée, Tchang-tsun et ses compagnons furent
reconduits jusqu’au lieu de leur embarquement par les brahmanes,
32 Il a été dit plus haut que chaque ville du royaume de Tchi-tou était placée sous l'autorité de deux mandarins principaux, dont l'un avaitle titre de Na-y-a-kia.
Il paraît évident, toutefois, que celui dont il est parlé dans cette notice avait une situation exceptionnelle. M. de Rosny assure qu'il était le fils du Roi. Notre texte est muet à cet égard. En tout cas, le Na-
ja-kia de la ville capitale était le pre-
mier des dignitaires portant ce titre.
% On a vu déjà en plusieurs endroits.
que divers peuples méridionaux se servaient des feuilles du 37 fÉÉ to-lo (ilex latifolia), comme d'une substance tenant licu de papier. Pour écrire à l'Empereur, le roi de Tchi-tou aurait donc fait fabriquer, en or, une imitation des véritables feuilles emplovées dans la correspondance
ordinaire.
qui en avaient recu l'ordre du Roi. Comme ils prenaient la haute
mer, ils virent des poissons verts voltiger par troupe à la surface de l’eau. Après dix jours de route, ils se trouvèrent en vue des montagnes qui bordent la côte sud-est du pays de Lin-y. L'eau de la mer, en ces parages, est jaune et nauséabonde, phénomène que l'on attribuc aux excréments d’un grand poisson et qui fut observé un jour entier. Peu à peu ils rangèrent la terre, courant au nord, et arrivèrent ainsi dans un port du Kiao-tchi. Au printemps de l’année suivante”, à Hong-nong *, ils obtenaient une audience de l’Empereur, à qui le Na-ya-kia fut présenté. L'Empereur manifesta sa vive satisfaction en conférant à Tchang-tsun et à Ouang-kiun“ des mandarinats d'un ordre très élevé. Le Na-ya-kia et ceux de sa nation qui l'avaient accompagné reçurent aussi des distinctions honorifiques et des présents considérables, chacun proportionnel-
lement à son rang.
Si L'an 608, si l’on s'en rapporte à la dernière date précédemment indiquée.
L'an 610, selon M. de Rosny, qui a suivi un texte mentionnant la sivième année la-nie.
35 Ancienne ville du Chen-si, où Ja
Cour résida quelque temps.
#% Le texte porte littéralement que l'Empereur conféra le titre de tche-ki-lou hoeï (titre d'un mandarinat très élevé) à (RE
na Tchang-\tsun)et autre (du même ordre), expression qui me paraît ne pou voir s'appliquer qu'à Ouang-kiun, le se
cond ambassadeur.
l'A AAA AAA ARMA AAA AMARA KA AI
Le royaume de Tchin-la est situé au sud-ouest du royaume
de Lin-y*?. Originairement, il dépendit du Fou-nan*. En s embar-
quant sur les côtes du Ji-nan*, on y arrive en soixante jours. Au
midi, ce royaume confine avec celui de T'che-kiu; à l'ouest Il tou-
! Cette notice sur le pays de Tchinla (le Camboge) a été traduite par Abel Rémusat dans le tome I de ses Nouveaux mélanges asiatiques. Si j'ai cru pouvoir m'écarter, en quelques endroits, de la version donnée par mon savant devancier, cela tient, d'une part, à ce que j'ai eu entre les mains trois éditions différentes d'un texte dont il ne posséda qu'une seule, souvent fautive, et, d'autre part, à ce que la lecture de l'œuvre ethnographique de Matouan-lin en son entier m'a permis d'é-
claircir, par de nombreux rapproche-
ments, certaines expressions qui restent douteuses, qnand on les rencontre isolement pour la première fois.
3 Onlit dans la traduction de Rémusat:
« Au sud-est du Lin-y.n Le texte chinois est cependant très précis FX & pa PA. L'indication du sud-est est peut-être plus exacte, mais je crois devoir respecter la version du texte chinois.
3 Voir ci-dessus, p. 450.
* Litt.: En s'embarquant dans le
kiun ou province du Ji-nan.
HR
che à celui de Tchu-kiang". Le nom de famille du Roi est Z'sa'; son nom personnel est 7'chi-fo-sse-na*. Dès le temps de son aïeul, le pays était devenu puissant. Tchi-to-sse-na attaqua le Fou-nan et le soumit à son autorité. A sa mort, son fils Y-che-na-sien-tai* lui a succédé. Ce prince fait sa résidence dans la ville de Y-che-na!, qui compte plus de vingt mille familles. Au milieu de la ville est une grande salle où le Roi donne audience et tient sa cour. Le royaume renferme encore trente villes, peuplées chacune de plusieurs milliers de familles, et toutes régies par un gouverneur ; les titres des fonctionnaires de l’état sont les mêmes que dans le Lin-y.
Tous les trois jours, le Roi se rend solennellement à la salle d'audience et s’assied sur un lit fait des cinq espèces de bois de senteur !! et orné des sept choses précieuses !*. Au-dessus du lit s’élève un pavillon tendu de magnifiques étoffes, dont les colonnes sont en
k ; L Li | (Royaume du fleuve Tchu, ou Fleuve Rouge).
À) E AA HR ZE 1 ° i & HI. Le rapprochement
du nom de cette ville et du nom personnel attribué au roi fils de Tchi-tosse-na, montre clairement que Y-che-nasien-taî devait étre non pas un nom propre, mais une dénomination telle que:
Prince de Y-che-na.
1! Nous avons vu précédemment que l'expression 11 Tr (les cinq parfums) se prend, quand il s’agit de meubles, dans le sens que nous lui donnons ici.
3 L'or, l'argent, l'émeraude, le cristal de roche, les rubis, l'ambre (ou le corail, ou le diamant) et l'agate. — L'expression t ii tsi-pao (les sept choses précieuses) est du reste un terme reçu pour signifier toute sorte de pierreries et de
métaux précieux.
bois veiné et les parois en ivoire parsemé de fleurs d'or. L'ensemble de ce lit et de ce pavillon forme en quelque sorte un petit palais, au fond duquel est suspendu, comme au Tchi-tou, un disque à rayons d'or en forme de flammes. Un brùle-parfums d’or, que deux hommes entretiennent, est placé en avant. Le Roi porte une ceinture de coton #kï-peï, rouge d'aurore, qui lui tombe jusqu'aux pieds. Il couvre sa tête d’un bonnet chargé d'or et de pierreries, avec des pendants de perles. A ses pieds sont des sandales de cuir et quelquefois d'ivoire ; à ses oreilles, des pendants d'or. Sa robe est toujours faite d’une étoffe blanche très fine appelée pe-tie "i. Quand il se montre la tête nue, on n’apercoit pas de pierres précieuses dans ses cheveux. Le costume des grands officiers est presque semblable à celui du Roi. Ces grands officiers, ou ministres, sont au nombre de cinq. Le premier a le titre de kou-loyeou'. Les titres des quatre autres, .dans l'ordre du rang qu'ils occupent, sont ceux de siang-kao-ping ‘5, po-ho-to-ling!, chemo-ling * et jan-lo-leou!*. Le nombre des officiers inférieurs est très considérable.
Ceux qui paraissent devant le Roi touchent trois fois la terre de leur front, au bas des marches du trône. Si le Roi les appelle et leur ordonne de monter les degrés, alors ils s’agenouillent en tenant leurs mains croisées sur leurs épaules. Ils vont ensuite s’as-
seoir en cercle autour du Roi, pour délibérer sur les affaires du
16 HE Gli a ‘H Voir, ci-dessus, la notice sur le 5 1 na
| Tchi-tou, i 17e 1) £ 3 | À 1 Hi ‘8 A RE 5 Mi ZX PS KE
royaume. Quand la séance est finie, ils s'agenouillent de nouveau, se prosternent et se retirent. Plus de mille gardes revétus de cuirasses et armés de lances sont rangés au pied des marches du trône, dans les salles du palais, aux portes et aux péristyles.
Ce royaume a d'étroites alliances avec les deux royaumes de l'san-pan* et de T'chu-kiang. Ils est souvent en guerre avec ceux de Lin-y et de To-ouan*'. L'usage des habitants est de toujours marcher cuirassés et en armes, de telle sorte que la moindre querelle entraîne des combats sanglants.
Les fils de la Reine, femme légitime du Roi, sont seuls aptes à hériter du trône. Le jour où le nouveau roi est proclamé, on mutile tous ses frères. A l’un on ôte un doigt, à l’autre on coupe le nez. Ensuite on pourvoit à leur subsistance, chacun dans un endroit séparé, sans jamais les appeler à aucune charge.
Les hommes sont de petite stature et ils ont le teint noir; mais beaucoup de femmes ont le teint blanc. Tous roulent leurs cheveux et portent des pendants d’ureilles. Ils sont d'un tempérament vif et robuste. Leurs maisons et les meubles dont ils se servent ressemblent à ceux du Tchi-tou. Ils regardent la main droite comme pure et la main gauche comme impure. Ils font des ablutions chaque matin, se nettoient les dents avec de petits morceaux de bois de peuplier et ne manquent pas delire ou de réciter leurs prières. Ils renouvellent leurs ablutions avant de prendre leurs repas, font jouer leurs cure-dents en bois de peuplier aussitôt après et récitent
encore des prières. Dans leurs aliments, il entre beaucoup de
? — d ris .
20 Voir ci-dessus, la note 28 de la no- 21 | E #H On peut prononcer aussi
tice sur le F'ou-nan, To-hoan.
beurre, de lait caillé, de sucre en poudre, de riz et aussi de millet dont il font une sorte de gàteaux qui se mangent trempés dans des jus de viande, au commencement des repas??.
Celui qui désire se marier envoie tout d'abord des présents à la jeune fille qu'il recherche ; ensuite la famille de la jeune fille choisit elle-même un jour heureux pour faire conduire l'épouse au domicile de l'époux, sous la garde d’un entremetteur. Les familles du mari et de la femme passent huit jours sans sortir. Jour et nuit les lampes demeurent allumées. Quand la cérémonie des noces est terminée, l'époux reçoit une part des biens de ses parents et va s'établir dans une maison à lui. A la mort des parents, si les défants laissent de jeunes enfants qui ne soient pas encore mariés, ces enfants prennent possession du reste des biens; mais si tous les enfants sont déjà mariés et dotés, les biens que les parents avaient conservé pour eux-mêmes entrent dans le trésor public.
Les funérailles se font de cette manière : les enfants du défunt passent sept jours sans manger, se rasent la tête en signe de deuil et poussent de grands cris. La parenté s'assemble avec les bonzes et les bonzesses de Fo ou les religieux du fao, qui accompagnent le mort en chantant et en jouant de divers instruments de musique. Le corps est brûlé sur un bûcher formé de toute espèce de bois aromatiques ; les cendres sont recueillies dans une urne d'or ou d’argent qu'on jette dans des eaux profondes. Les pauvres font usage d'une urne de terre cuite, peinte de différentes couleurs.
3% Litt.: «a Quand viennent les heures Ensuite ils saisissent les gâteaux avec leurs des repas, d'abord ils prennent des jus de doigts et les mangent. »
viande qu'ils mélent avec ces gâteaux.
ll en est aussi qui se contentent de déposer le corps au milieu des montagnes, en laissant aux bétes sauvages le soin de le dévorer.
Le nord du Tchin-la est un pays de montagnes entrecoupées de vallées. Le midi renferme de grands marécages, avec un climat si chaud que jamais on ne voit ni neige ni gelée blanche ; le sol y engendre des exhalaisons pestilentielles et fourmille d'insectes venimeux. On cultive dans ce royaume du riz, du seigle, un peu de mil et du gros millet. Les fruits et les légumes sont à peu près les mêmes que ceux du Ji-nan et du Kiao-tchi. Parmi ceux qui diffèrent on remarque le po-lo-na-so**, arbre qui ne porte pas de fleurs; ses feuilles ressemblent à celles du figuier-caquo et ses fruits à la courge tong-koua* ; le ngan-lo?>, sa fleur et sa feuille ressemblent à celles du jujubier et ses fruits à la prune ; l'arbre pive*, la fleur est pareille à celle du cognassier, la feuille ressemble à celle de l’amandier, le fruit est comme celui du mûrier à papier ; l'arbre po-tien-lo *'; ses feuilles, ses fleurs et ses fruits ressemblent à ceux du jujubier, mais sont plus petits; enfin l’arbre y-kopi-to**, dont les fleurs ressemblent à celles du Zin-kin?? et dont les feuilles sont comme celles de l’orme, plus grandes et plus épaisses toutefois ; son fruit est semblable à la prune, mais atteint parfois la grosseur d'un ching *.
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Dans la mer qui baigne les côtes du Tchin-la, on voit un poisson appelé kin-tong %! qui a quatre pieds et n’a point d'écailles. Son nez est comme la trompe de l'éléphant ; il souffle de l'eau à la hauteur de cinquante à soixante pieds. Il existe aussi un autre poisson nommé feou-hou?, assez semblable à une anguille, mais qui a huit pieds et dont le museau se termine en bec de perroquet. Enfin, dans ces mêmes eaux, vivent des monstres marins si énormes que quand ils sortent des flots à mi-corps, on croirait apercevoir des montagnes. Tous les ans, entre la cinquième et la sixième lune, l’air est empoisonné par leur passage *. Aussitôt on sacrifie un porc et un mouton blancs, au dehors des portes occidentales de la ville. Si l’on négligeait ce sacrifice, les céréales ne viendraient pas à maturité, les animaux domestiques mouriraient et une multitude d'hommes succomberaient aux épidémies.
fx et KA ne permet guère de soup-
HA
34 [ci l'édition primitive du Quen-hientong-kao offre, avec les éditions postérieures, une variante qui par le changement d'un seul caractère (le caractère Fi ki substitué au caractère K. ki), change complétement le sens général. Si l'on adopte la correction, on doit traduire comme l'a fait Abel Rémusat: « A la cinquième ou la dixième lune, il court un vent pestilentiel, » sans voir aucune liaison entre cette phrase et la précédente ;
mais la forme si différente des caractères
gonner une faute de copiste et je soupgonne, au contraire, l'éditeur des réimpressions d'avoir altéré la version originale faute d'en saisir le véritable sens, pour n'avoir pas lu ou pour n'avoir plus présent à l'esprit ce quia été dit plus haut, à l'articie Tchi tou, de l'infection des eaux de la mer sur les côtes de l'Inde transgangétique, et de la cause qu'on lui attribuait (voir ci-dessus p. 475). C'est pourquoi J'ai cru devoir m'en tenir au texte de l'é-
dition de 1524.
Près de la capitale est une montagne nommée Ling-kia-po-po*\, au sommet de laquelle s'élève un temple toujours gardé par mille soldats et consacré à l'esprit nommé Po-to-li, auquel on sacrifie des hommes. Chaque année, le Roi va dans ce temple faire lui-même un sacrifice humain pendant la nuit. C’est ainsi qu'ils honorent les esprits. Beaucoup des habitants du Tchin-la suivent la loi de Bouddha ; beaucoup d'autres pratiquent le culte du fao. Les bouddhistes et les fao-sse placent des images pieuses dans les maisons où s arrêtent les voyageurs *”.
Au temps de la dynastie des Soul, dans la douzième année ta-nie (616), les gens de ce pays envoyèrent des ambassadeurs chargés d'offrir le tribut. L'Empereur les recut avec de grands honneurs ; mais ensuite les relations furent interrompues.
Sous le règne de la dynastie des Tang, entre les années ou-te (618-627) et les années ching-li (699-700), le Tchin-la envoya quatre fois des ambassadeurs.
Après les années chin-long (705-707), ce pays fut partagé en deux états. La moitié septentrionale, remplie de montagnes et de vallées fut appelée Tchin-la de terre’. La moitié méridionale, bornée par la mer et couverte de lacs, fut appelée T'chin-la d'eau”. Le Tchin-la d'eau a 800 li d’étendue. Le Roi habite la ville de Po-
34 FE {mn EX VE culte (note d'Abel Rémusat\.
» | - LE € 35 VIE H, #1 37 DA IE. HE Lo-tchin-la, plus lit- 36 Il est plus vraisemblable que là, téralement Haut Tchin-la. - =. $ comme à la Chine, les voyageurs s'ar- 38 A IE. He Choui-tchin-la.
rétent dans les édifices consacres au
lo-ti-pa ”. Le Tchin-la de terre, aussi nommé Quen-tan!* ou Poleou*!, a 700 li d’étendue. Le Roi porte le titre de fsiaï-kiu “ Au temps des années kaï-ouen et tien-pao (713-755), le prince héritier vint à la Cour avec une suite de vingt-six personnes, toutes de sa parenté. L'Empereur lui conféra le titre de ko-y-tou-ouei*?.
Dans les années fa-li (766-780), le vice-roi du Tchin-la d'eau, nommé Po-mi*', fit une visite d'hommage ; il était accompagné de sa femme. Il offrit en tribut onze éléphants apprivoisés. On accorda à ce Po-mi un titre honorifique et on lui donna de plus le surnom de Pin-han* (hôte de l'Empereur). Bientôt après l’empereur Tetsong étant monté sur le trône fit lacher tous les oiseaux précieux et tous les animaux rares entretenus à grands frais. Quant aux éléphants apprivoisés, que les barbares du midi avaient offerts et qui étaient nourris, au nombre de trente-deux, dans les jardins des résidences impériales, tous furent envoyés au midi du Kingchan".
Au milieu des années youen-ho (806-820), le Tchin-la d'eau offrit encore le tribut.
Au nord-ouest du Ouen-tan ‘7, est un royaume qui en dépend
39 VE RE Hi FR que le nord d'un fleuve, indique le midi F K Hi d'une montagne.
si VE pH #7 C'est-à-dire : au nord-ouest du Tchin- 42 À JE la de terre, puisqu'on a vu plus haut que 43 LE KI Al Ed Protecteur ferme Quen-tan était un nom qui servait à dési-
et persévérant. gner le méme pays. — Ma-touan-lin extf trait ses documents de sources différentes
et les transcrit sans y rien changer.
et qui se nomme 7san-pan **. La huitème année ou-te (625), on vit venir avec des envoyés de ce pays ceux d'un autre petit état, également dépendant du Queh-tan et dont les habitants ne portent pas de vétements. La vue d'un homme habillé les fait rire. Ils n'ont ni sel ni fer et se servent d'arbalètes de bambou pour vivre de leur chasse.
Sous les Song, à la douzième lune de la sixième année {chingho (1116), le roi de Tchin-la ‘* envoya comme ambassadeurs deux grands dignitaires de son royaume, dont l’un se nommait Xïeoumo-seng-ko% et l'autre Mo-kiun-ming-kin-sse®'. Ils vinrent avec une suite de quatorze personnes. On leur donna des habits de Cour et alors Kieou-mo-seng-ko dit à l'Empereur : « De loin, les nations du midi et de l’occident ont les regards fixés sur les heureux changements qui s’opèrent dans le sort des peuples, par les saintes institutions de l’Empire. A peine arrivons-nous pour contempler de près votre gloire, que déjà nous sommes comblés de vos bienfaits. Bien que nous n’ayons pas encore pu vous prouver notre grand attachement ni faire éclater notre vive reconnaissance, nous sollicitons la permission de paraître à l'audience impériale avec les habits qui nous ont été donnés. » — L'Empereur leur accorda ce
qu'ils demandaient et voulut que tous les détails de leur réception
48 Voir ci-dessus, note 20. Dansle Peï- tradiction sans prétendre de l'expliquer. ouen-yun-fou, on lit: « Au sud-ouest du 4 Le texte ne dit pas s'il s’agit du Tchin-la, à plus de mille li, est le royaume Tchin-la de terre ou du Tchin-la d'eau. de Tsan-pan.» Ici, le Tsan-par est indi- 50 HÉ > {a dI qué comme étant placé au nord-ouest du SI es À HH Fà AE
Tchin-la. Je me borne à noter cette con-
fussent consignés dans les annales officielles. L'année suivante (1117), à la troisième lune, ces étrangers prirent congé et s'en retournèrent au Tchin-la. La seconde année siouen-ho (1120), de nouveaux envoyés du même pays arrivèrent encore. Leur roi recut l'investiture avec des honneurs égaux à ceux qui étaient accordés au roi de Tchen-tching *.
Le Tchin-la touche aux frontières méridionales du Tchentching *. Il a la mer à l’est, le Pou-kan à l'ouest et le Xïa-lo-h1 * au midi. Ses villes fortifiées, ses bourgades et aussi les mœurs de ses habitants ressemblent beaucoup à celles du Tchen-tching. Son étendue est de sept mille li. On voit dans ce pays une tour de cui-
vre, avec vingt-quatre tourelles pareillement en cuivre et huit figures
53 La notice sur le Tchen-tching viendra plus loin, Ici le texte éenumère, dans une note intercalaire, tous les titres qui étaient concédés au roi de Tchen-tching, et qui vraisemblablement furent accordés de même à celui de Tchin-la. Ces titres étant, pour la plupart, tout à fait intraduisibles, je me contenterai de renvoyer le sinologue qui voudrait les dépouiiler au feuillet 4 (recto) livre 332 du Ouenhien-tong-kao, édition de 1524.
53 Cette nouvelle description du Tchinla, qui recommence ici, est extraite de la Géographie des Ming et nous fait voir
une fois de plus le système adopté par
Ma-touan-lin de reproduire simplement, sans songer à les fondre, les matériaux qu'il emprunte des sources différentes, dans un ordre chronologique. — Rémusat a extrait, à son tour, de cette Géographie des Ming plusieurs détails omis par Matouan-lin et néanmoins intéressants, notamment ceux qui se résument ainsi: « Le Tchin-la fut partagé en deux états, après les années chin-long (705-707); mais ensuite ces deux états furent de nouveau réunis en un seul, avant les années
tching-ho'(1111-1117).»
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d'éléphants du même métal, placées comme pour garder les tours, pesant chacune quatre mille livres. Le royaume possède des éléphants de guerre au nombre de deux cent mille #° et une multitude de chevaux, mais qui sont petits.
La troisième année kien-youen (1128), l'Empereur conféra de hautes dignités au roi de Tchin-la, nommé Kin-peou-pin-chin%, qui fut reconnu grand vassal de l'Empire. Quelques difficultés relatives aux affaires de commerce furent ensuite examinées et réglées, entre la première et la dix-septième années chao-hing
Longtemps le Tchin-la eut des relations amicales avec le Tchen-tching, auquel il payait chaque année une certaine redevance en or; mais, dans la quatrième année chun-hi (1177), le quinzième jour de la cinquième lune, le roi de Tchen-tching ayant assailli par mer la capitale du Tchin-la et enlevé les richesses que cette ville renfermait, le roi de Tchin-la jura de tirer de lui une vengeance éclatante, ce quil parvint à exécuter après dix-huit années de patiente dissimulation. Il fondit à l’improviste sur le Tchentching, au milieu de la période king-youen (1195-1200), détrôna le prince objet de sa haine et mit à sa place un de ses propres sujets. Depuis cette époque le roi de Tchen-tching est demeuré feudataire du roi de Tchin-la.
Un autre royaume dépendant du Tchin-la est celui de 7 chinli-fou 5’, situé à ses frontières du sud-ouest. Ce royaume de Tchin-
SE R SR Fine PEARL E=-. Pa permis de supposer qu'il a été commis st JA. H E
quelque faute de copiste en cet endroit.
li-fou est lui-même borné au sud-est par le pays de Po-sse-l/an* et au sud-ouest par le pays de Teng-lieou-mei®?. ll renferme environ soixante tribus, formant un pareil nombre de bourgades. Dans la sixième année king-youen (1200), la Cour apprit que le roi de Tchin-li-fou alors régnant, et déjà depuis vingt ans sur le tròne, envoyait en tribut diverses raretés de son pays et deux éléphants blancs*. l’Empereur ordonna de récompenser largement ce louable zèle, mais prenant en considération la longueur du voyage par mer que les envoyés d’un royaume si lointain avaient à faire, il décida pour l’avenir que le Tchin-li-fou serait dispensé d'offrir le tribut®!.
ME
cu Hifi ca Litt.: éléphants de bon augure, expression par laquelle on désigne les éléphants blancs.
6! On sait que les présents offerts à l'Empereur par les peuples lointains, présents qualifiés de tribut, mais toujours
largement rémunérés, étaient en outre
très onéreux pour le trésor public, en raison des frais considérables qu'entraînaient le voyage des ambassadeurs étrangers à travers les provinces impériales et leur séjour à la Cour. C'est pourquoi nous voyons assez souvent l'Empereur dispenser les petits princes d’une visite d'hommage qu'ils ne faisaient souvent eux-mé-
mes qu'en vue des bénéfices à en retirer.
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Le royaume de Lo-tsa est à l’est de celui de Po-li'. Ses habitants sont très laids ; ils ont la peau noire, les cheveux rouges, des dents de carnassiers et des ongles d'oiseaux de proie. De temps en temps, ils vont faire le commerce sur les côtes du Lin-y. Ils arrivent et se montrent seulement pendant la nuit; le jour ils se tiennent cachés. La mission chinoise envoyée au Tchi-tou par l’empereur Yang-ti dans la troisième année fa-nie (607), sous la conduite de Tchang-tsun, visita en passant le pays de Lo-tsa *.
! Ci-dessus, p. 457. 2 Voir ci-dessus, p. 471.
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Ce royaume, qui fut connu au temps des Soui, est dans une grande île de la mer du midi, située au sud du Tchin-la. En partant de Kouang-tcheou! et faisant route au sud-ouest, on y arrive après cent jours de navigation. Le Roi se nomme Teou-ho-lo?, de son nom de famille, et Fou-ye-ki-yao* de son personnel. Il a plusieurs résidences. Les grands édifices sont couverts de tuiles. L’usage général des habitants de ce pays est de surmonter les maisons de terrasses et d'en peindre les murs de diverses couleurs. L.'enceinte fortifiée de la capitale ne renferme que le palais du Roi et ses dépendances; mais autour de cette enceinte sont groupées les demeures de plus de dix mille familles. Le Roi a cent gardes qui veillent sur lui jour et nuit. Toutes les fois qu'il donne audience. il porte un vêtement rouge d’aurore et met sur sa tête un bonnet d'or. À ses oreilles sont suspendus des anneaux ; à son cou est une sorte de hausse-col ! du même métal. Ses souliers sont faits de cuir
et ornés de pierres précieuses.
! Canton. os 1 Hr LÉ tà Ù TE PU : Litt.: bavette.
Dans l'ordre des fonctionnaires, on compte d'abord deux srands dignitaires résidant à la cour, dont l'un a le titre de {chaotsing-tsiang-kiun” et l'autre le titre de fsong-tchi-koue-tching®. Viennent ensuite des /san-kiun', kong-tsao*, tchu-pou”, tchingkiu \, kin-ouei-tsiang-kiun!', tsan-fou!, etc., les uns civils, les autres militaires. Les villes et circonscriptions territoriales sont classées en tcheou, kiun et hien!*. Chaque tcheou est gouverné par un fsan-kiun!; chaque kiun a son kin-ouei-tsiang-kiun et chaque hien son tching-kiu %. La hiérarchie est bien réglée ; l'administration fonctionne régulièrement.
La peine de mort est appliquée à ceux qui ont commis des vols importants. On punit les petits vols en perçant le nez et les oreilles du coupable et en lui rasant les cheveux des tempes. Celui
qui fabrique, sans autorisation, de la monnaie d'argent a le poi-
Ho vil NINE Nine 5 ti 11 34 CI Maréchal de de l'Empire chinois, offrent cependant la Cour (?). cela de remarquable qu'ils sont évidem-
’, ° 9e 6 a rl [i 19‘ Surintendant ment formés avec des dénominations chi-
de l'administration du royaume (?). noises. Le rapprochement est ici plus TX i frappant encore, par l'emploi de ces trois n 7 Hi | divisions territoriales, tcheou, kiun ct 9 +: sat lien, cmpruntées à la Chine, bien qu'apto i Ja) pliquées arbitrairement. (Voir la notc 8,
74 “rs
vo X Es: Hi page 4, dans le volume ORIENTAUX). 12 + a li Ci-dessus, note 7.
13 Les titres de fonctions énumérés 15 Ci-dessus, note 11
plus haut, sans être exactement confor- "6 Ci-dessus, note 10.
mes à ceux de la hiérarchie administrative
gnet coupé. Il n'existe, pour les impôts, aucune obligation ni aucune taxe régulière ; chacun offre plus ou moins, selon ses ressources et sa volonté. Une partie de la population se livre à l’agriculture ; l’autre s’adonne au commerce. Les habitants voyagent montés sur des éléphants. Ils se servent aussi de chevaux; mais c'est à peine s'ils en possèdent un millier dans tout le royaume, et encore ne savent-ils leur appliquer ni la selle ni le mors. Ils ne savent que leur percer les joues et passer dans les trous cicatrisés une corde qui fait l'office de bride. Pour la musique, ils ne connaissent que la conque et le tambour. Les funérailles commencent par des sacrifices accompagnés de grandes lamentations ; ensuite, on brule le mort, on recueille les cendres dans un vase de terre cuite et ce vase est précipité dans des eaux profondes. Celui qui a perdu son père ou sa mère doit se raser la tête. Le commerce emploie des monnaies d'argent, mais qui sont très minces ct très petites ‘?. On pratique également la religion de Fo et le culte du tao. L’Etat entretient des écoles publiques; l’écriture qu'on y enseigne ne ressemble pas à celle de la Chine.
Des anciens de ce royaume disent que le Roi n'a point de nom de famille, mais seulement un nom personnel, qui est Tsi- Ichang-mo 8. Les maisons sont couvertes de paille. Le Roi habite une tour qui ressemble à une tour bouddhique ; elle est ronde et
dorée. Les ouvertures en sont tournées vers l’orient, comme celles
17 Litt.: Comme des graines d'orme. mais on reconnait promptement que cette 18 pe FL PE Ceci est en contra- contradiction tient au système de compidiction avec ce qui a été dit plus haut, que lation chronologique adopté par Afa-
le nom de famille du Roi était Teou-ho-lo; touan-lin, système dont nous avons déjà
de toutes les habitations du pays. Au milieu des années tchingkouan de la dynastie des Tang (627-650), des enyoyés du Teou-ho vinrent à la Cour, apportant des lettres pour l'Empereur enfermées dans une boite d'or. Ils offrirent en tribut des vases d'or de différentes formes, une ceinture ornée de pierres précieuses, un rhino-
céros, des éléphants et divers produits de la mer.
parlé plusieurs fois et qui consiste à cument rapporté ici appartient à l'époque réunir, sans essayer de les mettre d'accord, des Soui; le second est de l’époque des des documents puisés à des sources de Tang, comme on le voit quelques lignes
différentes époques. — Le premier do- plus bas.
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Le royaume de Che-po ou Tou-po! est dans la mer du midi,
' W. Williams a cru pouvoir identifier cc pays avec Ava, mais il est dit plus loin (art. Ho-lo-lan) que [kl VE est une ile, ce qui ne permet guère de s’arrèter à cette identification. St. Julien. sur l'un de ses dictionnaires, que je possède aujourd'hui, a annoté Java, opinion que M. de Rosny a émise et qui m'a été confirmée par M. Yang-ouen-hoeï, attaché à l’ambassade chinoise à Paris, très adonné aux études géographiques. M. de Rosny nomme ce pays Tou-po, tandis que M. Yangoucn-hoeï assure qu'on doit prononcer Che-po. — Le caractère FA se prononce également che et tou. L'opinion
d'un savant chinois est assurément d'un
grand poids; cependant, en parlant plus loin d'un royaume de Ho-ling auquel il consacre une notice, /a-touan-lin dit = à :
qu'on l'appela jadis ja IRE ou H DI variante d'orthographe qui parait affirmer la prononciation Tou-po. la ques tion me semble donc pour le moins indécise. Du rapprochement de cette notice avec celle du Ho-ling, et aussi avec celle du pays de Ho-lo-tan, il me semble résulter que Che-po ou Tou-po fut à la fois le nom de l'ile de Java et du principal royaume existant dans cette ile, où d'autres petits états ont cxisté simultanément.
Peut-être aussi plusicurs iles de /a Sonde
ont-elles été confondues sous la méme
(en partant du centre de ce royaume?) et en se dirigeant vers lorient, on arrive à la mer après un mois de marche. Si l’on s’embarque et si l'on continue d'avancer par mer dans la même direction, on arrive au royaume de Kouen-lun* après un demi mois de navigation. Du côté de l'uuest, la distance à parcourir pour atteindre la mer exige quarante-cinq jours de marche. Du côté du sud, on y arrive en trois jours, et si l'on s'embarque en continuant d'avancer dans la méme direction, on arrive au royaume de Ta-chi', après cinq jours de navigation. Du côté du nord, on arrive à la mer en quatre jours; et si l'on fait voile ensuite vers le nord-ouest, on peut se rendre à la Chine en suivant l’itinéraire que voici: quinze jours de navigation et l’on touche au royaume de Po-ni*; encore dix jours de mer et l'on passe devant le royaume
de San-fo-tsî"; encore sept jours et l'on parvient au royaume de
dénomination. — Ajoutons que, selon St.
x; Julien. la grande Java est appelée K UE Ta-po (Grande Po) par quelques géographes chinois.
2 [.e membre de phrase placé ici entre parenthèses n'est pas dans le texte chinois. Comme il faut de toute nécessité un sous-entendu pour l'intelligence de ce qui suit, j'avais pensé d'abord que les distances étaient supposées partir de la capitale du royaume ou séjour du Roi, mais le savant lettré que j'ai déjà cité dans la
note précédente m'a assuré qu'en style géo-
graphique chinois le sens devait être completé ainsi que je l'ai tait d'après son avis.
3 134 US) Nous avons vu déjà plusieurs Aouen-lun qu'il serait impossible de reconnaître ici. Ed. Biot dit que les Chinois donnaient aussi ce nom à l'île de Poulocondor dans la mer de Cochinchine.
Ù Xx Ta Nom général des Arabes, dit Ed. Biot.
5 EE) 1 La notice sur ce pays viendra plus loin.
6OLL. ih? 7A La notice sur ce
pavs viendra plus loin.
Kou-lo'; encore sept jours et l’on mouille au port de T'chaï-liting*, d'où l'on atteint Kouang-tcheou”, en côtoyant le Æiïao-tchi'.
Ce royaume est couvert de plaines fertiles, propres à la culture du riz, du sésame. du chanvre, du millet et des dolics ; mais on n'y récolte pas de froment. Le peuple paie l'impôt en nature. Cet impôt est fixé au dixième de la récolte. Les habitants du pays font bouillir l’eau de la mer pour en tirer du sel. Ils ont en abondance des poissons, des tortues, des poules, des canards et des chèvres, et ils assomment encore des bœufs pour les manger. Leurs fruits sont le coing, la noix de coco, les bananes, la canne à sucre et l’arum!'. Le sol leur fournit de l'or et de l'argent, du soufre, des parfums, des noix d’arec, des graines de carvi, du poivre, du safran, de l'aloës, du bois de sandal et du bois de sapan. Ils élèvent des vers à soie et fabriquent des étoffes de soie de plusieurs sortes ; ils tissent également le coton ki-pei. Ils découpent des feuilles d'argent pour faire des monnaies très minces, employées dans le commerce. Les fonctionnaires recoivent douze mesures de millet, ou l’équivalent en monnaies d'or !?. Leurs maisons sont fort belles, ornées de dorures et de lapis-lazuli.
Les négociants chinois qui visitent ce pays sont logés dans des hôtels destinés à les recevoir, bien traités et nourris avec
d ; ne Je 13 Le texte ne dit pas de quel rang HE = t=da SR FÉ rp sont les fonctionnaires (E) qui revoi- * Canton, vent ce traitement de douze mesures ou ‘0 Ci-dessus, p. 307. boisseaux, ni s'il est mensuel comme à
++ 4 -4- The raro; also applied to la Chine.
other edible tubers (NV. Williams).
autant d'abondance que de propreté. On ne leur sert pas de thé, le pays n’en produisant pas; mais on leur offre une sorte de vin fabriqué avec du lait de coco, ou bien avec la moelle du h1a- Jeou-tan \*, arbre qui n'existe pas à la Chine et, de plus, une liqueur très bonne et très parfumée, tirée de la noix d’arec.
Le code pénal est des plus simples. A la seule exception des brigands et des meurtriers qui sont mis à mort, tous les autres criminels rachètent à prix d'argent la peine qu'ils auraient encourues, payant un peu plus ou un peu moins, selon la gravité des cas.
Le Roi noue ses cheveux sur le sommet de la tête, en forme de marteau et met dans sa coiffure des clochettes d'or. Il porte une longue robe de soie et des souliers de cuir. Il s'asseoit sur un lit de forme carrée. Ses ministres et ses grands officiers doivent se présenter devant lui tous les jours ; ils se prosternent trois fois et se retirent aussitôt. Quand il sort de son palais, il monte sur un éléphant, ou quelquefois dans une voiture découverte. Cinq à six cents gardes l’accompagnent!', Chacun s'agenouille à l'approche de son cortège et ne se relève qu'après quil a passé. Les trois fils du Roi sont vice-rois !. Quatre grands dignitaires du titre de /o-kilien dirigent les affaires du royaume ; leurs fonctions sont à peu près celles de nos ministres, mais ils n'ont point de traitement régulier. De temps en temps, sans époque fixe, on leur alloue des
grains et autres denrées provenant de l'impôt foncier. Viennent
< 1h+ ti jte JE F} tif ont une date fixe, puisqu'il s'agit d'un roi 14 Litt.: cing à sept cents. qui avait précisément trois fils. | HE fé I li On voit que ces documents ne sont 67 In pas donnés d'une manière générale, mais
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ensuite plus de trois cents fonctionnaires importants, parmi lesquels figurent des sieou-tsaî!’ et des fchang-ouen'*, qui gèrent les comptes du trésor, et enfin un millier environ de fon:tionnaires d'un degré inférieur, chargés de la police des villes ou employés dans les divers services de l'Etat. Les chefs de l’armée reçoivent, deux fois par an, dix onces d'or. L'armée est forte de trente mille hommes; officiers et soldats recoivent également leur solde en or.
Les mariages se font sans intermédiaires. Le prétendant offre de l'or à la famille de celle qu'il recherche et l'acceptation du présent lui donne aussitôt les droits de l'époux. A la cinquième lune, on se promène en bateau ; à la dixième lune on gravit les montagnes !*; les uns montent des chevaux d'une race particulière *, ayant le pied très sûr ; d’autres sont portés sur une chaise flottante formée de cordes et de deux planchettes. Les gens du peuple dansent au son d'une flûte transversale et des kou-pan?!, qui sont des cymbales de bois. Ils laissent flotter leurs cheveux en désordre. Leur costume consiste uniquement dans un morceau d'étoffe qui s’enroule à la taille et descend jusqu'aux genoux. Les malades ne prennent aucun médicament; ils se contentent d'adresser des prières aux esprits ou à Bouddha ; il n'existe pas de noms de famille, mais seulement des noms personnels. Dans la langue de ce pays les vraies perles se disent: mo-tie-hia-lo*®*, les dents:
kia-lo*?, des parfums : kouen-tun-lou-ma *, un rhinocéros : ti-mi**.
775 À l 2 Bir RX
CE, NET
1 Usages empruntés aux mœurs et #4 K Hai
aux traditions chinoises. Ù FE, EM Ji » Si [1 = 1K #7
Au temps des Song du nord, dans la douzième année youenkia (435), le Roi, nommé Sse-/i-po-ta-ngo-to-lo-pa-mo *, envoya des ambassadeurs à la Cour, avec des lettres pour l'Empereur dans lesquelles il s'exprimait à peu près ainsi: « Salut à l'auguste empereur de l'Empire des Song, au Fils du Ciel heureusement doué, qui enscigne et convertit, qui sème la sagesse et la paix, qui subjugue tous les mauvais esprits par la puissance de ses vertus et dont l'heureuse influence s'étend, comme une rosée bienfaisante, sur tous les êtres vivants?”. »
Les relations de ce pays avec l'Empire demeurèrent ensuite intcrrompues jusqu'au règne de la grande dynastie des Song, époque à laquelle le roi Mo-/o-tcha?8 envoya un premier ambassadeur nommé 7o-fchan?*, assisté de plusieurs autres personnages nommés Pou-ya-li®, Li-to-no%, Kia-tching *, etc., qui parurent à la cour de l'empereur Taï-tsong dans la douzième lune de la troisième année chun-hoa (992). Ce To-tchan disait : « A la Chine, il existe un vrai maitre. C'est pourquoi nous lui rendons hommage et nous apportons le tribut.» Le tribut offert consistait
en ivoire, perles fines, lingots d'or, broderies, soieries variées,
ci Ft Lu 1 RE Hi) lé SE sementevidentes. Il a mis k pour K
EX JE et BI pour JE.
27 J'ai cru devoir traduire un peu libre- » F5 Er 5 ment ce passage écrit en style bouddhi- 29 PE | E que, dont chaque mot exigerait un com- 30 cdi di QUE mentaire si l'on voulait suivre la version 4 A PE 3|}
littérale. Ajoutons que le graveur du texte 32 (15 TE
chinois a commis deux erreurs, heureu-
tissus de coton de couleurs brillantes, partums. bois de sandal, écailles de tortues, noix d’arec, sabres avec poignées en corne de rhinocéros, nattes finement travaillées, perroquets blancs et enfin une petite tour bouddhique en bois de sandal incrusté de pierres précicuses. Les envoyés du Roi offrirent, en outre, divers ouvrages en écuille, du camphre, des clous de girofle **, etc.
Cette ambassade avait abordé à 7'ing-haï, du Ming-tchevu"', après une traversée de soixante jours. Avis de son arrivée avait été transmis aussitôt par l'inspecteur des douanes Tchang-sou-sien, qui annonçait que le costume des étrangers nouvellement débarqués ressemblait à celui des habitants de Po-sse*, et qui donnait aussi les détails suivants fournis par un interprète: « Un grand négaciant chinois des provinces méridionales, nommé Mao-hio, qui, sur un vaisseau appelé /e maitre de l'or*, se rendait souvent au Che-po (ou Tou-po) pour y commercer, avait inspiré aux hommes de ce pays la pensée de visiter l'Empire et d’ottrir le tribut. Leur roi se nommait Hia-tchi-ma-lo-ye*; il avait de nombreux otliciers de tout rang. La Reine se nommait Lokien cha-po. le. Roi se disait Po-ho*, dans leur langage, et
reine Po-ho pini-cha". Leur royaume était souvent en guerre
SM La turme de cette phrase donne à si ® + Cette expression com supposer Qu'il s'agit ici de petits présents porte l'idee de celui qui possède des ri-
atouts individuellement par les envoves à chesses inépuisables,
wi PC 2 = des personnes de la Cour. e LOT Bi HS à 4 LI % i sa @ Sa s \ > ) A Cest à dire dans l'île de Fokeva - DE: }j Fed sE À] vue. à Pentice du port de Nes pu > $ à
STR MR ra vere, ET si IC À a
avec celui de San-fo-tsi!!. Dans les montagnes de leur pays on voyait beaucoup de singes qui, loin de se montrer sauva ges, accouraient dès qu'on sifflait pour les faire venir. On leur jetait des fruits et alors apparaissaient tout d’abord deux grands singes, que les indigènes appelaient le roi et la reine des singes. Ils étaient suivis de la troupe de leurs sujets. Ceux-ci, se tenant à l’écart, attendaient que leurs majestés fussent rassasiées avant d’oser toucher à ce qui restait. »
Sur Île navire qui avait amené les ambassadeurs, il y avait une femme, nommée Mei-fchu!*°. Elle nouait ses cheveux au so nmet de la tête, sans aucun oruement. Elle était vêtue d’une robe courte en étoffe légère. La couleur de son visage était d'un noir tirant sur le bleu. Son langage n'était pas intelligible. Elle saluait à la manière des bonzes, en joignant les mains, inclinant le corps et pliant les genoux. Elle avait un jeune enfant, qui portait au cou une agrafe d’or ayant la forme d'un nénuphar et, au poignet, un ruban de soie forte également retenu par un fermoir d'or. Cet enfant se nommait Ngo-lou:.
Dès que To-tchan et ses compagnons arrivèrent à la Cour l'Empereur ordonna de les traiter avec beaucoup de distinction et quand ils se préparèrent, après un long séjour, à regagner leur patrie, 1l leur fit distribuer largement de belles soieries brochées d'or, de bons chevaux et aussi des armes, selon qu'ils le désiraient.
Ces étrangers racontèrent qu'il existait près de leur pays un
28 + 4! La notice sur ce pays, dont il a été 42 Je FX fait mention plusieurs fois déjà, viendra 43 [0] 1g On prononce cgalement
plus loin. Ouo-lou, ou O-lou.
royaume appelé le Royaume des Po-lo-men'', où l'on possédait un art magique qui permettait de découvrir les sentiments secrets de tous les hommes, de telle sorte qu'on ne pouvait rien machiner pour l’attaquer ou pour lui nuire, sans qu'il ne sùt à l'avance ce qui se préparait contre lui. Un autre royaume des mêmes parages est celui de Mo-y', dont on vit venir des marchands à Kouang- Icheou'*, dans la septième année faï-ping-hing-koue (982), avec de très précieuses marchandises.
La troisième année ta-kouan (1109), des envoyés du Che-po ‘ou Tou-po) parurent encore à la Cour. L'Empereur ordonna de leur accorder le même rang et le même traitement qu’à ceux du Kiao-lchi.
La troisième année kien-yen (1130), l'Empereur conféra au souverain de ce pays un grand nombre de titres honorifiques ‘?, en lui reconnaissant le titre de Roi et en le constituant vassal direct de l'Empire. Il honora aussi de divers titres honorifiques un petit souverain des contrées méridionales appelé Si-li-ti-tcha-
DE Re FA MU Royaume des JA Gt RE HE HA AI A Brabmane. AMARE HE “EX RE WE RE T #6 Canton. V4 FI F À 1 HH F 7 Les titres conférés au roi de Tou-po F J'ai eu l'occasion d'exposer préccétaient ceux de TE ja tn EE demment que les titres honorifiques con- HA IH a A A El sa az; fn férés par la chancellerie chinoise étaient dc a È UL A FE > À Xx pour la plupart intraduisibles. Je donne hag F£ nl 2° (pa È; ee HH toutefois ce passage pour le cas où quelque
CHE- Po OÙ TOU- PO. 503
lang-kou-ye-ko'8, qu'il voulut attacher à TEmpire. Chaque fois que ces princes envoyaient d: nouvelles ambassades, on leur con-
cédait de nouveaux honneurs.
sinologue serait désireux de l'analyser. “4 Ke Hi Ft 4° [e] liti] 4} ni]
NGO-LO-TO
Ryo Sie Pili
Le royaume de Ngo-/o-to' fut au nombre des royaumes lointains du sud-ouest qui envoyèrent des ambassadeurs à l'empereur Ouen-ti, des Song du Nord. Ces ambassadeurs arrivèrent à la Cour dans la septième année youen-kia (430) et présentèrent des lettres du roi leur maître qui écrivait à l'Empereur : « Votre très sainte majesté a donné des témoignages de sa foi et de sa piété à l'égard de la religion bouddhique* ; elle fait construire des temples et répand le bien dans tout l'univers. C'est pourquoi je charge deux
de mes sujets de lui porter l'humble hommage de mon affection. »
il si . AT] LT 171,
_e nom de ce royaume, tel qu'ilest la variante ET] AE | LÉ Ho-lo-to. écrit en chinois en téte de la notice, peut 2 Litt.: A l'égard des __ È Sanse prononcer Ngo-lo-to, Quo-lo-to, ou pao, en sanscrit Triralna. La trinité encore O-lo-to. De plus, dans le corps de bouddhique, qui comprend Bouddha.
la notice, où il est répété, le texte porte Dharma et Sangha.
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Ce royaume est situé dans l’île de Che-po ou7ou-po'. La septième année Youen-kia, de la dynastie des Song (430), il envoya des ambassadeurs qui offrirent un diamant monté en bague, des perroquets, des tissus de l’Inde et du pays de Ye-po?, etc.
La dixième de ces mêmes années (433), le roi de Ho-lo-tan, appelé Pi-cha-pa-mo*, adressait à l'Empereur une lettre conçue dans les termes suivants : « A Sa Majesté impériale, toujours victorieuse. — Votre Majesté est révérée à l’égal d’un Bouddha. Elle maintient la paix et la tranquillité constantes. Elle étend son influence sur tous les royaumes. Elle est l'arbitre du monde. Son nom ne périra jamais. C’est pourquoi je lui rends hommage, dans
Voir ci-dessus la note 1, page 494. de Æ H ki-peî du royaume de Ye-po. 2 hE I Le texte dit littérale- Plusieurs fois déjà il a été fait mention
ment: Des tissus de A pia pe-tie et de ces tissus. Voir l'Index. e TE H ki-peï de l'Inde et des tissus 3 FE, 5» IX pi
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toute la sincérité de mon cœur.» Quelques années plus tard, le prince qui avait écrit cette lettre fut déposé par son propre fils.
La treizième année youen-kia (436), de nouveaux envoyés du Ho-lo-tan arrivèrent à la Cour et, dans la vingt-sixième année de son règne (449), l'empereur Ouen-ti rendit le décret que voici: « Les souverains des trois royaumes de Ho-lo-tan, Po-hoang et Po-ta°, rivalisant de zèle et de sentiments très louables, n'ont cessé depuis longtemps de nous offrir le tribut, malgré la grande distance par mer que leurs envoyés doivent parcourir. Il convient de leur conférer des titres honorifiques et de charger des officiers de notre Cour du soin de les leur porter. »
Enfin, dans la vingt-neuvième année youen-kia (452), un grand du royaume de Ho-lo-tan, nommé Po-ho-cha-mif, parut encore à la Cour en qualité d'ambassadeur apportant le tribut.
4 Voir la notice qui suit.
v- L Y. NI | 5 Voir la 2e notice à la suite de celle-ci. 6 ve 1h ih "fi
SETTA
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PO-HOANG
La vingt-sixième année youen-kia, de la dynastie des Song (449), le roi de Po-hoang, dont-le nom était Che-li-po-lo-pa-mo!, envoya des ambassadeurs qui offrirent en tribut divers produits de leur pays, de quarante et une. sortes différentes. L'empereur Ouen-ti lui conféra des titres honorifiques et lui accorda l’investiture comme roi de Po-hoang. La vingt-huitième de ces mêmes années (451) et dans la troisième année hiao-kien du règne de l'empereur Hiao-ou (456), le méme prince envoya de nouveaux ambassadeurs qui recurent aussi des marques de la bienveillance impériale
La troisième des années {a-ming (459), le roi de Po-hoang offrit en tribut des perroquets blancs et rouges. La huitième de ces années (463) et la deuxième année faï-chi (466), au temps de l'empereur Ming-ti, on vit paraître encore à la Cour des envoyés du même pays, qui furent toujours traités avec distinction.
(8 A Ke IX À
PO-TA
Au temps de la dynastie des Song, dans la vingt-sixième année youen-kia (449), le souverain de ce pays, nommé Che-lipo-ling-kia-pa-mo', envoya des ambassadeurs qui offrirent en tribut divers produits de leur pays. Il recut l’investiture comme roi de Po-ta et renouvela, deux ans plus tard, la visite d’hom-
mage *.
id 4) À PE 1m IX E
2 Le texte chinois de cette courte notice est très incorrect dans l'édition de 1524.
(Bsc
PELLE EE EEE EE EEE EE EEE EEE EEE ETES
TAN-TAN
FF It
Le pays de Tan-tan est situé au nord-ouest du royaume de - To-lo-mo-lo! et au sud-est de Tchin-tcheou*?. [Tchin-tcheou c'est la région (méridionale) de l'ile de Hai-nan, qui fut appelée aussi Yen-te® au temps de la dynastie des Tang.] Le Roi se nomme Tsa-li*, de son nom dynastique, et Chi-ling-kia® de son nom personnel. Sa capitale renferme plus de vingt mille familles; son royaume est divisé en provinces et en districts régulièrement administrés. Matin et soir, il tient sa cour assisté de huit ministres appelés pa-ts0%, qui sont toujours des brahmanes. Il se couvre le visage et le corps de poudres parfumées ; il porte un bonnet de forme très élevée, orné de pendants enrichis de pierres précieuses ; sa robe est de couleur rouge d’aurore; ses chaussures sont en
cuir. Pour se promener, il monte dans un char; pour voyager, il monte sur un éléphant. Son armée a des étendards, des conques
bruyantes et des tambours. Les voleurs, dans ce pays, sont tous
EE) kr M s PTE fn 3 JE 6 6 À HA (Les huit siègeants
mis à mort, sans distinction du plus ou moins d'importance des vols qu'ils ont commis.
Le Tan-tan renferme des mines d’or et d’argent. Il produit du bois de sandal et autres bois de senteur, des noix d’arec, du raisin, des grenades, des courges, des citrouilles, des chataignes d'eau, des nénuphars et plusieurs espèces d’oignons; mais il manque de céréales et le peuple ne se nourrit que de riz. On y voit des buffles, des boucs et des chèvres, des porcs, des poules, des oies, des canards, des moutons, une espèce de gazelle et un grand nombre d'oiseaux.
A l’époque de la dynastie des Leang, dans la seconde année ta-tong (528), le roi de Tan-tan écrivit à l'Empereur, offrant en tribut de l’ivoire, deux tours bouddhiques, de belles perles’, des tissus de ki-peî* et des parfums. La première des années fa-tong” (535) de nouveaux envoyés du même prince apportèrent de l'or, de l'argent, du /ieou-li!°, plusieurs espèces de parfums, etc. Enfin. dans les années tsong-tchang, du règne de l'empereur Kao-tsong des Tang (658-669), une ambassade du Tan-tan parut encore à la Cour.
7 k ps FÉ Litt.: des perles
avant des reflets de feu. Il s'agit d'une cspèce de perles très estimées. avant des rctlets dorés.
8 Voir l'Index.
9 On voit, plus haut, qu'une seconde année ta-tong correspond à l'an 528. tan-
dis qu'ici unc première annéc ta-tong cest
identifiée avec l'an 555 de notre ère. Cette erreur apparente tient à ce qu'il s'agit ici des deux series d'annces LS i et Kk vi], qui se prononcent de meme en français, mais dont l'orthographe chinoise est différente.
10 Substance vitreusc de couleur bleue.
dontilaété fait mention déjà plusieurs fois.
PIEN-TEOU
Les royaumes de Pien-teou [également appelé Pan-teou'], de Tou-kouen® [également appelé Tou-kiun®], de Kiu-kan* [également appelé Kieou-li*] et aussi le royaume de Pi-song furent tous connus à l’époque des Soul”. En partant du Fou-nan® et en traversant le grand golfe de Kin-ling® dans la direction du midi, on arrive à ces quatre royaumes, après avoir franchi trois mille li. Les produits agricoles du Pien-teou sont semblables à ceux du Kinling. Les habitants sont très blancs.
He + HP Bi ‘#9 7) : 7L BE JC 4 T La dynastie des Soui a régné de l'an
580 à l'an 618 de notre ère.
# Une notice consacrée à ce pays a été donnée ci-dessus, p. 436.
9 È Da K Je Le golfe de Siam, selon M. Yang-ouen-hoei, qui ne saurait d'ailleurs déterminer exactement quel était le pays de Xin-ling dont il est parlé dans les lignes suivantes et au-
quel le golfe devait emprunter son nom.
Le royaume de Tou-kouen produit du soufre et des parfums très estimés appelés fsan-hiang!° et ho-hiang!!. Le parfum applé ho-hiang est fourni par un arbre de ce nom, qui vit mille ans et qui a de très grosses racines. On coupe ces racines, qu'on laisse pourrir durant quatre ou cinq ans. Le cœur seul en reste dur et c’est de lui qu'on tire un excellent parfum.
PO
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Cette île, dont on entendit parler à l’époque des Soui!, est
située à l’est du Fou-nan?, dans la mer Tchang-haï*. Il faut navi-
guer quelques dizaines de jours pour y arriver. Ses habitants ont
le visage blanc et la physionomie intelligente. Ils portent tous des
vêtements. Les hommes cultivent le riz; les femmes tissent des
étoffes de pe-tie à fleurs. Le sol renferme de l'or, de l'argent et du
fer. L'or sert à fabriquer des monnaies. On recueille, dans ce pays,
un parfum dit langue de poule* propre à parfumer l’haleine, mais
dont on ne se sert pas pour parfumer les habits. Il réside dans les
fleurs d'un arbre qui croît sur le bord des rivières et qui répand
autour de lui des -exhalaisons si
' Voir la note 7 de la notice précédente.
2 Voir la note 8 de la notice précédente.
3 Le ff La mer Tchang-haï est le
violentes et si nuisibles que les
golfe du Tong-king, ainsi que nous l'a-
vons vu précédemment.
4 HI pila Voir l'Index, pour un
renvoi à l'article Tchen-tching.
s RÉ vi
animaux s’en écartent. L'homme lui-même craint de les respirer. A leur maturité, les fleurs tombent naturellement ; le cours de l’eau les emporte et c’est ainsi qu'on peut se les procurer.
L'île de Tou-po renferme plus de dix cités, capitales d'autant de petits Etats dont les chefs prennent tous le titre de roif.
é On aura remarqué que l'orthogra- a été fait mention plus haut (p. 494). phe chinoise du nom de cette île de Tou- M. Yang-ouen-hoeï identifie l'ile de FE po diffère complètement de celle du pays si Tou-po avec l'île de Panay (des de Fi IE Tou-po ou Che-po, dont il Philippines).
CARRARA
PO-LI
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On entendit parler du royaume de Po-li à l'époque des Soul!. Il est situé dans le golfe que forme la mer au midi du pays de Kiu-li?. Ses habitants ont la peau noire, des dents très blanches et des yeux rouges, placés horizontalement *. Hommes et femmes
demeurent tous également nus.
' Voir ci-dessus la note 7, article relevés en dehors sur les côtés, comme
Pien-teou. ceux de la race chinoise.
3 137) Fi) 4 M. de Rosny identifie Po-li avec
3 C'est-à-dire des yeux qui ne sont pas l'île de Bali (des îles de la Sonde).
CD
RC RC RC RC AT RC AT AT RC AT AN AT EU ET ET EU ET ET a et et ee
PO-FEN
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Le pays de Po-fen est une ile, dont Pao-po-tse! a donné la
description que voici: L'ile de Po-fen est située dans la mer du
midi. On y trouve du hiun-lo? et de la glue appelée choui-kao*
qui ressemble à la gomme qu'on tire de l’arbre fong*, d’ailleurs
en assez petite quantité. Les habitants de ce pays ont beaucoup à
souffrir de l'animal nommé ki-kiu®, béte féroce qui dévore les
hommes, bien que son poids n'excède jamais dix livres. La forme
du ki-kiu est à peu près la même que celle de la loutre ; du mu-
seau à la queue, sur la tête et sur le dos, s'étend une ligne de
— ° EUX — se ' }{ f| T Le Peï-ouen-yunfou mentionne Pao-po-tse comme un écrivain qui a composé divers ouvrages, sans donner sur lui aucun détail.
k& fi a = . .
BL TK Plante qui fournit une teinture verte, disent les dictionnaires
chinois.
17 HS
4 kh Liquidambar, selon W. Willams et Lobschied.
3 Ik 3h Selon W. Willams, l'animal qui porte ce nom serait «the wind fox, an animal like a lemur and allied to
the Loris tardigradus of India. »
PO-FEN
longs poils bleuâtres d’un pouce de large environ. Tout le reste du corps est recouvert d’une peau nue, qui ressemble à du cuir tanné. On prend cet animal avec des pièges. On peut le transpercer et le taillader sans qu'il paraisse s'en ressentir. On peut le mettre dans un grand feu sans qu'il soit offensé par les flammes. Les coups de bâton les plus violents ne sauraient entamer sa peau. Il faut briser tous ses os pour le tuer.
HO-CHAN
Les iles Ho-chan! furent connues à l’époque des Soui*. Elles sont situées à l’est de celle de Tchu-po?, à la distance de 5000 li.
Toutes les montagnes qu’elles renferment ont un feu intérieur
| toujours ardent, que la pluie ne saurait éteindre et dans lequel
vivent des rats blancs.
L'ouvrage intitulé Fou-nan-tou-tchouen*, qui traite de l’his-
toire et des mœurs du Fou-nan, contient la relation que voici:
«Les Iles de feu’ sont à mille
! Ho-chan signifie littéralement montagne de feu. Le texte chinois ne porte ici aucune marque distinctive du singulier ou du pluriel, non plus que du mot îles, mais cette double détermination paraît ressortir des explications qui suivent.
3 Voir ci-dessus la note 7 de la notice Pien-teou.
L vi 4 = si Ma-touan-lin ne dit rien
li environ à l’orient de l'ile de
de plus de l'ile ou des îles de Tchu-po, mais on lit dans le Peï-ouen-yun-fou : « À l'est des côtes du Fou-nan est la mer Tchang-hai (golfe de Tong-king) et dans cette mer est une grande île, sur laquelle existe le royaume de Tchu-po. »
FK F4 + {® Ouvrage que
je n'ai pu me procurer.
5 K À Hi Ho-tcheou. Expression
HO - CHAN
Ma-ou". Au printemps, il y tombe de grandes pluies après lesquelles vient la saison du feu. Le feu, qui s'allume de lui-même, blanchit l'écorce des arbres, d'abord noircie par la pluie, et aussitôt les habitants de toutes ces îles dépouillent les arbres de leur écorce blanche, pour en fabriquer une étoffe et pour faire aussi des mèches de lampe. L'étoffe qu'ils fabriquent est imcombustible ; dn la nettoie en la mettant dans le feu.»
Il existe encore, àu nord du royaume de Xïa-yng'® et à l'ouest du royaume de 7chu-po?, une montagne (ou une île) qui a 300 /i de tour. De la quatrième lune à la fin de l’année elle ne cesse de brûler. Quand le feu s'allume, les feuilles tombent et la végétation s'arrête, comme à la Chine durant l'hiver. A la troisième lune, les habitants des îles voisines visitent cette montagne pour dépouiller ses arbres de leur écorce, avec laquelle ils fabriquent l'étoffe appelée ho-hoan-pou!.
employée ici comme synonyme de Ho- ceux qui la fabriquaient en trouvaient la
chan. Il ne saurait être question de ces îles substance dans l'écorce d'un arbre, elle
qu'incidemment dans une description du s'explique peut-être par les récits d'un Fou-nan.
6 HE h. On pourrait également
traduire : des îles Ma-ou.
voyageur que nous allons citer. Les notices qui se succèdent ici dans l’œuvre de
Ma-touan-lin se rapportent presque tou-
7 Voir plus loin la note 10.
HE
tes aux nombreux archipels qui s'éten-
dent de Sumatra à la Nouvelle-Guinée.
* Ci-dessus, note 3, vile 0 À IT ff (L'étoffe qui se lave dans le feu). 11 s'agit évidemment de toile
d'amiante. Quant à l'erreur de croire que
L'identification particulière de chacune des îles désignées sous leurs noms chinois est un travail épineux qui exige beaucoup
de réserve. Je remarquerai toutefois que
les voyageurs du XV[me et du XVI[me siècles, Lope Soarez de Albergaria, Middleton, Dampier, etc., parlent d'un grand nombre d'îles volcaniques dans les Moluques et mentionnent même des fles brilantes, où le feu semble sortir de terre.
Antonio de Brito, notamment, voyageur portugais qui fit voile en 1521 de Malacca aux îles Moluques, donne la relation que voici: «On compte (aux îles Moluques) «cinq îles principales, Ternate, Tidor, Mousel, Maquien et Ma-chan. — Quelques-unes de ces îles ont des montagnes ardentes, particulièrement celle de Ternate. Les habitants mangent moins de
chair que de poisson, quoiqu'ils puissent
s'en procurer également ; mais leur principale nourriture est une sorte de pain fait de l'écorce d'un arbre qui ressemb'e au palmier. {ls tirent aussi de cet arbre et de quelques autres leur vin et leur vinaigre. » (Hist. gén. des voyages, t. 1, p. 126). Si la relation de Brito est exacte, ou en pourra inférer que les Chinois, recueillant de la toile d'amiante dans un pays où ils ont vu les indigènes faire provision d'écorces d'arbres, se sont imaginé que ces écorces servaient à la fabrication du tissu. — Ajoutons, pour terminer, que M. Yang-ouen-hoeï range l'ile Mindanao
(des Philippines) parmi les Iles de feu.
CS
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Ce royaume fut connu à l'époque des Soui!. Il est à 2000 li environ à l'ouest du Fou-nan?. Les routes y sont bordées d'arbres
pi-pa et autres arbres fruitiers, qui donnent beaucoup d'ombrage.
' Voir ci-dessus la note 7, p. 511 (article Pien-teou).
2 Nous avons vu précédemment que le Fou-nan, dont la notice se rencontre ci-dessus, p. 436, occupait une partie de l'Inde transgangétique, et nous venons de passer en revue avec Ma-touan-lin divers pays situés à l’est du Fou-nan, c'est-à-dire dans la direction des îles Philippines, de Bornéo. des îles de la Sonde, des Moluques, des Célèbes, etc. Ici, nous sommes
ramenés dans la direction tout opposée,
bien que nous devions un peu plus loin retourner aux îles des mers de la Sonde; cela tient, sans doute, à ce que Ma-touanlin donne successivement, dans l'ordre où il les a recueillies, les notices extraites par lui de l’histoire des Soui et de l'ouvrage traitant du Fou-nan (et pays voisins), mentionné plus haut dans la note 4 de la notice précédente.
3 HE #0 Eryobotria japonica. l.e
bibassier.
De plus, le voyageur rencontre, de dix /i en dix /î, un fing', ou lieu abrité pour se reposer, et dans chaque #ng il trouve un puits. Les habitants mangent du pain de froment et boivent du vin de raisin, qui a l’apparence de la colle forte fondue?. Mêlé avec de
l'eau, ce vin est d’une saveur très agréable.
—t + Le paraîtrait signifier que la couleur du vin 5 Au dire des Chinois que j'ai con- était d'un rouge foncé tirant sur le
sultés, cette comparaison assez étrange jaune.
PO-TENG
Il faut deux mois de navigation par mer pour se rendre dans ce royaume, qui est situé au midi du Lin-y !. A l'est, il confine avec celui de Ho-ling*; à l’ouest, il touche le Mi-li-kiu®. Au nord, il est voisin de la grande mer. Ses mœurs sont les mêmes que celles du Ho-ling. Ses habitants cultivent le riz, qui leur fournit chaque mois une récolte nouvelle. Ils possèdent une écriture et savent préparer des feuilles d'arbre qui leur servent de papier. Ils mettent de l'or dans la bouche des morts, ornent les cadavres de grands anneaux, aux bras et aux jambes, et les brûlent ensuite en jetant dans le feu du camphre et des bois de senteur.
A la vingt et unième année tching-kouan, de la dynastie des Tang (648), le Po-teng envoya des ambassadeurs et offrit le tribut {.
! Ci-dessus, p. 417. loui-han, Po-TENG serait une abréviation vie Li | i JE À 2 Voir, ci-après, la notice consacréeau de -j°- -Z: 17 To-Po-TENG, puisque
royaume de Z7o-ling (que l'on s'accorde cette encyclopédie reproduisant le texte
à placer dans l’île de Java). du Ouen-hien-tong-kao, écrit ainsi To- 3 DK ba Hi po-teng pour Po-teng.
4 D’après l'encyclopédie Youen-kien-
OU-TO
Le royaume de Ou-to est situé dans le midi de l’Inde centrale ; ou le nomme aussi Ou-tchang-pang'. Son étendue est d’environ cinq mille /? de tour. Le peuple de ce pays vit dans l’abondance. Il est industrieux, mais d’un caractère à la fois craintif et trompeur. La sorcellerie est proscrite et le bouddhisme très honoré. L'écriture et les rites en usage sont à peu près comme dans les autres royaumes de l'Inde.
On ne voit pas que le Ou-to ait communiqué avec la Chine dans l'antiquité. A l’époque de la dynastie des Tang, durant la période des années {ching-kouan (627-649), et sous le règne d’un roi nommé 7a-mo-yn-to-ho-sse?, il envoya des ambassadeurs qui offrirent du camphre en tribut.
ky HI 3 D HH COLA
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Le royaume de Ho-ling, aussi appelé Tou-po! et Tou-po ou Che-po*, est situé dans la mer du midi. A l’est, il touche au
Ho si 2
(page 494) du pays de ce nom et j'ai dû
Il a été traité plus haut
tenir compte de l'opinion d’un savant lettré chinois, M. Yang-ouen-hoeï, suivant lequel on doit prononcer Che-po, en donnant ici le son che au caractère A qui peut aussi se prononcer tou. Il est cepen- 4 ©:
dant à remarquer que HA D et }} Fil Tou-po étant deux noms qui servent à désigner le même pays, il semblerait plus naturel de ne voir qu’une variante d'orthographe du même son dans
les caractères FA et FH. Quoi qu'il en
soit, il ne paraît pas douteux que ces
diverses dénominations ne se rapportent à Java, qui renfermait plusieurs royaumes, entre autres celui de Ho-ling, que Matouan-lin paraît identifier ici avec celui de Che-po ou Tou-po, bien qu'il en ait traité séparément. — Deux causes d'erreur et de confusion se rencontrent parfois dans les documents puisés par Matouan-lin à des sources variées et d'époques différentes, l’une tenant à ce que les Chinois ont souvent désigné une ile toute entière par le nom de l’un des petits états qu'elle renfermait et ensuite plusieurs petits états d'une île par le nom que cette
ile avait retenu; l’autre, que certains
royaume de Po-li*; à l'ouest, il est voisin du Po-teng'. La mer le borne au midi; le Tchin-la est à son nord. Toutes les maisons du Ho-ling, même les plus grandes, sont construites et recouvertes en bois. Les lits sont ornés d'ivoire. L'ivoire, la corne de rhinocéros, l'or, l'argent, l’écaille sont prodigués partout cet attestent la richesse de ce royaume, où l’on trouve aussi du sel en abondance, cristallisé sur les parois de certaines grottes.
Les habitans font avec des fleurs de saule et de palmier un vin très capiteux, qui les plonge pendant toute une nuit dans une lourde ivresse. Ils ont une écriture et savent composer un calendrier. Ils mangent avec leurs doigts, ignorant l'usage des cuillers et des bâtonnets. On rencontre chez eux des femmes venimeuses, dont les approches causent des ulcères. L'homme qui meurt, son
cadavre n'est pas détruit par la putréfaction*.
noms géographiques des pays lointains n'ont pas toujours été prononcés ou transcrits d’une manière identique, ce qui expose l’auteur à donner deux notices sur le même sujet,
VA
1 Ci-dessus, page 523.
HA RIKU
tà Il semble bien qu'il s'agisse de la syphilis, dont on n'eut connaissance en Europe que fort longtemps après l'époque de l'observation ici mentionnée, puisque les documents recueillis par Ma-touan-lin
sur le Ho-ling paraissent s'arrêter au Xme
siècle de notre ère.
6 A YE PF A JB J'ai cru devoir traduire tout à fait littéralement cette petite phrase, en raison de la demi-obscurité qu'on y rencontre. A la première lecture, on serait tenté de la rattacher à la phrase qui précède et de supposer qu'il s'agit du cadavre de l'homme qui meurt par suite de la maladie contractée avec une femme venimeuse (E À |. . A HF li mais, après mûr examen et de l’avis de plusieurslettrés chinois que j'ai
consultés, les deux phrases paraissent indé-
pendantes l'une de l’autre et le sens de
Le Roi habite la ville de Che-po ou Tou-po'. Son ancêtre, nommé Ki-yen*, avait fixé sa résidence à l’est de la capitale actuelle, dans la ville fortifiée de Po-/ou-kia-sse®. Vingt-huit petits royaumes voisins étaient ses tributaires, et ses principaux officiers étaient au nombre de trente-trois. Sur une montagne est bâtie la ville de Lang-pei-ye'°, où le Roi se rend très souvent pour contempler la mer.
Au solstice d'été, si l’on dresse, dans ce pays, un gnomon de la hauteur de huit tchi, l'ombre est, au sud du gnomon, de la longueur de deux fchi et quatre fsun!!..
Sous la dynastie des Tang, dans les années fching-kouan (627-649). des envoyés du Ho-ling vinrent offrir le tribut et l'on vit arriver en même temps d’autres envoyés représentant les royaumes de 7Zo-ho-lo'? et de 7o-po-teng'*. L'empereur Tai-
tsong voulut que tous ces étrangers fussent traités avec une grande
cette dernière serait que, dans le sol et Le R tchi ou pied chinois,
sous le climat du Ho-ling, les cadavres se dont la mesure a beaucoup varié dans le
momifient au lieu de sc décomposer, — On remarquera que l’usage de brûler les morts, signalé dans la relation des mœurs des royaumes voisins, n'est pas mentionné en ce qui touche particulière -
ment le Ho-ling.
LE
Eb FF
courant des siècles, était au temps du P. Martini, qui en a donné une figure gravée, de la longueur de 0,3020 et est aujourd’hui, selon les traités officiels, de 0,3581 (mesure métrique). Il contient dix DE tsun, terme qu'on rend souvent par le mot pouce.
Lo
13 Bei VE ei Voir, ci-dessus, la
note 4, page 523.
bienveillance. Le To-ho-lo demandait de bons chevaux; l’Empereur ordonna de lui en donner.
Au cours des années chang-youen (674-675), les habitants du Ho-ling mirent sur le trône une princesse qui régna sous le nom de Si-mo!}. C'était une femme d’un caractère sévère, qui ne souffrait aucune désobéissänce à ses ordres ni aucune atteinte à son autorité. Elle avait défendu que, sur les routes, aucun objet perdu fut ramassé par les passants. Un chef souverain des 7achi! ayant entendu parler de cette défense (et voulant juger sans doute du respect qu'elle inspirait), fit déposer un sac rempli d'or audelà de ses propres frontières, dans le milieu d'un chemin. Trois ans s'étaient écoulés sans que personne osàt même toucher à ce sac d'or, lorsque le prince héritier eut l’idée, en passant, de le fouler aux pieds. Ce seul fait mit Si-mo dans une si grande colère qu'elle ordonna tout d’abord que le coupable fut puni de mort. Les ministres suppliant la Reine de revenir sur une condamnation si rigoureuse, Si-mo répondit qu'il fallait au moins couper les pieds qui avaient commis le crime. Enfin, les ministres intercédant encore, elle consentit à ce que la peine fut réduite à la mutilation des doigts de pieds; mais, pour l'exemple, elle ne voulut pas qu'une grâce entière fût accordée. Une telle fermeté effraya les Ta-chi, qui n’osèrent jamais faire la guerre à cette reine !f.
Ve re 2 # # . CN .
op BL métans en général. (Voir à ce sujet une 13 k R intéressante dissertation du P. Gaubil,
16 K & Ta-chi ou Ta-che est page 372 et suivantes de son Abrégé un nom souvent employé dans l'his- de l'Histoire des Tang.)
toire chinoise pour indiquer les maho-
Trois ambassades du Ho-ling parurent à la Cour durant la période des années ta-li (766-779) et, dans la huitième année yowenho (813), des envoyés du même pays offrirent à l'Empereur quelques oiseaux curieux, notamment des perroquets du pays de Seng-kinou! dont le plumage était de quatre ou cinq couleurs différentes. L'empereur Hien-tsong ayant accordé un titre honorifique au roi de Ho-ling, ce prince demanda l'autorisation de le céder à son frère cadet, ce à quoi l'Empereur consentit en lui conférant un nouveau titre à lui-même. On vit venir encore des ambassadeurs du Ho-ling vers la fin des années {a-ho (827-835) et dans le courant des années hien-tong (860-873). Ces derniers amenèrent avec eux une troupe de musiciennes que leur souverain offrait à l'Empereur.
Le royaume de To-ho-lo (dont il a été parlé plus haut) et le royaume de Kia-lo-sse-fo-si'* font partie des possessions du Tchinla dans la mer d'orient. En partant de Kouang-tcheou!°, on y arrive après cinq mois de navigation. Ces deux royaumes fournissent de belles cornes de rhinocéros.
[Le To-ho-lo est situé au nord du royaume de Pan-pan?].
FE AX
» lm & 5 A
‘9 Canton.
® Littéralement: « Le royaume de Toho-lo (ut suprà), dont le nom s'écrit aussi Thi #I SE To-ho-lo, ses frontières
du midi touchent aux frontières nord du
ATSUME GUSA 9 RI
Pan-pan.» 1l est assez difficile de faire accorder cette dernière assertion avec ce qui a été dit précédemment (ci-dessus, p. 462) de la situation du Pan-pan, è moins que les cinq mois de navigation en partant de Xouang-tcheou ne doivent
s'appliquer exclusivement à la traversée
530 PÉUPLES MÉRIDIONAUX.
On rapporte qu'à l'ouest du To-ho-lo se trouvent placés deux royaumes qui en dépendent, lesquels sont appelés Tanling*! et To-youen*. Le Tan-ling est dans une île. Le Toyouen, qu'on nomme aussi Neou-to-youen®?, est situé dans la mer du midi; à l'ouest du Hoan-ouang*; il est limitrophe du Toho-lo. Il faut quatre-vingt-dix jours de navigation pour y arriver, en partant de Kiao-tcheou®. Le roi de ce pays se nomme 7chachi-li?5, de son nom de famille ; son nom personnel est Po-n0° et son surnom Po-cuei*8. Ses sujets ne connaissent ni le mûrier ni les vers à soie. Ils cultivent le riz, le blé et plusieurs sortes de légumes. Ils ont pour aninaux domestiques des éléphants blancs, des boeufs, des moutons et des porcs. Ils n’habitent jamais au niveau du sol, mais toujours dans des constructions élevées d’un étage, appelées kan-lan??. Leurs vêtements sont en coton et géné-
pour se rendre au royaume de Xia-lo-
ui E VA MIE on
sse-fo-si. — Ici, je devance l'errata qui pourait traduire aussi: «..
... dans la mer,
sera le complément de ce volume, en relevant une inadvertance commise à la page 462, où la note 3 porte le mot Canton, au lieu d’un renvoi à la note 12 de la page 308; mais cette rectification demeure encore insuffisante pour
expliquer la difficulté que je viens de
signaler.
2 cos D
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au sud-ouest du Hoan-ouang.» Quant au pays de FR + Hoar-ouang, p'acé à l'orient des royaumes mentionnés ici, j'ai cherché vainement à l'identifier,
25 Voir ci-dessus la note 20, et aussi la note 12, page 308.
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29 + ti Expression déjà vue plu-
sieurs fois.
ralement de couleur rouge d’aurore. Quand ils perdent leurs parents, ils observent le jeûne jusqu'après l’accomplissement des rites funéraires, qui consistent à brûler le corps du mort, et ensuite à se raser la tête et à se baigner dans les étangs.
Une ambassade du To-youen parut à la Cour au milieu des années fching-kouan (627-649), offrant en tribut des parfums et des perroquets blancs qui avaient sur la tête de grandes plumes rouges, aussi longues que celles de leurs ailes. Ces étrangers demandèrent des chevaux et des cloches de cuivre, que l'Empereur ordonna de leur accorder.
Le To-po-teng est au midi du Hoan-ouang. Il faut deux mois pour s’y rendre. A son orient est le Ho-ling ; le pays de Mi-likiu %! le borne à l'ouest, et la mer baigne ses limites du nord. Les mœurs de ses habitants ressemblent à celles des habitants du Holing. Ils cultivent du riz, qui se récolte chaque mois. Ils ont une écriture, qu'ils tracent sur des feuilles de peï-to *. Ils mettent de l'or dans la bouche de leurs morts et aussi des anneaux d'or aux bras et aux jambes du cadavre. Ensuite ils les brùlent, en jetant sur le bûcher du camphre et d'autres parfums.
e; i % Ici, l'on ne dit pas de quel point de M À Ba pi] départ ces deux mois sont calculés. 33 Voir l'Index.
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Ce royaume est habité par des hommes de très petite taille, qui pratiquent la polyandrie. Le frère aîné et les frères cadets | épousent en commun une seule femme et celle-ci divise ses cheveux de manière à former, dans sa coiffure, autant de touffes pointues qu'elle compte de maris. Le To-mie envoya des ambassadeurs dans les années tching-kouan de la dynastie des Tang (627-649). Il est borné à l’est par le royaume de T'ching-to-hoan'; au midi par la grande mer; à l’ouest par le royaume de Kïu-yeou*? ; et au nord par le royaume de Po-tse?. Il faut trente jours de marche pour en faire le tour. Sa population est très nombreuse. Il est
divisé en trente gouvernements.
PE FH la; mais l'encyclopédie Youen-kien-loui- 3 14 bra han conserve la première de ces deux ver- 3 Î È # ) La seconde édition du sions, ce qui m'engage à l’adopter. Ouen-hien-tong-kao écrit ] I il Po -
TO-MIE
Les To-mie sont complètement indépendants. Ils ont des villes pourvues d'enceintes. Ils savent bâtir des palais et construire des machines de guerre pour la défense de leurs places. Ils font grand usage du bois et de la terre cuite. Ils commencent l'année dans notre douzième mois. Le sol, chez eux, fournit de l'or, de l'argent, du cuivre et du fer. Leur pays produit la meilleure matière tinctoriale pour obtenir la belle couleur rouge d’aurore; on y voit des éléphants et des rhinocéros, dont l’ivoire et la corne sont l'objet d'un grand commerce. Les paiements des affaires commerciales se font en or ou en argent, et quelquefois aussi par voie d'échange, quand les marchands étrangers s’approvisionnent des étoffes rouges fabriquées par les indigènes. L'impôt est réglé dans la proportion de un pour vingt. Les céréales et les légumes sont à peu près comme à la Chine.
TO-MO- TCHANG
Ce royaume est situé dans une ile de la mer. A son orient est le royaume de Po-fong'; à son occident, le royaume de Toling?; à son midi le royaume de Pan-tchi-pa®; à son nord, le royaume de Ho-ling*. De l'est à l'ouest il faut un mois, à peu près, pour le traverser ; du midi au nord, la distance est de vingtcinq jours de marche.
La famille royale de ce pays a pour auteur le fils d'un dragon, qui se nommait Ko-li° et qui épousa lui-même une fille dont la naissance était merveilleuse ; elle était sortie de l’oeuf d’un gros oiscau. Un descendant de ce couple extraordinaire, le roi Chilo-kiu-yong-y-choue®, était sur le trône dans les années hien-king de la dynastie des Tang (656-660) et envoya des ambassadeurs
à la Cour.
VE Je 1 Ci-dessus, page 525.
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TO-MO-TCHANG
Les naturels du To-mo-tchang n'ont pas de nom de famille. Le Roi fait sa résidence dans une ville entourée de palissades. Son palais est construit en bois et son trône, tourné vers l’orient, a la forme d’un lion. Les costumes et les objets mobiliers sont pareils à ceux qu'on voit au Lin-y. L’armée est forte d'environ dix mille hommes et composée uniquement d'infanterie, le pays ne possédant pas de chevaux. Les soldats sont revêtus de cuirasses ; ils ont l’arc et la flèche. des sabres et des lances. La parenté n'est pas un empêchement pour les mariages’. Les ustensiles de cuisine et la vaisselle sont en cuivre, en fer, en argent et même en or. Le fromage de lait, le sucre brut et le miel des montagnes comptent parmi les aliments les plus recherchés. Les animaux domestiques sont surtout des moutons et des buffles. Les animaux sauvages en plus grand nombre sont de l'espèce des cerfs et des daims*.
Les funérailles s'accomplissent sans la moindre cérémonie. On brûle simplement le corps du défunt et l’on ne porte aucun deuil.
La musique ressemble beaucoup à celle de l'Inde. La canne
7 Le texte porte littéralement: « Le même nom de famille n'est pas un empéchement pour le mariage, » phrase que nous avons déjà rencontrée plusieurs fois pour signaler un usage contraire aux mœurs chinoises ; mais ce même texte ayant dit plus haut qu'il n'existait pas de nom de famille dans le pays auquel cette notice est consacrée, il m'a
semblé qu'il y avait lieu d'interpréter
ainsi que je l'ai fait.
8 Le caractère ki qu'on rencontre ici dans notre texte et que j'ai rendu par le mot daim, selon les dictionnaires du P. Basile et de Morrisson, est interprété comme il suit par W. Williams: « A deer or mount jak (ky-dropotes inermis), akin to the musk, common in ZAiang-su with
long tusks. »
à sucre pousse abondamment. Les fruits sont la grenade, le pono°, le po-tse !°, le fou-tche!', le ngan-mo"?, etc.
Du royaume de To-mo-tchang pour se rendre à Kiao-tcheou!3, on passe par les royaumes de Sa-/ou!!, Tou-sse-ko-lou ‘*, Kiun-
no-lou!" et Lin-y |.
° ik HI Ce nom de fruit et les 4 C'est-à-dire au T'ong-king (voir ci-
suivants paraissent être des noms indi- dessus, p. 308, note 12).
gènes 14 bd: É È E o fi En) À "AE de À HP Lo
sd pa 1? Ci dessus, page 417.
= SII se
KO-LO-CHE-FEN
en à Li ste È 7)
El
Ce royaume est situé très avant dans la mer du midi. Il est voisin de celui de T'o-ho-lo!'. Il peut mettre sur pied vingt mille soldats. La cinquième des années hiïen-king (560), son roi, nommé Pou-youe-kia-mo*, envoya des ambassadeurs à la cour des Tang et offrit le tribut.
' Voir ci-dessus, page 527, note 12; 2 ES EX {M PE
et page 529, note 20.
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Le royaume de Tchen-tching est situé au sud-ouest de la Chine, à l’est, il est baigné par la mer; à l’ouest, il touche au Yun-nan ; le Tchin-la est à son midi, et ses frontières du nord bordent le Hoan-tcheou!. Il faut cinq jours de navigation sur mer, dans la direction du midi, pour aller de ce royaume à celui de San-fo-tsi*, et trente jours de marche par terre, dans la même direction, pour arriver au royaume de Pin-to-lo, tributaire du Tchen-tching. Dans la direction de l’est, le Tchen-tching est séparé du royaume de Ma-y* par un voyage de deux jours, et du royaume de Pou-touan par un voyage de sept jours. Dans la direction du
nord, on peut se rendre du ‘fchen-tching à Kouang-tcheou en
! NÉ Di Le dictionnaire de Kang- ment celle-ci.
CO hi nous apprend que le tcheou de Hoan 3 E Ma KE faisait partie du kiun de Siang (Siang- 4 Jk LD
, ++ Li kiun) dont il a été parlé ci-dessus, page 5 SH ff 417, note 2. | 6 Canton.
3 Voir la notice qui suit immédiate-
quinze jours et, dans la direction du nord-est, atteindre les ports du Tche-kiang® en un mois, si l’on navigue avec un bon vent. Enfin, dans la direction du nord-ouest, on compte deux jours par eau ou quinze jours par terre pour se rendre à Kiao-tcheou®.
De l’est à l’ouest, la largeur du Tchen-tching est de 700 li; du nord au sud, sa longueur est évaluée à 3,000 li. La province qui comprend la partie méridionale de ce royaume est appelée Chi-pi-tcheou®; celle qui comprend la partie occidentale est appelée Chang-youen-tcheou !° ; celle qui forme la région du nord porte le nom de Ou-li-tcheou'!. Ce royaume n'a pas de places fortes, mais il renferme plus de cent villes dont la population varie de trois cents à sept cents familles. Un certain nombre de ces villes sont érigées, comme à la Chine, en chefs-lieux de circonscriptions administratives.
Le pays produit les parfums fchan et tchin !*, des noix d’arec, de l’ébène et d’autres bois précieux, des plantes avec lesquelles on fabrique de la vannerie très fine et d'excellentes cordes, de la cire jaune, du coton ki-pei!?, des étoffes à fleurs, des tissus de laine très fine, de la toile de pe-tie!, de belles nattes, de l’or, de l'argent, du
7 A l'extrême nord de cette province loin qu'il y avait en outre une circonscripest le port célèbre de Ning-po. tion territoriale ou province de l'est, qui
8 Ci-dessus, page 308, note 12. renfermait le capitale.
i 4; ò . -_ 9 Pii it Ji 12 Voir ci-dessus, page 421, note 20. »
10 | ‘É Jh !3 Voir l'Index. Et ) li . ,
11 355 Le texte ne men- Le Pei-ouen-yun-fou dit qu'un cer-
tionne ici que les trois provinces du midi, tain fruit fournit des fibres végétales
de l'ouest et du nord; mais on verra plus avec lesquelles on tisse l'étoffe appelée
fer, du cuivre alliagé d’étain, etc. On n’y récolte pas de blé, mais du riz, des dolics, du millet, du sésame. Aux fonctionnaires publics on accorde pour semence une mesure de dix boisseaux, qui leur produit cent mesures de dix boisseaux !. Les arbres fruitiers sont le bananier, le nénuphar, la canne à sucre et le cocotier. Point d’ànes, mais beaucoup de paons, de bœufs, de buffles, de rhinocéros et, de plus, une sorte de bœuf sauvage, appelé chan-nieou !°, qu'il est d'usage d'offrir en sacrifice aux esprits. Quand un de ces animaux est pris et conduit au sacrificateur, celui-ci, avant de l'immoler, prononce des paroles qui veulent dire: «Que la transmigration s'opère à l'instant !. »
L'homme qui prend un rhinocéros ou un éléphant sauvage ne manque jamais de l'otfrir au Roi. L'éléphant est le moyen de transport du plus grand nombre, parmi les gens de la classe élevée ; il en est qui se font porter dans une sorte de panier mou, en grosse toile ; d'autres qui achètent des chevaux à Kiao-tcheou. On mange
pe-tie (mentionnée déjà plusieurs fois", ce qui fait penser immédiatement à la toile de mippis des iles Philippines et archipels voisins. Cependant le caractère H pe blanc), qui entre dans la compost:
tion du mot pe-tie, semble mal convenir pour le nom d'une étoffe à teinte cuivrée qu'on ne parvient pas à blanchir.
15 J'avoue que, pour moi, cette phrase demeure obscure. Peut-étre les champs
des mandarins etaient-ils cultivés par cor-
vée. D'autre part, il est dfficile de concilier la mention que l'or fait ici d'une allocation fixe avec un autre passage où il est dit, plus loin. que les fonctionnaires de l'Etat n'avaient aucun traitement déterminé.
16 ii SL (bœufs de montagne).
7 Le texte donne ici, tout à la fois, les
paroles secramentelles et leur explication :
AP KE CL RH FUI SE Æ
beaucoup de. viande de buffle et de chèvre. Les costumes des habitants ressemblent à ceux des T'a-chi'#. On ne voit pas de vétements de soie. L’habillement consiste en une longue jupe formée d'un lè de l'étoffe appelée pe-tie-pou ", qu on enroule autour de la taille, et en une sorte de tunique à manches étroites qui se met pardessus. Les cheveux sont noués au sommet de la tête, mais de façon à laisser flotter leur extrémité derrière le cou.
Les paiements du commerce se font en petits lingots d'or et d'argent, car il n'existe pas de monnaies. Souvent aussi, le vendeur accepte des étoffes de coton en échange de ce qu’on lui achète. La musique du pays se compose de flûtes et de tambours de différente grandeur. Les hommes exécutent entre eux des danses _ assez bien réglées. Le Roi enveloppe ses cheveux et porte un bonnet à fleurs d’or enrichi de pierreries. Il a les bras nus; ses pieds sont chaussés simplement de sandales de cuir. Les femmes nouent leurs cheveux comme les hommes, sans peigne et sans aiguille de tête. Leur manière de s'habiller et de saluer ne diffère pas non plus de celle des hommes.
Le Roi donne ses audiences chaque jour, à midi, assis à la manière des bonzes. Ceux qui se présentent devant lui font le salut mou-pei *°, qui consiste à s’incliner profondément, mais une fois seulement, en tenant les mains croisées sur la poitrine. Ils ne fléchissent pas les genoux. Ils répètent le même salut quand l’audience est finie; rien de plus. Le Roi visite quelquefois ses éléphants,
# Voir ci-dessus, article Ho-ling, dessus, note 14).
note 16. » HR H
19 C'est-à-dire : toile de pe-tie (voir ci-
quelquefois aussi il s’absente pour aller à la pêche. Ses parties de chasse et de pêche durent plusieurs jours. S'il ne va pas loin, il se fait porter dans le panier mou (dont il a été parlé plus haut) ; s'il s'agit d'un long trajet, il monte sur un éléphant ou dans un palanquin très simple qui n'a que quatre porteurs. Près de lui marche un officier, qui tient un plat rempli de noix d'arec. Sa garde le suit, formée de plus de mille soldats bien armés de lances, de sabres, de boucliers, d’arcs et de flèches. A quelque distance qu'ils se trouvent, tous ceux qui l’apercoivent font le salut mou-peï. Il est des jours où le Roi sort deux fois de son palais. Ce prince donne le signal de la moisson en coupant lui-même une poignée de riz, dès que le grain est mûr. Ses officiers et ses femmes accomplissent, après lui, la même cérémonie. Il ne craint pas de confier à ses frères les fonctions de vice-roi et de second roi; il nomme. en outre, huit mandarins chargés de la haute administration du royaume ; deux pour chacune des quatre divisions territoriales de lorient, de l'occident, du midi et du nord ?!. Ces hauts mandarins ne reçoivent aucun traitement fixe ; le peuple qu'ils administrent est tenu de leur fournir ce qu'il leur faut?. Sous leurs ordres sont placés environ cinquante fonctionnaires plus ou moins importants, qui portent les titres de lang-tchong **, youen-ouai*, sieou-tsaï**, etc., qui administrent toutes les branches du service public et qui percoivent les divers impôts. Douze comptables ont la gestion du trésor public. L'armée compte deux cents officiers. À tous est
3! Voir, ci-dessus, la note 11. 24
[es | Hi 22 Voir, ci-dessus, la note 15. 2 73 À
NE
appliqué le principe de remplacer les appointements par des subventions en nature. On leur donne du riz, du poisson, des tortues. Ils ont aussi des exemptions d'impôts. Quant aux simples soldats, qui sont au nombre de dix mille, chacun d’eux reçoit par an vingt boisseaux de riz pour vivre, et de cinq à sept pièces d’étoffe pour ses vêtements d'hiver et d'été. Le Roi est le seul homme de son royaume qui couche dans un lit. Les plus grands seigneurs se contentent d'une natte posée par terre, sur laquelle ils s’étendent pendant la nuit.
Au premier jour du premier mois de l’année, l’usage est de promener un éléphant autour de sa maison et ensuite de le chasser au-delà des murailles. On appelle cette cérémonie chasser le mal”. A la quatrième lune, on fait des promenades en bateau *’. Le sols-
YF
2 On voit par la phrase suivante que
rapporté l’histoire de Kiu-youen dans l'E-
tude préliminaire placée en tête de ma tra-
le calendrier du Tchen-tching différait du Guction de son poème le Li-sao;j'aicité ce
calendrier chinois, de telle sorte qu’il pou- poème au sujet du Fou-sang (Ethnogra-
vait y avoir correspondance entre ce jour du quatrième mois, qu'on ne précise pas, et le cinquième jour du cinquième mois de l'année chinoise. Or, au cinquième mois de l'année chinoise, les habitants de la Chine entière font aussi des promenades nautiques sur des bateaux pavoisés, en commémoration de la triste fin du célèbre ministre Æiu-youen, qui se noya par
désespoir, l'an 298 avant notre ère. J'ai
phie des peuples étrangers, ORIENTAUX, p. 389) et, plusieurs fois déjà, nous avons constaté que la solennité des promenades en bateaux s'était répandue et perpétuée chez les peuples indigènes de la Chine méridionale et jusque dans les fles de la Sonde, ainsi qu'on l’a vu plus haut (article Chepo ou Tou-po, p. 498). Il est intéressant de retrouver encore la même tradition
en Cochinchine.
tice d’hiver est fixé au quinzième jour de la onzième lune. Ce jourlà, les habitants se réunissent entre eux et les villes offrent au Roi les productions les plus choisies de chaque localité. Le quinzième jour de la douzième lune, on construit une tour de bois en dehors des murs de la capitale. Le Roi et ses sujets de tous les rangs mettent sur cette tour des vétements avec des parfums. Ensuite la tour est brûlée, en sacrifice à l'Homme du Ciel®8.
Les malades cherchent des simples, dont ils prennent le suc tout frais?. Le pays ne produit pas de thé. Les boissons fermentées y sont inconnues. On ne boit que du lait de coco, en mâchant des noix d’arec.
La cangue et les entraves sont appliquées aux criminels. La peine ordinaire est la flagellation avec des baguettes flexibles. Le ‘ coupable est étendu par terre ; deux hommes à droite et deux hommes à gauche le frappent alternativement. Il reçoit de cinquante à cent coups, selon la gravité du délit. Quand la peine de mort est prononcée, le condamné est attaché à un arbre ; on lui perce la gorge avec une lance très pointue et sa tête est tranchée presqu'aussitôt. Le meurtre commis avec préméditation ou avec accompagnement de brigandage entraîne un autre mode d'exécution. On livre quelquefois le criminel au peuple qui le presse et l’étouffe ; d’autres fois on le fait écraser sous les pieds d’un éléphant très bien dressé pour cet office. Les adultères donnent un bœuf pour se racheter de la mort. Celui qui ne rend pas au Roi ce qui lui est dû est
23 XK A aux yeux des Chinois, qui usent toujours
29 Littér.: cru; observation notable des simples par infusion.
attaché à un poteau planté dans un lieu désert; il n’obtient sa délivrance qu’en faisant acte de soumission *?.
Ce royaume n'eut que de rares communications avec la Chine jusqu'à l'époque dc la dynastie des Tcheou postérieurs ‘!. Dans le courant des années hien-te (954-989), le roi de Tchen-tching, nommé Chi-li-yn-te-man *, envoya comme ambassadeur à la Cour son ministre nommé Pou-ho-san*. Parmi les objets que Pou-ho-san offrit en tribut, il y avait une ceinture dont l’agrafe, en corne de rhinocéros, représentait un dragon entouré de nuages, une pierre appelée pou-ssa-chi*\, de l'essence de roses dont le parfum, répandu sur les habits, se conservait plus d’une année et de l'huile, dite de feu ardent, qui brùlait dans l’eau avec un redoublement de force. L'huile et l'essence étaient enfermées dans des flacons de /ieou-li3%. Le même Pou-ho-san revint, vers la fin de la seconde année kien-long (961), apportant des lettres du roi Chi-li-
% Encore une phrase dont je crains de ne pas saisir exactement le sens. Le texte dit simplement : Celui qui ne rend pas les choses du Roi.
#! Nous avons vu plus haut que le Youen-kien-loui-han considérait l'histoire du Tchen-tching comme la continuation de l'histoire de l’ancien peuple du Lin-y (ci-dessus, p. 434, note 70). On poura remarquer que la date à laquelle Ma-touan-
lin arrête les chroniques du Lin-y et celle
à laquelle il fixe la première connaissance qu'eurent les Chinois du royaume de Tchen-tching s'accorderaient parfaite -
ment avec cette tradition.
“48 A) A 46 18 » i a HA #4 C'est-à-dire: pierre de Pou-ssa, sorte
de pierre d'un grain très fin, avec laquelle
on fait des statuettes bouddhiques.
35 FA K TH Huile de naphte.
3 Voir l’Index.
yn-to-pan *", écrites sur des feuilles de pei-to 3* et placées entre des tablettes de bois odorant. Il offrit en tribut, cette fois, des dents de rhinocéros*, du camphre, quatre paons et vingt flacons du royaume de 7a-chi*°. On le rémunéra largement de ses frais de voyage et il fut chargé de divers présents pour son maître, consistant surtout en étoffes de soie. La troisième et la quatrième années kien-te (963, 964), les troisième, cinquième, sixième, septième et neuvième années kaî-pao (970, 972, 973, 974, 976), les deuxième, troisième et quatrième années faï-ping-hing-koue (977, 978, 979), de nouvelles ambassades se succédèrent, offrant toujours régulièrement le tribut.
La sixième année faï-ping-hing-koue (981), le chef qui régnait au Kiao-tchi, nommé Li-houan !, écrivit à l'Empereur qu'il voulait lui offrir des prisonniers, au nombre de quatre-vingt-treize, de la nation des Tchen-tching, et qu'il les envoyait à la capitale. L'empereur Taï-tsong mandat immédiatement au gouverneur du Kouang-tcheou * de retenir ces hommes, de les bien traiter en prenant soin de leur nourriture et de leurs vêtements, de les rapatrier aux frais du trésor et d'écrire à leur roi qu'il agissait ainsi par ordre impérial.
37 $È #I A Pi RE Évidem- 40 Voir l’Index.
ment le successeur de Che-li-yn-man. A Voir, ci-dessus, page 312 et sui-
RE 1e Percsenzin Le Peï-ouen-yun-fou nous vantes.
°° [] ba apprend que peï-to est l'ancien nom du 1 Kouang-tcheou, c'est Canton, comme
to-lo (Ilex latifolia). — Voir ci-dessus la ça j'a dit plusieurs fois déjà. On voit que les
note relative aux feuilles de to-lo, P. 474: communications du Kiao-tchi avec l'Em-
pire se faisaient par cette voie maritime,
La septième et la huitième de ces mêmes années (982-983), des ambassades du Tchen-tching apportèrent le tribut accoutumé. La seconde des années yong-hi (985) les envoyés du Tchen-tching présentèrent à l'Empereur une lettre de leur souverain, qui se plaignait d’être envahi par les Kiao-tchi. La réponse de l'Empereur fut que le roi de Tchen-tching devait défendre lui-même son royaume et vivre en paix avec Ses voisins. La troisième année yong-hi (986), nouvelle ambassade du Tchen-tching. Cette même année un chef de ce pays, nommé Pou-lo-ngo“*, pressé par les Kiao-tchi, se réfugie dans le Tan-tcheou avec une centaine des siens et demande à faire sa soumission aux autorités chinoises. L'année suivante (987), à l'automne, le gouverneur du Kouangtcheou annonce qu'une seconde bande de cent cinquante étrangers, venant du Tchen-tching et conduite par un chef nommé Y-ssetang-li-niang'>, s'est réfugiée sur son territoire et voudrait s'y établir. L'Empereur ordonne que ces fugitifs soient internés dans les Rien de Nan-haï et de Tsing-youen. La première année touankong (988), un chef du Tchen-tching, nommé Ho-siouen *, pénètre encore sur les terres de l'Empire, suivi de trois cents émigrants.
La première année chun-hoa (990), te roi de Tchen-tching fait de nouvelles plaintes contre les envahissements et les violences des Kiao-tchi, qui pillent ses villes et enlèvent ses sujets. L’Empereur enjoint à Li-houan de respecter désormais les territoires
de ses voisins ‘!.
ni [ss] eta DCE ES « SH 4 C'est-à-dire: dans l’île de Haï-nan. 47 Ordre purement comminatoire. «RIU £
La première année tchi-tao (995), le roi de Tchen-tching envoyait un ambassadeur avec des lettres pleines de protestations de dévouement, remerciant l'Empereur de ce que, plusieurs fois déjà, il avait bien voulu faire rapatrier bon nombre de ses sujets et le priant d'en faire de même à l’égard d’un de ses envoyés, nommé Lo-tchang-tchen**8, qui n'avait pu regagner son pays et qui était demeuré à Kouang-tcheou. L'Empereur ordonna de prendre des informations à Kouang-tcheou et, s’il s'y trouvait des sujets du roi de Tchen-tching qui voulussent être rapatriés, de leur procurer à tous des moyens de transport. Deux bons chevaux furent donnés à l'ambassadeur du Tchen-tching, en cette circonstance ; libéralité qui, dans la suite, devint d’un usage constant. |
La seconde année kien-ping (999) et la première année king-te (1004), le. Tchen-tching continue à offrir le tribut et ses envoyés reçoivent, en retour, de bons chevaux, des cuirasses, des casques et des lances.
La quatrième année king-te (1007), le roi de Tchen-tching fit parvenir à l'Empereur une lettre enfermée dans une enveloppe de soie brochée. La lettre contenait un passage où ce prince disait : . «Jadis mon royaume a relevé du Kiao-tchi; mais j'ai secoué le joug en émigrant dans le pays de Fo-che, dont les limites du nord sont à 700 li de mes anciennes frontières #?. » L'ambassade qui avait apporté cette lettre s'en retourna comblée de présents.
La troisième et la quatrième années fa-tchong-siang-fou (1010-
en] 0 kE 134 rh Il ne m'a pas été possible d'identifier ce % # C'est-à-dire: dans un pays situé à pays de 1h HI Fo-che.
700 li au sud de mes anciennes limites. —
rorr), on vit arriver de nouvelles ambassades du Tchen-tching. La dernière offrit plusieurs lions et laissa dans les jardins de la résidence impériale deux hommes chargés de les soigner. Les deux hommes furent pris de nostalgie. L'Empereur en eut compassion ; il leur fit remettre une somme plus que suffisante pour un long voyage et les renvoya dans leur pays.
Les annales mentionnent encore plusieurs ambassades qui vinrent à la Cour dans la huitième année {a-tchong-siang-fou (1015), et enfin dans la seconde et dans la troisième des années fien-hi (1018, 1019). L'une de ces ambassades recut 4,700 faëls d’argent ®, comme don de l'Empereur au roi de Tchen-tching, indépendamment des armes, chevaux et objets d'équipement formant la rémunération traditionnelle.
Dans ces parages de la mer (du Midi), sont aussi les royaumes de Pou-touan®', San-ma-lan®, Ou-sun* et Pou-po-tchong*. Au printemps de la quatrième année fa-tchong-tsiang - fou (1020), comme l'Empereur sacrifiait sous les murs de Fen-yn, des envoyés des ces quatre royaumes vinrent offrir le tribut. Le roi de Poutouan sollicitait de la munificence impériale les mémes dons qui étaient accordés au roi de Tchen-tching, à savoir des chevaux et un grand étendard sacré ; mais on jugea que le Pou-touan n'était pas un royaume à mettre sur le méme rang que celui de Tchen-
tching et il fut décidé qu'on lui donnerait seulement, avec des che-
# La valeur du taè/ ou leang, qui a 53 [7 Dé bri . Ò | 2 | varié suivant les époques, est aujourd'hui 53 7) 3%
d'environ 8 francs. © Di 51 TS VE i 4 Ly “i Im
vaux, Cinq petits drapeaux de diverses couleurs *. Le royaume de Pou-touan fit de nouveau la visite d'hommage dans la huitième année fien-ching (1030), dans la seconde année king-li (1042), dans la seconde et dans la cinquième années hoang-yeou (1050, 1053), dans la première et dans la sixième années kia-yeou (1056, 1061). Ses envoyés offrirent des éléphants bien dressés et d'autres produits de leur pays. Ils présentèrent des lettres écrites dans leur langage, mais accompagnées de la version chinoise.
Au commencement de la septième année kia-yeou (1062), le commissaire impérial du Kouang-si annonça qu'une ambassade du Tchen-tching se rendait à la Cour, par la route de Kouang-tong. Il fit parvenir, en même temps, un mémoire où il exposait que le Kiao-tchi, abusant de la faiblesse militaire de ses voisins, n'avait cessé d’envahir leurs territoires ; que cependant le Tchen-tching essayait de se mettre en état de défense et qu'il serait bon de l'y encourager. L'ambassade arriva dans la cinquième lune. L'Empereur lui donna trois chevaux blancs.
La première année hi-ning (1068), des envoyés du Tchentching, apportant le tribut, demandèrent l'autorisation d'acheter des chevaux et des mulets. L'Empereur leur fit donner un cheval blanc et leur permit d’achcter des mulets, dans le Kouang-tcheou, avant de s'embarquer pour leur retour.
La septième de ces mêmes années (1074), Li-kien-te, roi du Kiao-tchi, écrivait que le roi de Tchen-tching s’était soumis à lui,
55 Le grand étendard sacré k Hi On lui offre des sacrifices, lui attribuant Asi est en quelque sorte un drapeau- ainsi une sorte de divinité.
maître, unique pour une grande armée.
en se rendant à discrétion avec trois mille soldats et toute sa famille 59. Li-kien-te disait encore : « De la capitale du Tchen-tching pour aller au Tchin-la, il faut un mois de navigation sur mer, et pour aller à Kiao-tcheou, il faut quarante jours de marche à travers un pays de montagnes. Le Tchen-tching renferme cent cinquante gros villages érigés en fcheou et en hien. » Bientôt l'Empereur résolut de châtier le Kiao-tchi, qui causait des troubles perpétuels, et il engagea le roi de Tchen-tching à opérer de concert avec les armées chinoises pour exterminer l’ennemi commun. Le Roi répondit qu'il mettait immédiatement sept mille soldats en campagne et qu'il ferait garder les routes des montagnes sur plusieurs points importants. L'Empereur daigna recevoir lui-même, des mains de son ambassadeur, la lettre écrite en langue barbare et sur feuilles de fo-lo #?, qui donnait cette assurance; mais les forces du roi de Tchen-tching ne furent pas à la hauteur de son bon vouloir?*. Plus tard, la paix étant rétablie et les visites d'hommage ayant repris leur cours, les envoyés du Tchen-tching demandèrent qu'on leur évitàt tout contact avec ceux du Kiao-tchi. L'Empereur voulut bien y consentir; il ordonna que, si l'audience générale des tributaires avait lieu dans le palais de Ouen-te , un jour de nouvelle
% Voir, ci-dessus, la notice sur le K'iao- 57 Voir l'Index. tchi (p. 332 et suiv.), où Li-kien-te est 38 Cette allusion à la défaite que dudésigné seulement par son nom personnel rent subir les troupes du roi de Tchende Kien-te. — Au nonî personnel de Aien- !ching se trouve expliquée, plus haut, te on ajoute ici le nom de famille, qui est. dans la notice sur le Æiao-tchi. Li. Li-kien-te équivaut à Kien-te de la 9 C'est-à dire, des mérites littéraires.
famille Li.
lune, les représentants du Tchen-tching et ceux du Kiao-tchi seraient placés respectivement aux deux extrémités de l’est et de l'ouest, et que si l'audience se tenait un jour de pleine lune, les uns seraient introduits dans le pavillon de 7choui-kong®, tandis que les autres attendraient le moment de leur réception dans le pavillon de Tse-chin!; enfin, que pour le grand repas de cérémonie, les mémes représentants seraient également séparés autant que le permettrait l’assistance.
La septième des années youen-yeou (1092), le roi de Tchentching fit, à son tour, des ouvertures à la Cour impériale, offrant sa coopération la plus active, si l'Empereur voulait entreprendre une guerre d’extermination contre le Kiao-tchi; mais l'Empereur ne jugea pas à propos de troubler la paix, alors que le Kiao-tchi payait régulièrement le tribut et rendait les visites d'hommage en vassal fidèle. Il encouragea, toutefois, le roi de Tchen-tching dans son zèle à servir l'Empire, en conférant de hauts grades militaires à ses deux envoyés Leang-pao-kou-lun-ya-tan® et Pang-
choui-tchi-to®.
60 Pavillon du bon gouvernement, en ne saurait multiplier des explications du
traduction libre. Tchoui-kong signifie littéralement: laisser tomber les plis de sa robe et tenir ses mains croisées; mais ces paroles tirent le sens que l'on vient de voir d'un passage du Chou-king, où il est fait usage de cette expression imagée pour peindre la démarche tranquille d’un prince dont les états jouissent d'un calme par fait,
parce qu'ils sont bien gouvernés. — On
genre de celles-ci dans un ouvrage de la nature de celui que nous publions, mais il ne me paraît pas inutile de donner, en passant, un exemple de la nécessité où se trouve parfois le traducteur de renoncer à la version littérale.
61 Pavillon violet.
o FL 4H A8 dI CET:
Le roi qui régnait dans les années {ching-ho (1111-1118) se nommait Yang-po-mo-tieS'. Il adressa de grands témoignages de dévouement et sollicita la faveur d’une subvention pécuniaire, officiellement concédée par décret impérial, afin que sa qualité de vassal direct et le protectorat qu'elle lui assurait fussent patents aux yeux de tous les barbares. L'Empereur accueillit favorablement cette requête, et lui donna l'investiture comme roi de Tchen-tching, en lui conférant aussi plusieurs titres honorifiques. Dans les années qui suivirent, chaque fois que des grâces furent accordées aux princes étrangers à l’occasion de la visite d'hominage, le roi Yang-po-mo-tie en eût sa part. Il vit ses honneurs grandir et sa subvention s’accroître peu à peu. Les tcheou 85 qui formaient le domaine de ce prince étaient seulement au nombre de trente-huit ; la population qu'ils renfermaient n'allait pas au-delà de trente mille familles. Certaines villes de ses états étaient alors défendues par des murailles de briques et par des tours construites en pierre. Les soldats étaient armés de boucliers, de javelots et d’arcs faits avec du bois de bambou; leurs flèches n'étaient pas empennées. Pour combattre, ils se formaient par groupes de cinq hommes, qui se soutenaient mutuellement.
64 4} | Dé Lt Deguignes (Æis-
toire des Ifuns, t. I, page 173) fait régner Yang-po-mo-tie l'an 1019; différence d'un siècle, qui n’est probablement que le résultat d’une faute d'impression.
65 Nous avons vu plusieurs fois déjà que, par tcheou, on entendait une circons-
cription territoriale plus ou moins grande.
Une ligne entière manque ici dans l’édition de 1524. Elle a été restituéc dans les éditions suivantes, probablement en recourant aux documents originaux que
Ma- touan-lin avait compulsés.
Les bois de senteur abondent dans les montagnes du Tchentching. Chaque année, le peuple en fait une coupe réglée sous la surveillance des magistrats. L'Etat prélève, comme impôt en nature, une certaine quantité du bois coupé. Chacun doit acquitter cette redevance, avant de s'approprier le surplus. C'est à peu près ce qui se pratique à la Chine pour le sel, dans les contrées où ce produit est exploité. Les navires étrangers qui importent des marchandises sont soumis à un impôt analogue. Aussitôt qu'ils arrivent, des agents de l'état viennent à leur bord pour examiner le chargement. Tout est inscrit en lettres blanches sur un registre de peau noire. Les marchandises étant débarquées, ces agents prélèvent un cinquième de chaque sorte au nom du Roi. C’est alors seulement qu'il est permis de trafiquer du reste.
La première année kien-yen (1127), Yang-po-mo-tie vint luimême faire la visite d'hommage. L'Empereur l’honora de nouveaux titres et le gratifia de nouveaux subsides, qui lui demeurèrent définitivement acquis.
La vingt-cinquième année chao-hing (1155), un fils de ce roi, nommé T'sieou-chi-pa-lan 6, lui succéda, offrit le tribut et demanda que les honneurs dont son père avait joui lui fussent continués, ce que l'Empereur accorda, mais seulement dans la troisième année kien-tao (1167).
Tseou-ya-no ', fils du roi précédent, envoya un tribut si considérable que l'Empereur ordonna tout d'abord de n'accepter que la dixième partie des présents offerts. Bientôt, les autorités chi-
noises du Fo-kien transmirent à la Cour les plaintes d'un nommé
ET = M GE AR
Ou-sse-tien®* et de plusieurs autres marchands de la nation des Ta-chi 8°, accusant le roi de Tchen-tching de leur avoir pris par force les objets précieux dont il osait se faire honneur. Une pareille communication émut l'Empereur. Il défendit de rien accepter et décida qu'on écrirait au roi Tseou-ya-no pour expliquer les motifs de ce refus. Hong-maï, l’un des membres du bureau chargé d’expédier la dépêche, proposa d'employer à cet effet du papier de soie à fleurs d'or ; mais Li-tao, du ministère des rites, représenta que, suivant un précédent établi dans la vingt-cinquième année chao-hing (1155), le papier blanc ordinaire suffisait pour la correspondance avec le Tchen-tching et qu'en d'aussi fâcheuses circonstances ce n’était pas l'occasion de faire plus qu'on n'avait fait jusqu'alors. l'Empereur approuva cet avis. Hong-maï tomba en défaveur ; il en concut une haine violente contre Li-tao. A l'égard des titres honorifiques que l'Empereur avait coutume de conférer traditionnellement aux rois de Tchen-tching, l'opinion du conseil des ministres fut qu'il convenait d'attendre, pour en investir Tseou-ya-no, une époque où l'affaire des Ta-chi étant apaisée, ce prince enverrait un nouveau tribut qu'il fut permis de recevoir. Dans la septième année Zien-tao (1171), il y eut un mandarin de la province du Fo-kien, nommé Ki-yang-kiun, qui, faisant une promenade en mer, fut emporté par les vents jusque sur les rivages du Tchen-tching. Ce royaume était en guerre avec celui de Tchin-la ; de part et d'autre on employait des éléphants pour combattre, sans en obtenir respectivement de grands avantages. Ki-yang-kiun conseilla au roi de Tchen-tching d’avoir aussi parmi
69 Gi ET Wu 69 Voir l'Index.
ses troupes des cavaliers armés d'arcs et d'arbalètes, auxquels il enseignerait l’art de lancer des flèches tout en maniant leurs chevaux. Le Roi accueillit la proposition avec beaucoup de joie ; il combla Ki-yang-kiun de présents, lui confia un vaisseau et le chargea du soin d'acquérir des chevaux. Ki-yang-kiun en acheta quelques dizaines", Le succès de cette innovation fut énorme ; la victoire se déclara pour le Tchen-tching.
L'année suivante (1172), des hommes envoyés par le roi de Tchen-tching vinrent en très grand nombre dans le Kiong-tcheou ‘!, pour s’approvisionner de chevaux ?. On ne leur fit pas l'accueil qu'ils espéraient ; alors ils se livrèrent au pillage et enlevèrent tous les habitants dont ils purent s'emparer. Un ordre impérial, daté de la seconde année chun-hi (1175), mandait au gouverneur du Kiong-tcheou : « De tout temps l’exportation des chevaux chinois a été chose prohibée. J'ai ordonné que les habitants qui ont été enlevés seraient rendus à leurs foyers * ; mais de pareils désor-
1 Ce nombre de quelques dizaines parait assez minime, mais les différentes éditions de Ma-touan-lin n'offrent aucune variante à cet égard.
7 C'est-à-dire dans l'ile de Haï-nan.
72 L'expression 285) E (iterum venire), qu'on rencontre dans le texte, donne à penser que Ai-yang-kiun avait fait déjà, dans l’île de Haï-nan, l'achat de quelques dizaines de chevaux mentionné plus haut. Cependant je n'ai pas traduit
revinrent, l'expression chinoise ne com-
portant pas, par elle-même, un sens aussi précis.
73 C'est-à-dire : «J'ai enjoint au roi de Tchen-iching d'avoir à renvoyer dans l’île de Haï-nan les hommes que ses sujets ont enlevés. » Pour l'intelligence de cette phrase et de quelques-unes de celles qui précèdent, toutes d’un laconisme extrême, J'ai eu recours aux explications plus détaillées de Tong-kien-kang-mou, qui m'ont
aidé dans ma version.
dres ne doivent pas se renouveler. Je suis informé cependant que les nommés Ki-yang-kiun®, Lin-pao-tse*, Ling-ocuang-san' et Tsun-tchi-yn", tous appartenant au roi de Tchen-tching, continuent à faire des achats de chevaux. J'entends qu'une enquête sévère soit ouverte à cet égard et qu un rapport m'en soit adressé. » | La troisième année chun-hi (476), le Tchen-tching restitua les prisonniers du Kiong-tcheou, au nombre de quatre-vingt-trois, en demandant avec instance que la liberté du commerce lui fut accordée. La réponse de l'Empereur fut celle-ci: « Tout ce que la bienveillance impériale peut faire en faveur des étrangers, elle l’a fait par l'institution de fonctionnaires spéciaux chargés de protéger le commerce dans les limites des règlements établis. L'ile de Haï-nan ne saurait avoir des règlements particuliers; on doit y observer ceux qui sont en vigueur dans tout l'Empire ?8. »
La quatrième année chun-hi (1177), à la cinquième lune, le roi de Tchen-tching assaillit à l’improviste la capitale du Tchin-la avec une flotte puissante, la pilla et fit périr le roi de Tchin-la sans écouter aucune proposition de paix °°. De là naquit une grande haine, qui porta ses fruits dans la cinquième des années king-youen (1199) ®. A cette époque, le roi de Tchin-la fondit à son tour sur
7 na 15 GI toutes ies autres provinces de l'Empire. » sk DI RS BA RIC
76 # + — — # Dans la notice sur le Tchin-la (ci- Ti 18 4g "I dessus, p. 476), cet événement est indi-
78 En d'autrestermes: «La prohibition qué comme s'étant accompli durant les d'exporter des chevaux demeure main- années king-youen (1195-1201), ce qui
tenue dans l'île de Haï-nan,comme pour laisse pour sa date précise une latitude de
la capitale du Tchen-tching à la téte d'une grosse armée, exter-
mina les habitants, saisit dans son palais le roi dont il tirait ven-
geance, l’emmena en captivité, après avoir fait tuer ses conseillers
et ses ministres, et mit à sa place sur le tròne de Tchen-tching
un officier du Tchin-la8!.
sept ans. Ici, cette date donnée en caractères cycliques (par une singularité tout à fait exceptionnelle dans notre texte) permet de préciser la cinquième année king-youen (1199).
8! Ces récits diffèrent, sur quelques points, de ceux qu'on rencontre à d'autres sources, et ne sont même pas en parfait accord avec ce que Ma-touan-lin rapporte d'autre part, puisqu'il est dit ici que le roi de Tchin-la fut mis à mort par le roi de Tchen-tching en 1177, de telle sorte que la vengeance tirée du Tchen-tching par le Tchin-la, en 1199, serait l'œuvre d'un successeur ; tandis que, dans la notice sur le Tchin-la (ci-dessus, p. 476), c'est le même prince qui se venge, après une longue dissimulation, de l'affront qu'il avait reçu. Ainsi que nous l'avons exposé plusieurs fois déjà, ces variantes tiennent à la méthode suivie par l’auteur chinois de reproduire fidèlement les documents
qu'il extrait de divers ouvrages, sans es-
sayer lui-même d'effacer les contradictions qu'ils peuvent présenter, quand il ne se croit pas en mesure de le faire. Cette méthode a ses avantages, cn ce qu'elle fournit à la critique des éléments d'information impartiaux et inaltérés. J'ai pense, pour ma part, qu'en traduisant le travail de Ma-touan-lin, je devais avant tout lui conserver ce caractère de documents à consulter qui lui est propre. C'est pourquoi, en ce qui concerne notamment l'ancienneté et les limites successives du royaume de Tchen-tching, sa parenté avec le Lin-y, les différents noms sous lesquels il convient de reconnaître les territoires du Siam et de la Cochinchine actuels, etc., je m'abstiens de tout jugement personnel, appclant seulement l'attention des critiques sur les nombreuses indications qu'ils pourront rencontrer et sur les nombreux rapprochements qu'ils pourront faire, en consultant l’Index de ce volume et en se
reportant aux renvois.
LR RARA EE EE
Ce pays, habité par une race de barbares différente de celles qui peuplent les autres royaumes méridionaux dont il a été parlé précédemment, est voisin du Tchen-tching et situé entre le Tchinla et le Che-po ou Tou-po!. Il est divisé en quinze gouvernements. ll produit des roseaux rouges, de l'or très pur de couleur pourpre, des noix d’arec et des bois de senteur pareils à ceux du Tchen-tching*. On n'y fait pas usage de monnaies de cuivre ; on règle les affaires commerciales avec de l’or et de l’argent*. Pour le climat, beaucoup de chaleur et peu de froid ; jamais de brouillard ni de gelée. Les habitants se frottent le corps avec des huiles
1 Ci-dessus, p. 494. — M. de Rosny se trouve d'accord avec M. Yang-ouenhoeï pour placer le San-fo-tsi dans l'île de Sumatra.
3 V. ci-dessus, page 539, note 12.
3 Les Chinois n'ayant que des mon-
naies de cuivre, l'expression fé Be en-
filade de sapèques, monnaies de cuivre, se prend souvent dans le sens de monnaie en général, Le texte veut dire, sans doute, qu'il n'existait aucune monnaie, mais qu'on payait avec des lingots d'or et d'ar-
gent.
parfumées. Ils ne connaissent pas le blé, mais ils récoltent du riz et des dolics de plusieurs sortes; ils élèvent des poules, des oies, des canards comme à la Chine et se nourrissent aussi de poisson ; ils font des liqueurs de fleurs de saule, de coco, de noix d’arec, qui toutes fermentent naturellement et sont assez fortes pour enivrer. Leur musique se compose de petits instruments à corde et de petits tambours.
Les actes officiels du royaume sont rédigés en langue barbare et scellés de la bague du Roi; mais quand le Roi s'adresse à l'Empereur, ses lettres sont écrites en chinois. La capitale est entourée de murailles, construites avec de grandes briques. Son enceinte est de plusieurs dizaines de /i°. Les édifices sont couverts
4 Le texte ajoute ici: Li lé UL LS HH E 4 phrase que je n'ai
pas osé traduire, de peur de me tromper du tout au tout dans ma version. Deux lettrés chinois que j'ai consultés entendent : «(Ils ont aussi) des filles esclaves du Kouen-lun, qui dansent et chantent pour les divertir. » Un autre lettré chinois ne voit qu’un nom, phonétiquewent exprimé, dans les quatre caractères HE la HV Ha et traduit ainsi: «Ils chantent des chansons, ou ils jouent des airs, de Kouen-lun-rou-ta, » sans pouvoir expliquer d'ailleurs ce que serait Kouen-lun-
nou-ta. — (A l'égard de Kouen-lun, voir
l'Index.) — Pour adopter l’une ou l'autre de ces deux versions, il me faudrait des éclaircissements qui me font défaut, et j'avoue que je n'en saurais trouver une troisième.
5 Littéralement : « En superposant de grandes briques, ils ont construit une muraille qui, de tour, a plusieurs dizaines de li. » Si j'ai traduit comme je l’ai fait, en attribuant cette enceinte à la capitale, c'est parce que ia formule de cette phrase se rencontre assez souvent dans le style de Ma-touan-lin, toujours avec l'application que nous lui donnons ici. — Ce qu’on appelait la capitale ou ville royale, n’était
du reste à proprement parler que l'assem-
avec des feuilles de cocotier. Le peuple habite dispersé en dehors des murailles. Il ne paie aucun impôt. En cas de guerre seulement, on frappe des contributions extraordinaires ; on nomme des chefs pour commander ; chacun fournit ses armes, et doit pourvoir à : sa subsistance.
Un grand nombre de ces barbares se nomment Pouf, de leur nom de famille. Tous sont d’une très grande bravoure, très exercés à combattre sur terre ou sur mer et, en cela, très supérieurs à leurs voisins. Ils ont un port de mer, placé sur le passage des navires de commerce qui traversent ces parages, et ils obligent tous les marchands étrangers à s’y arrêter. Si quelque vaisseau essayait de passer au large, sans tenir compte de cette exigence, il serait aussitôt assailli par une flottille toujours prête à sortir et pris immanquablement, fit-1l la plus énergique résistance. Il résulte de là que le port de San-fo-tsi est un lieu de réunion pour les marchands de tous les pays.
A l'époque de la dynastie des Tang, dans la première année tien-yeou (904), le roi de San-fo-tsi offrit le tribut et l'Empereur conféra un titre honorifique à son envoyé, nommé Pou-ho-s07, qui avait chez lui le titre de tou-fan-tchang. Sous les Song, à la neuvième lune de la première année kien-/ong (960), on vit paraî-
tre à la Cour un ambassadeur nommé Li-tche-ti°, qui venait faire
blage des palais et des jardins du Roi. 6 AS « Le peuple habite en dehors des murail- 7% =D] 3. les », dit le texte très explicitement un 8 AP CS È peu plus loin. Dix li représentent à peu 9 ca iti près 4 kilomètres.
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la visite d'hommage et offrir le tribut de la part du roi Si-/i-houta-hia-li-tan Ÿ, Des ambassades du même prince arrivèrent encore durant l'été de la seconde année kien-long (961), et dans l'hiver qui suivit. On apprit par elles que le royaume de San-fo-tsi était appelé aussi royaume de Sien-leou .
Le roi Li-si-lin-nan-ni-ji-laï ? envoya plusieurs ambassades à son tour. La troisième des années kien-/ong (962), on fit remettre à ses représentants, comme libéralité de l'Empereur vis à vis de leur maître, un chasse-mouches blanc, de la porcelaine unie, des objets de laque noire, deux selles, deux brides et de très belles étoffes. La quatrième année #aï-pao (971), le roi de San-fo-tsi offrit en tribut du cristal de roche et de l’huile de naphte. La septième de ces mêmes années (974), ses présents consistèrent en ivoire, encens, essence de roses, confitures de pêches et de jujubier, sucre blanc en poudre, bagues de cristal, flacons de /ieou-li ‘à, branches de corail, etc. L'année suivante (975), de nouveaux ambassadeurs vinrent encore. L'Empereur leur fit remettre des bonnets, des ceintures et des vêtements de soie.
La cinquième année tai-ping-hing-koue (981), la deuxième année yong-hi (985), la seconde année touan-kong (989), le Sanfo-tsi continua d’envoyer le tribut.
La troisième année chun-hoa (992), le gouverneur du Kouangtcheou écrivait à la Cour: « L’ambassadeur du San-fo-tsi, nommé Pou-y-to-li'', ayant appris à son retour ici du voyage qu'il avait fait
10 hs À) ti} k px HF tl 13 Voir l’Index.
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à la capitale que son royaume était envahi par les Tou-po, est resté en mer pendant près d’un an, a relâché ensuite à Tchen-tching et, enfin, les dernières nouvelles qu'il a recueillies n'étant pas bonnes, a pris le parti de revenir ici. Il prie l'Empereur de daigner en faire instruire son souverain. » L'Empereur voulut bien accéder à cette requête.
La sixième année hien-ping (1003), le roi de San-fo-tsi, envoyant le tribut, écrivit à l'Empereur qu'il venait d'élever un temple bouddhique afin d'y prier tout particulièrement pour la longévité de Sa Majesté et qu'il souhaiterait que l'Empereur voulût bien donner à ce temple un nom et une cloche. L'Empereur accueillit très favorablement la proposition ; il donna au temple le nom de Tching-tien-ouan-cheou ‘*, fit fondre une cloche tout exprès pour y être placée, et concéda des titres honorifiques aux envoyés qui avaient accompli cette mission près de lui.
La première année fa-tchong-siang-fou (1008), des envoyés du San-fo-tsi arrivèrent, auxquels l'Empereur permit de venir le trouver près du mont Taï-chan et qui s'en retournèrent comblés de présents.
La première année tien-hi (1017), le San-fo-tsi offrit en tribut des perles, de l'ivoire, des livres sacrés de l'Inde !f. Il reçut, en retour, des marques encourageantes de la libéralité impériale.
La sixième année fien-ching (1028), les envoyés du San-fo-tsi étaient au nombre des visiteurs étrangers qui venaient offrir le
tribut, lorsqu'une innovation fut introduite dans le cérémonial de
be ++ = | 13 Hx XK ER; 3 Dix mille an- 16 Livres bouddhistes.
nées à recevoir du Ciel.
la visite d'hommage. L'usage constant avait été jusque là de donner à chaque représentant des rois fan! une ceinture garnie d’ornements d’or et d'argent entremélés. Cette fois, on leur distribua des ceintures dont tous les ornements étaient en or.
La dixième année hi-ning (1077), le roi de San-fo-tsi envoya comme ambassadeur un de ses plus grands officiers, nommé 71hoa-kta-lo!*, que l'Empereur, par un décret spécial, honora d'un grade militaire très élevé. Durant les années youen-fong (1078- 1085), deux ambassades vinrent encore, apportant pour le tribut des lingots d'argent, des perles, des parfums, etc. Le gouverneur du Kouang-tcheou fit passer à la Cour leurs lettres de créance en annonçant leur arrivée, afin qu'un ordre impérial fixât le cérémonial de leur voyage jusqu’à la capitale. L'Empereur les gratifia de dons proportionnés à la longueur de la distance qu'ils avaient dû parcourir pour accomplir leur mission. A l'une de ces ambassades il donna 64,000 ligatures et 10,500 taëls en lingots d'argent "*. De plus, comme ils sollicitaient l’autorisation d’acheter des ceintures dorées, différents ustensiles d'argent et des vêtements violets, de ceux que portent les supérieurs des couvents bouddhiques, l'Em-
17 E 2 Terme par lequel on désignait les étrangers du sud-ouest en général.
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1 10,500 leang ou taëls représentent environ 385 kilogrammes d'argent (en lingots), et 60,000 ligatures ou enfilades de sapèques représentent la valeur conven-
tionnelle de 64,000 leang ou taëls. C'est
à peu près six fois davantage. Les sapèques, monnaie courante de la Chine, faite d'un mélange de cuivre et d'étain, n'ayant presqu'aucune valeur intrinsèque, on doit supposer que le San-fo-tst avait de grandes relations commerciales avec l'Empire, pour qu'un pareil présent trouvât son
emploi ou son utilité.
SAN-FO-TSI. 565 pereur décida que tout ce qu'ils désiraient leur serait gracieusement accordé, sans qu'ils eussent rien à payer.
La cinquième des années youen-fong (1082), un grand dignitaire du San-fo-tsi arriva à Kouang-tcheou, porteur de lettres écrites en chinois par la fille du roi de ce pays. Il offrit du camphre et des étoffes au préfet maritime Siun-hoei-tong, qui n'osa pas accepter ces présents avant d’avoir pris les ordres de la Cour. La Cour ordonna de ne rien refuser, mais de faire estimer tous les objets offerts et de rétribuer l’envoyé du San-fo-tsi par-des cadeaux d'une égale valeur, auxquels on ajouterait encore de belles soieries, afin qu'il demeurât largement récompensé.
La troisième année youen-yeou (1088), une ambassade du San-fo-tsi offrit en tribut des nénuphars d’or, des perles, du camphre, etc. Elle fit la cérémonie appelée sa-tien?°. Tout le personnel qui la composait fut honoré de divers titres?!.
La sixième année yowuen-yeou (1091), et au milieu des années chao-ching (1094-1097), il y eut de nouvelles ambassades.
La septième année chao-hing (1137), il fut réglé à la chancellerie que les lettres adressées au roi de San-fo-tsi seraient écrites sur de la soie jaune et que, pour les autres détails d’éti-
20 } i Big Cette cérémonie, qui consiste à répandre du camphre mêlé de perles sur les degrés du trône, est décrite plus loin, dans la notice sur le pays de Tchou-lien.
21 Littéralement: Des titres de man-
darinats de divers rangs, conformément à
la fiction adoptée par le gouvernement chinois de considérer les étrangers qui venaient en visite comme des sujets de l'Empire, tenant l'autorité qu'ils exerçaient dans leur propre pays de la puis-
sance même de l'Empereur.
quette, on suivrait les traditions établies à l'égard du royaume des Ta-chi.
= La vingt-sixième de ces mêmes années (1156), des envoyés du San-fo-tsi parurent encore à la Cour.
La huitième année kien-tao (1172), le Roi sollicita l’autorisation d’acheter du cuivre, d'en faire charger un bateau et d'engager aussi à son service un certain nombre d'ouvriers chinois sachant fabriquer des tuiles avec ce métal. L'Empereur donna son consentement, mais sous la condition que cette demande ne serait pas renouvelée ??.
La cinquième année chun-hi (1178), le roi de San-fo-tsi offrit en tribut divers produits de son pays et exprima le désir d’être assimilé au roi de Tchen-tching, en ce qui concernait les rémunérations accordées par la munificence impériale. L'Empereur y consentit et, de plus, dispensa ses envoyés de poursuivre leur voyage jusqu'à la Cour, le gouverneur du Tsiouen-tcheou ?* étant chargé de les recevoir et de leur servir d’intermédiaire. Ce roi fit connaître qu'il avait succédé à son père depuis la quatrième année kien-tao (1169). Aussitôt l'investiture lui fut donnée, avec la confirmation de tous les titres dont ses ancêtres avaient joui et avec les présents consistant en habits de cérémonie, ceinture d’or, chevaux, selles, soieries, traditionnellement accordés aux princes de son rang à
l'occasion de leur avènement.
22 Les palais de l'Empereur sont re- de San-/fo-tsi voulut sans doute imiter.
couverts de tuiles de cuivre, ce que le roi 33 i M De la province du Fo-kieu.
PO-NI
Ce royaume est au sud-ouest, dans la grande mer'. Avec un bon vent, les vaisseaux mettent quarante-cinq jours pour s'y rendre en partant du pays de Che-po ou Tou-po, quarante jours en partant du San-fo-tsi, et trente jours en partant du Tchen-tching ou de Mo-y?. La capitale est défendue par des murs de bois; elle renferme plus de dix mille habitants. Le royaume compte quatorze tcheou*. Le palais du Roi est couvert avec des feuilles de peï-to; les maisons du peuple ont des toitures de chaume. Les ministres du Roi portent le titre de fa-Jinf. Le Roi siège sur un lit fait de cordes entrelacées ; quand il sort, il s'étend sur une large couverture dont tous les grands de sa Cour portent les soutiens sur leurs
‘ M. de Rosny identifie ce pays (dont dans ce volume. Quant au pays de Mo-), il écrit le nom Pou-ni) avec l'ile de Bornéo. je n’ai pas pu l'identifier. M. Yang-ouen-hocï place également le 4 Littéralement: Des murs de planches. royaume de Po-ni dans l'île de Bornéo, ‘ C'est-à-dire quatorze bourgades, mais seulement dans la partie méridio- centres d'autant de divisions territoriales. nale. 5 Ilex latifolia (déjà dit), ou Palmyra 2 |: + % Le Che-po ou Tou-po, le palm, selon W. Williams. San-fo-tsi et le Tchen-tching sont décrits 6 X A
épaules. Ils appellent cela youen-nang*. Pour la guerre, ils sont armés de sabres et revêtent des cuirasses de cuivre fondu qui ont la forme d’un grand tube, protégeant à la fois le ventre et le dos.
Le pays ne produit pas de blé, mais du riz et du chanvre. Les habitants élèvent des poules, pêchent du poisson, savent préparer des peaux de moutons et, n'ayant pas de vers à soie, tissent des étoffes en coton ki-pei*. Ils boivent du vin de cocotier. Ceux qui se marient donnent, comme présents de noces, du vin de cocotier, des noix d'arec, une bague et quelques pièces d’étoffe, ou bien l'équivalent de ces présents en or et en argent. Ils mettent leurs morts dans un cercueil et le cercueil sur un petit chariot de bambou, que l’on conduit et que l'on abandonne dans les montagnes. A la deuxième lune, ils commencent à labourer les champs et font, à cette occasion, des sacrifices aux esprits. Ils composent leur année de douze lunes et de sept jours. Ils ont un climat très chaud. avec beaucoup de vent et beaucoup de pluie. Quand ils font un festin, ils l’accompagnent de chants, de danse et d’une musique formée de flûtes, de cymbales et de tambours. Les plats et les assiettes sont de grandes feuilles de peï-to disposées sur des montures de bambou. On les jette après s’en être servi.
Le royaume de Po-n1 est voisin de celui de Ti-men*. En faisant cuire les racines d’un arbre qui croît dans ce pays, on en tire un médicament précieux. C’est une sorte d’onguent!°, qu'on mange et qu'on applique aussi sur la peau, et qui est particulièrement souverain pour les blessures faites avec des armes tranchantes. Les
7 BI “E 9 JE PH Timor, selon M. de Rosny.
8 Voir l'Index. | 1 Littéralement: graisse.
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premières notions qu'on eut du Po-ni ne remontent pas au-delà de la seconde année faï-ping-hing-koue de la dynastie des Song (977), époque à laquelle le roi de ce pays, nommé Hiang-ta!!, adressa des lettres à l'Empereur, offrant en tribut du bois de sandal, de l’ivoire, des écailles de tortue, du camphre en gros morceaux, du camphre en poudre et du camphre bleu '*. Les lettres adressées à l'Empereur étaient enfermées dans une enveloppe roulée plusieurs fois sur ellemême. Ces étrangers ne se servent pas pour écrire de papier semblable au papier chinois, mais d’une sorte de papier qui ressemble à une écorce végétale mince, polie, brillante et verdâtre, taillée par bandes longues de plusieurs {chi et larges seulement d’un ou deux sun. La lettre du roi Hiang-ta avait la forme d'un petit rouleau, qui tenait exactement dans le creux de la main. Son écriture, fine et déliée, se lisait horizontalement. On en fit la traduction que voici :
« Hiang-ta, roi du royaume de Po-ni, salue très humblement l'auguste Empereur. ll lui souhaite une longévité de dix mille années, dix mille années et encore dix mille fois dix mille années. Il envoie vers lui des ambassadeurs et il lui offre le tribut. — Moi, Hiang-ta, j'avais ouï dire qu'il n'existait pas de route praticable pour arriver jusqu'à votre capitale ; mais dernièrement, un homme de la race des Fan‘, nommé Pou-lou-hie‘, ayant abordé dans un port de mon royaume et ayant été amené devant moi, m'a déclaré qu'il venait de la Chine, alors qu'une tempête l'avait assailli
‘i [A] }] d'un ou deux pouces.
12 & HE HA 4 Ci-dessus, p. 564, note 17.
49 C'est-à-dire à peu près: longues 1 ES È ak
de plusieurs pieds et larges seulement
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sur les côtes du royaume de Che-po ou Tou-po!f et l’avait porté sur . les rivages de mes propres états. Il m’apprit aussi que tous ceux qui visitaient votre empire en revenaïent pleins de contentement. Aussitôt, je fis construire un grand vaisseau et je chargeai Pou-lou-hie du soin de le diriger. Je souhaiterais particulièrement que mes envoyés, chargés de faire pour moi la visite d'hommage, eussent l'honneur de comparaître devant l'Empereur et de contempler ses augustes traits. Chaque année, je renouvellerai la visite d’hommage et j enverrai un nouveau tribut. Je crains seulement pour mes vaisseaux que des vents contraires ne les entraînent sur les rivages du Tchen-tching et que le Tchen-tchmg ne les retienne; c'est pourquoi je vous prie de faire connaître au Tichen-tching que ces vaisseaux étant placés sous votre haute protection ne sauraient être arrêtés. Je vous adresse les produits les meilleurs et les plus estimés de mon royaume, regrettant de n'avoir rien de plus précieux à vous offrir. »
L'Empereur voulut bien recevoir l'ambassade du roi de Po-ni en audience officielle ; il l'a combia de très riches présents.
La cinquième année youen-fong (r082), à la deuxième lune, des envoyés d’un roi de Po-ni, nommé Si-li-ma-je!?, parurent encore à la Cour. Ils demandèrent à s'en retourner par la route de Tsiouen-tcheou "8, ce qui teur fut accordé.
16 FÀ DE Voir ci-dessus, p. 492. Soleiman (Salomon), ce qui indiquerait Vi 35) F4 TK h£ Suivant M. de un prince musulman (Mém. de la Soc. Rosny, on devrait prononcer Sse-li-ma-ni, d'Ethnographie, tome I, page 28).
transcription phonétique du nom arabe ‘8 Voir ci-dessus, p. 566, note 23.
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FEHU-LIEN
Du côté de son orient, ce rayaume est à 5,000 /i des rivages de la mer. Du côté de l'accident 1,500 li le séparent du Tien-tcho! occidental. Du côté du midi, il est situé à 2,500 li de Lo-/an? et, du côté du nard, à 3,000 li de Tun-tien?. Il n'eut avec la Chine aucune communication dans l'antiquité. Pour s’y rendre, en partant de Kouang-tcheou, il faut parcourir par mer une distance de près de 411,400 li'.
La capitale du Tchu-lien a sept enceintes de murailles, d’une hauteur de sept chi, distantes de cent pas les unes des autres. L'enceinte extérieure a douze /i de diamètre du midi au nord, et sept /i de l’est à l’ouest. Les quatre premières murailles sont construites en briques ; les deux suivantes sont en terre; celle de l’intérieur est en bois. Toutes sont couvertes d'espaliers ou garnies de fleurs. Les trois premières enceintes sant occupées par le peuple
L'Inde. 3 E HH
/% x # 3 # OM 4 C'est-à-dire plus de 40,000 lieues.
572 PEUPLES MÉRIDIONAUX. © sr et renferment de nombreux cours d'eau. La quatrième enceinte contient les habitations de quatre grands officiers ; la cinquième enceinte appartient aux fils du Roi. Dans la sixième est un temple de Bouddha, servi par cent bonzes. Enfin, la septième contient le palais du Roi, ou ville royale, comprenant plus de quatre cents édifices. Les villes de second ordre sont au nombre de trente et une : douze à l’ouest de la résidence royale, huit au midi et onze au nord. La dynastie régnante occupe le trône depuis trois générations. |
L'administration de la justice est confiée par le Roi à l’un de ses quatre grands officiers. Ceux qui ont commis des délits sont mis aux entraves et reçoivent des coups de verges dont le nombre varie de cinquante à cent. Les criminels sont décapités ou écrasés sous les pieds d'un éléphant. | |
Dans les festins, le Roi et les quatre grands officiers se saluent mutuellement, en croisant les mains et inclinañt le corps à la manière des bonzes; ensuite, ils s'asseoient tous ‘ensemble. Ils mangent de la viande, mais ils ne boivent pas de vin. Ils ont différentes sortes de potages, des gâteaux et des mets particuliers de très bon goût. Ils portent des vêtements de coton. Le festin est accompagné de musique, de chants et de danses. Le service est fait par des femmes. i sa
Pour les mariages, le prétendant envoie d’abord une médiatrice vers la famille de la jeune fille qu'il recherche, en offrant une bague d’or ou d’argent. Trois jours après, les parents du jeune homme se réunissent et tiennent conseil pour déterminer s'ils peuvent, suivant leurs ressources, donner au nouveau ménage des champs, des animaux domestiques, ou seulement du vin de pæimier,
. des noix d’arec, etc. De leur côté, les parents de la future envoient au fiancé des bagues d'or ou d'argent, des pièces d’étoffe® et de beaux habits destinés à sa femme. Ces préliminaires étant accomplis, si le jeune homme refuse d'épouser la jeune fille, il doit renvoyer les gages de fiançailles qu'il a reçus, et si c'est la jeune fille qui veut se dédire, elle doit restituer le double des présents qu'elle avait acceptés f. | oo Quand on fait la guerre, l'ordre de bataille est disposé de la manière que voici : au premier rang sont placés des éléphants ; derrièré les éléphants viennent des hommes armés à la légèré, recouverts de petits boucliers ; ensuite des soldats armés de lances dont la pointe ressemble à la navette du tisserand ; puis, des fantassins maniant de longs glaives et, enfin, les archers formant l'arrièregarde. Les quatre grands officiers commandent toutes les forces disponibles, par divisions. A 2,500 /i environ, au sud-est du royaume de Tchu-lien est le royaume de Si-/an-tchi?. La guerre éclate parfois entre ces deux pays. | Le Tchu-lien produit des perles, du corail, du cristal, des noix d'arec, des noix de muscades, du coton ki-peï, etc. On y voit des éléphants, des chèvres, des bœufs, des faisans, des perroquets, beaucoup de jasmin blanc et quantité d’autres fleurs8. Ses fruits
3 Littéralement: De l'étoffe (appelée) 8 Le texte énumère ici plusieurs noms 1 “id Ti youe-no-pou. de fleurs que je n'ai pu traduire, faute de 6 Cela donne à supposer que les fiancés pouvoir en établir la synonimie même ne se voyaient qu'après les‘conventions approximative Les uns paraissent n'avoir matrimoniales passées entre Jes: parents. qu'une valeur phonétique; d'autres offrent
7 & Fe jU un sens figuratif, tel que murier de Fo,
sont ceux du jujubier, du cocotier, du prunier, du jaquier, etc. Les habitants cultivent des dalics verts et noirs, ainsi que plusieurs sortes de grains, notamment du blé et du riz. Le bambou se plaît sur leur terroir.
Ce royaume qui, dans l'antiquité, n'avait jamais communiqué avec l'Empire, envoya pour la première fois des ambassadeurs sous la dynastie des Song. Ils arrivèrent à la neuvième tune de la huitième année ta-tchong-siang-fou (1009) ; le principal d’entre eux, nommé Cha-li-san-ouen”, était un des quatre grands officiers du roi régnant Lo-tcha-lo-tcha . Venaient ensuite un second ambassadeur nommé Pou-kia-sin!! et deux conseillers dont les noms étaient Ong-ou-fang ‘? et Ya-kin-kia . Ces étrangers apportaient une lettre de leur souverain pour l'Empereur, avec les présents offerts en tribut. Ils s'avancèrent jusqu'au bas des degrés du trône, y déposèrent des perles et des pierres précieuses sur un plateau et, reculant ensuite jusqu'au fond de la salle d'audience, firent deux profondes révérences. L'interprète expliqua qu'ils entendaient par là manifester leur respect et leur attachement de loin comme de près. La lettre du Roi était conçue à peu près dans les termes suivants : « Moi, Lo-tcha-lo-tcha, votre sujet, j'ai appris par un vais-
nombril de singe, double d'automne. Le sède la bibliothèque nationale.
sinologue qui voudrait faire à cet égard D i # gue q 8 si D des recherches spéciales trouverait ces 0 Se Re /E noms à la dernière ligne du feuillet 27 , DE JU (N % d
versò et à la première ligne du feuillet ta & 3) FE
28 rectò, livre 332; dans l'édition du 14 uu 9) Tn
Ouen-hien-tong -kao de 1524 que pos-
seau marchand qui visitait mon royaume ‘! que la grande dynastie des Song était maîtresse de l'Empire, que déjà deux empereurs de votre race avaient occupé le iròne et qu'aujourd'hui le mandat du Ciel vous était glorieusement acquis. Des paroles de l'antiquité, qui sont heureusement venues jusqu'à moi, m'ont tout d'abord inspiré le désir de vous rendre hommage ‘5. Bientôt, j'ai su que votre influence bienfaisante s'étend au loin, que vos sujets sont très fidèles et très soumis, que votre haut mérite surpasse celui de tous vos prédécesseurs. Vous pratiquez la justice ; vous maintenez la paix par la seule puissance de votre vertu. Vous êtes fort et redoutable ; mais vous n’aimez pas à frapper. Aussi, tous les peuples se tournent vers vous. Vous savez instruire les hommes et servir fe Suprême Seigneur avec une piété sincère. Votre bonté s'étend jusqu'au faible roseau; elle atteindrait les poissons jusqu'au fond des abimes. C'est pourquoi le Ciel vous éclaire et vous protège ; c’est pourquoi ses grâces descendent sur vous, manifestes, constantes, éclatantes. — Moi, votre sujet, je suis humble et petit ‘$. Je réside, comme ont résidé mes ancêtres.
14 Il est dit, au commencement de cette notice, que le Tchu-lien était à 5,000 li des rivages de la mer. Il semble donc, tout d'abord, assez difficile à comprendre qu'un vaisseau aît pu y aborder. Peut-être faut-il entendre que le territoire de ce royaume, bordé par la mer d’un.cété, s'étendait de l'autre à 5,000 li dans les terres.
#5 On trouvera plus loin l'explication
de cette phrase (voir note 19).
16 Littéralement: Je suis comme une poule confite et réduite dans la saumure, je suis comme le chien de paille tressée (dont on faisait usage dans certains sacrifices et qu'on jetait ensuite dédaigneusement dans quelque coin). — Tout ce morceau offre un mélange d'expressions vulgaires et de passages en style emphatique et figuré qu'il serait à peu près impossible
de traduire littéralement sans un commen-
dans une ville barbare, bien loin du flambeau brillant de la civilisation chinoise. Je vis, en quelque sorte, à la lumière des chandelles. Cependant, le bruit de vos louanges qui remplit le monde n’a pu manquer de m'émouvoir. Mon âge, l'étendue des mers qui nous séparent et les grandes difficultés des routes à parcourir, ne me permettent pas d'aller vous porter moi-même le tribut que je veux vous offrir ; mais, s'il m'est interdit de contempler de près et de mes propres yeux l'éclat de votre gloire, j'épanche du moins dans cette lettre la sincérité de mon cœur, et je vous envoie respectueusement les meilleurs produits de mon pays. Telles, des fourmis appelées par une odeur suave; telle, la fleur du tournesol qu'un charme invicible attire vers le soleil ; telles seront mes envoyés, au nombre de cinquante-deux, arrivant au pied de votre trône. Je les charge de vous offrir une robe et un bonnet ornés de perles, des perles de différente grosseur pesant ensemble 21,000 leang '?, soixante pièces d'ivoire et soixante livres d'encens. »
Les ambassadeurs distribuèrent en outre personnellement, à titre de cadeaux particuliers, 6,600 /eang de perles et 3,300 livres de parfums ‘$.
taire perpétuel, plus fatiguant qu'intéressant. On verra du reste, ci-après, que Ma-touan-lin tient ce document pour apocryphe, ce qui permet sans inconvénient de le traduire un peu librement.
oZ&—-T— Fi Le leang, seizième partie de la livre chinoise, représente environ 38 grammes. Il
s'agirait donc de près de 800 kilogrammes
de perles fines, exagération tellement fantaisiste qu'elle ne mérite pas la moindre discussion,
18 Cette nouvelle exagération, non moins ridicule que la précédente, montre qu'il n'y a pas d'erreur de copiste dans ce passage, comme on aurait pu d'abord le supposer. Ma-touan-lin lui-même cons-
tate que la notice du Tchu-lien, recueillie
Les paroles de l'antiquité auxquelles le roi Lo-tcha-lo-tcha faisait allusion dans sa lettre étaient celles qu'avait prononcées le patron du vaisseau étranger qui visitait son royaume et qui avait dit : « Depuis dix ans la mer n'a plus de tempêtes. » Le sens de ces paroles légendaires était que, depuis dix ans, l’Empire avait pour maître un prince pieux, doué de toutes les vertus !°. De là, le désir qu'eut le Roi d'envoyer des ambassadeurs à la cour de Chine.
San-ouen °° et sa suite, ayant navigué tout d'abord pendant soixante-dix-sept jours et nuits et passé devant les îles No-outan*\ et Po-li-si-lan*, arrivèrent au royaume de T'chen-pin *\,. Poursuivant leur route sans cesser de faire voile durant la nuit, et passant en vue de l'île Y-ma-lo-li?, leur vaisseau atteignit les
dans les annales des Song, est écrite toute entière sur un ton qui ne saurait inspirer beaucoup de confiance,
‘9 Une vieille légende chinoise rapporte que sous le règne de Chun, l'influence des vertus de ce saint empereur s'étendit jusque sur les saisons et les éléments.
2° Le premier ambassadeur du Tchulien, comme on l’a vu plus haut.
2 HP VI FF LU Le caractère ij chan sert à désigner une montagne et aussi
une fle de petite dimension (qui est con-
sidéréc comme une montagne s'élevant du fond de la mer). Pour ce nom géographique et pour plusieurs autres qui vont suivre, tous accompagnés du mot chan; on pourrait donc traduire la montagne Noou-tan, etc., aussi bien que l'île No:
ou-tan, etc., mais alors qu'il s'agit de l'itinéraire d'un voyage par mer, il m'a paru que le sens d'fle devait étre pré-
férablement adopté.
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côtes du royaume de Xou-lo *, après soixante et un jours de marche. Le royaume de Kou-lo renferme une haute montagne appelée Kou-lo, à laquelle il doit son nom. Encore soixante et onze jours et nuits de navigation et les voyageurs, après avoir laissé derrière eux les îles Kia-pa*i, Kou-po-lao** et Tcheou-pao-long ®*, mouillèrent aux rivages du San-fo-tsi**. Continuant d'avancer pendant dix-huit jours et nuits, ayant traversé l'embouchure du fleuve Man-chan ® et côtoyé les îles de 7ien-tcho ?!, ils-se trouvèrent en vue de l’île Pin-teou-lang * et purent tourner au loin leurs regards du côté de l’orient, à la distance d'environ 100 /î, vers le tombeau de Si-ouang-mou*. Ils coururent encore vingt jours et vingt nuits,
} Si-ouang-mou (la mère du Roi d'Occident) est une figure semi-historique et semi-fabuleuse. Les chroniques rapportent que Mou-ouang, empereur de la grande dynastie des Tcheou qui vécut au XIme siècle avant notre ère, ayant fait un grand voyage vers les con-
trées occidentales. y vit la mère du Roi
d'Occident à laquelle il offrit un festin sur les bords du lac Yao. La tradition mentionne plusieurs points de son itinéraire, dont l'identification a vivement préoccupé les historiens et les géographes, car si l'on pouvait les reconnaître, on déterminerait par cela même les régions visitées par l'empereur de la Chine, régions désignées trop vaguement sous le nom d'Occident. — M. Pauthier a inséré une intéressante dissertation sur ce sujet dans sa Chine ancienne (page 97) et plusieurs auteurs chinois disent que le tombeau de Si-ouangmou était dans les monts Kouen-lun, près du lac Kou-kou-noor. Quant à expliquer
comment ce tombeau pouvait se trouver
passèrent lesiles Yang-chan® et Kieou-sing-chan **, touchèrent à l’ile Pi-pa % et abordèrent enfin au port de Kouang-tcheou ‘’, après un voyage de 1150 jours.
L'Empereur ordonna de les recevoir avec les plus grands égards et de leur accorder les mêmes honneurs qu'aux envoyés du Koueï-tse*, pour tout ce. qui concernait le cérémonial des audiences, les invitations aux diners officiels, etc. Comme on célébrait, cette année-là, le dixième anniversaire de l’avénement de Tchin-tsong *, San-ouen et ses compagnons se rendirent au temple bouddhique de Xi-ching-chen-youen, voulant unir leurs prières à celles des bonzes qui demandaient au Ciel d'accorder à ce prince la longévité.
La quatrième année fien-hi (1020), une seconde ambassade du Tchu-lien entra dans le port de Kouang-tcheou. A peine débarqué, le premier ambassadeur nommé Pa-lan-te-mo-lie ‘* mourut d'une maladie d'épuisement. On fit parvenir à la Cour les lettres de créance dont il était porteur. L'Empereur y répondit en donnant l'ordre de traiter honorablement tous les étrangers qui formaient la suite du défunt, et de les congédier avec de très riches présents. |
La seconde année ming-tao (1033), un nouvel ambassadeur du Tchu-lien arriva. Il apportait une lettre de son souverain écrite
sur la route maritime des envoyés du Tchu- 37 Canton. | ona si a lien, cela semble bien difficile. tail Y% Ancien royaume de l'Asie si + Li centrale.
13 7 L HF. ili (Ile des neuf étoiles). 39 L'empereur régnant.
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en caractères d'or. Il offrit en tribut une robe et un bonnet ornés de perles, cent cinq /eang de perles et cent pièces d'ivoire. Cet ambassadeur déclara que plusieurs ambassades, parties de son pays pour se rendre à la Chine, avaient été surprises en mer par des tempêtes et avaient péri corps et biens. Il témoigna un grand désir de pouvoir s'avancer jusqu’au bas du trône impérial pour y accomplir, avec des perles de premier choix, la cérémonie appelée sa-tien “, le plus grand témoignage de respect et d’attachement à ses propres yeux. La permission lui en ayant été donnée, il mit ses perles sur un plateau d'argent qu'il éleva au-dessus de sa tête après s'être agenouillé ; ensuite il les sema aux pieds de l'Empereur. Cet ambassadeur se nommait Pou-ya-to-li!?. Des titres honorifiques lui furent accordés. |
_ La dixième année hi-ning (1077), des envoyés du Tchulien parurent encore à la Cour. Ils étaient au nombre de vingtsept ; ils offrirent des perles grosses comme des pois, une grande coupe de /ieou-li*3, du camphre, des dents de rhinocéros, de belles étoffes, de l’encens, divers parfums, de l'essence de roses, des plantes médicinales, du borax et des épices. Le principal d’entre eux ayant accompli la cérémonie satien“, l'Empereur lui conféra un titre honorifique très élevé et lui fit donner des médicaments précieux tirés de la pharmacie impériale. Les autres envoyés furent gratifiés de nombreux cadeaux, consistant surtout en soieries, et cette ambas-
Ci-dessus, p. 565, note 20. 5 Voir l’Index.
42 SE HP (Na Pa Li “ Ci-dessus, note 41.
TCHU- LIEN. 581 sade emporta pour le roi de Tchu-lien 81,800 ligatures de sa-
pèques avec 52,000 faéls d'argent 45,
En résumé, si l’on veut examiner sérieusement tout ce qui vient d'être rapporté (d'après les annales) sur ce royaume de Tchu-lien, situé précisément à la distance de 411,400 li par mer du port de Kouang-tcheou et dont le voyage exigeait une navigation de 1150 jours, on n'y trouvera guère que trois faits méritant d'être mis hors de doute, à savoir que le Tchu-lien était un pays très éloigné de la Chine, qu'il n'avait jamais communiqué avec l'Empire dans l'antiquité, et qu'il offrit pour la première fois le tribut au milieu des années {a-tchong-siang-fou. Quant à la lettre du roi Lo-tcha-lo-tcha, il suffit d'en voir le style recherché, remph de locutions et de fleurs de rhétorique purement chinoises, sans la moindre tournure d'inspiration étrangère, pour juger qu'elle
13 52,000 leang ou taëls d'argent représentent à peu près 1900 kilogrammes d'argent (en lingots). 81,800 ligatures de sapèques, ou enfilades de mille de ces petites pièces de billon percées d’un trou carré au milieu qui forment la monnaie couranté de la Chine, représentent conventionnellement une valeur équivalente à celle qu'aurait un nombre égal de Jeang ou taëls (une ligature de 1000 sapèques étant la représentation conventionnelle d'un
leang au taël), soit environ la valeur de
3,000 kilogrammes d'argent. — Les réflexions que fait l'auteur du Ouen-hientong-kao à la fin de cette notice dispensent le traducteur de placer ici ses propres observations critiques, et sur l'énormité du présent en lui-même et sur la singulière composition de ce présent formé pour la plus grande partie de monnaies sans valeur intrinsèque, ayant cours seulement dans les provinces chinoises et offertes au prince étranger le plus éloigné des fron-
tières de l'Empire.
n’a pas même été rédigée au loin par un de ces émigrés chinois à demi lettrés comme en possèdent le Kao-kiu-li et le Kiao-tchi. C'est l’œuvre d'un véritable lettré de l’Empire, dont le pinceau s'est exercé à embellir ou plutôt à défigurer un document origmal, à supposer que ce document original ait existé,
HIER
Dans la direction de l’est, le royaume de Tcheou-mei-lieou est à 50 jours de marche du Zchen-la'; du côté du midi, 15 jours de navigation? le séparent du pays de Lo-youe*; du côté de l’ouest, la distance est de 35 jours de route pour atteindre Îe Tien-tcho* occidental et, du côté du nord, de 60 jours pour se rendre à Tching-leang®. On mentionne encore les distances suivantes, en partant de ce royaume, évaluées suivant le temps que leur parcours exige : dans la direction du nord-est, 25 jours pour arriver à Lo-ho® ; dans la direction du midi, 45 jours pour arriver
ù rh A Le géographe Y'ang-ouenhoeï assure que ce nom de pays doit étre considéré comme synonyme de IE HÉ Tchin-la,
2 Iciletexte dit 7% Her littér.: route de l'eau, ce qui ne laisse aucun doute sur la nature du voyage; mais pour l’évalua-
tion de toutes les autres distances, il se
borne à employer l’expression fi qui signifie simplement une journée de voyage et qui peut également s'appliquer à un
voyage exécuté par terre ou par eau.
RÉ
KR 2 Linde.
Tr
au Che-po ou Tou-po'; dans la direction du sud-ouest, 15 jours pour arriver à 7ching-j08; dans la direction du nord-ouest, 25 jours pour arriver à Lo-hoa® et, enfin, dans la direction du nord-est, 35 jours pour arriver à Kowang-tcheou®°.
Les habitants de ce pays construisent des maisons de bois, marchent nu-pieds, ont des robes de toile ou de coton sans ceinture et portent des turbans blancs. Ils se servent d’or et d'argent pour les transactions commerciales. L’habitation du Roi occupe une étendue de cinq /£ dans tous les sens; elle n’est entourée d’aucune enceinte fortifiée. Quand le Roi sort, il monte dans un palanquin placé sur le dos d'un éléphant et de la grandeur d'un: petite voiture. Le sol renferme de l'or très pur dont la couleur est le rouge foncé et aussi la pierre yu-chi!!, assez estimée bien qu'inférieure au jade. Il nourrit des éléphants et des rhinocéros ; il produit du bois de sou-mo "? et beaucoup de plantes médicinales. La chaleur règne constamment ; jamais on ne voit de neige ni de gelée blanche.
Le Tcheou-meï-lieou envoya pour la première fois des ambassadeurs à la Chine dans la quatrième année hien-ping (1001). Le principal d’entre eux se nommait 7'a-kou-ma!?; deux autres avaient pour noms T'a-la'' et Tcha-pi-nî!®. Ils étaient au nombre de neuf. Ils offrirent en tribut de la part de leur roi, dont le nom
7 Voir ci-dessus, p 494. 12 Sapan wood (Lobschied). Sapan or +4:
À À | brazil wood (W. Williams, voir l'Index).
Canton. “?] HR "Ta fi “AI ik
TCHEOU - MEI - LIEOU
était 7o-siu-ki!, mille livres de bois de senteur, mille livres du métal appelé teou !", mille livres du métal appelé /a !*8, trente-cinq livres de hou-hoang-lien!*, cent livres d'or rouge, des tapis rouges, quatre pièces d'étoffe à fleurs, dix mille livres de bois de sou-mo?° et soixante et une pièces d'ivoire. L'Empereur donna audience à ces étrangers dans le pavillon de 7song-te-tien?'. Il leur fit remettre,
au moment de leur départ, des vétements de cérémonie, des bon-
nets, des ceintures, une grande quantité d'objets précieux et aussi une lettre portant le sceau impérial à l'adresse du roi Ko-siu-ki,
laquelle était conçue dans les termes les plus bienveillants.
HE
17 a An ore resembling pure copper, which comes from Persia; it attracts and forms an amalgam with quicksilver, and is probably a rich ore of gold and copper (W. Williams). — The finest kind of native copper. Il is found in the Po-sse country (Persia), and resembles gold : on the application of fire it assumes a red colour, and
does not turn black. When mercury falls
to the ground, this substance will attract it. (Medhurst.)
18 Une espèce d'étain, suivant Medhurst ; un alliage de cuivre blanc et d'étain, selon W. Williams.
‘9 HA À Ji Picrie (plante médicinale).
20 Ci-dessus, note 12.
4 L'un des pavillons du palais impérial.
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POU-KAN
Sous le règne de la dynastie des Song, dans la cinquième année fsong-ning (1106), des envoyés du royaume de Pou-kan venant offrir le tribut, l'Empereur donna tout d'abord l'ordre de les recevoir et de les traiter comme on avait fait pour les envoyés du 7chu-lien'; mais le président du conseil des rites présenta les observations que voici: « Le Tchu-lien est vassal du Sanfo-tsi*; c'est pourquoi, dans les années hi-ning (1068-1077), on s'est contenté d'écrire au roi de ce pays sur papier fort, avec une enveloppe d’étoffe unie. Le roi de Pou-kan, au contraire, est souverain d’un grand royaume des Fan?. Il ne faut pas agir dédaigneusement à son égard. On doit lui accorder les mêmes honneurs qu'aux princes des Ta-chi' et du Kiao-tchi? en lui écrivant, sur de la soie à fleurs d’or et à versò blanc, une lettre qu’on enfermera dans un coffret cerclé d'or avec serrure d’argent et double enveloppe de taffetas et de satin. »
L'Empereur approuva ces observations et décida qu'il en serait ainsi.
! Voir la notice précédente. * Voir l’Index.
2 Ci-dessus. p. 550. 5 Ci-dessus, p. 307.
* Voir l'Index.
NAN-PI F3 MI
Ce royaume est dans le sud-ouest. On met un mois pour s'y rendre, en partant du San-fo-tsi! avec un temps favorable. Il y règne des vents continuels. Quand le Roi veut sortir, il envoie par avance une escouade de plus cent soldats sous la direction de plusieurs officiers, afin d'arroser le sol et d’abattre la poussière sur le chemin qu'il doit parcourir. Ce prince est très recherché dans sa nourriture. On lui sert des mets variés par centaines et deux fois par jour. L'un des grands dignitaires de la cour a la haute direction de ses cuisines.
Les habitants du Nan-pi sont très enclins à faire la guerre. Ils manient habilement le sabre et la lance; ils sont adroits à tirer de l'arc. Ils savent fondre et frapper des monnaies d'argent alliagé qui portent le sceau de l'Etat et qui servent couramment pour le commerce. Ils pêchent des perles et fabriquent des cotonnades de toutes les couleurs. En raison de son éloignement, ce pays
' Ci-dessus, p. 559.
demeurait sans relations avec la Chine, lorsque deux marchands qui en étaient originaires et qui se nommaient Chi-lo-pa-tchi-li-yu?, père et fils, vinrent s'établir au midi de la ville de Tsiouen-tcheou (du Fo-kien). A partir de cette époque, beaucoup de vaisseaux chinois prirent la route du Nan-pi (pour commercer).
FINALI TIRI HAS DAS FACE HAS HAS HAS
TSENG-TAN
Le Tseng-tan est situé dans les parages de la mer du midi, à 2,000 li de la côte!. La quatrième des années hi-ning (1171), au temps de la dynastie des Song, il envoya pour la première fois des ambassadeurs. En partant de ce royaume et en passant par Ou-sun*, Kou-lin® et San-fo-tsi', on peut, si l’on n’est pas contrarié par les vents, atteindre le port de Kouang-tcheou après cent soixante jours de navigation.
Le Roi se nomme Ya-mei-lo-ya-mei-lan®. Sa famille règne depuis cinq cents ans et dix générations. Le langage de son peuple
! Litt: éloignement de la mer, 2,000 serve, la traduction qui m'a semblé la li. Cette phrase initiale ne laisse pas de plus conforme au langage habituel de
présenter une certaine obscurité, parce AMa-touan-lin.
qu'il ne serait pas impossible d'entendre à 71) Xx que le royaume s'éloigne à 2,000 li dans , di FH
les terres, c'est-à-dire à 2,000 li de pro- | ' Ci-dessus, p. 559.
fondeur (tout en étant situé sur le bord Tr, 2 tn : mea “un À RE JA
de la mer). — J'ai adopté, sous toute ré-
est le même que celui des 7a-chi*. Le climat est tempéré. Les nobles portent des turbans blancs et des robes très belles en étoffe de pe-tie’ à fleurs. Ils voyagent et se promènent montés sur des éléphants et sur des chevaux. Ils ont tous un traitement de l’Etat. Les délits sont punis de la bastonnade et les crimes de la peine de mort. Le terroir est propre à la culture du riz, du millet et du blé. On mange, dans ce pays, beaucoup de poisson. On y voit des éléphants, des rhinocéros, des chevaux, des bceufs*, des buffles, des chèvres, des moutons”; on y récolte du patchouli, du sang de dragon, de la myrrhe, de l’assa-fcetida ; on y recueille du borax ; on y pêche des perles ; on y prépare trois sortes de boissons appelées: vin de miel!°, vin de sable!! et vin de fleurs ‘*. L'Etat fabrique des monnaies qui sont formées de l’alliage de trois métaux, l'or, l'argent et le cuivre. ll est sévèrement interdit de les contrefaire. |
La sixième des années youen-fong (1073), le grand chef militaire nommé 7seng-kia-ni' vint, pour la seconde fois, offrir le tribut en qualité d'ambassadeur du Tseng-tan'*. L'Empereur
6 Voir ci-dessus, p. 495, note 4. sion qu'un dictionnaire annoté de Stanislas 7 Voir les renvois indiqués dans Julien donne pour synonyme de Hi | = Mi > l'Index. na ou fil, Da mien-y ang, moutons 8 Littér: boeufs de sable (i » x] dont la laine est fine. | . eta > Le Pei-ouen-yun-fou reproduit cette LE i v »
expression en citant précisément le pas- 1] # Î pi »
sage où elle se rencontre ici, mais sans 1: HE 1 pi
en donner l'explication. I Je 1h Jé
9 Littér. : til SÉ hou-vang, expres- li Cette phrase montre que Tseng-kia-
TSENG-TAN. 591
Chin-tsong ordonna d’accorder à cette ambassade de très riches présents, comme on avait coutume de le faire pour celles qui venaient de très loin. Tseng-kia-ni recut, en outre, un don particulier de 2,000 faëls !.
ni avait été l'ambassadeur envoyé dans 5 C'est-à-dire environ 75 kilogrammes la quatrième année hi-ning, douze ans d'argent fin en lingots contrôlés, représen-
auparavant. tant aujourd'hui à peu près 16,000 francs.
INDEX
AMBRE. Produit du Lin-y, 421.
ANTHROPOPHAGES
ANTRE. Ce qu'on doit entendre par ce mot, 255; antre rouge et antre noir, 46; antres de He-fong, 33; de Yu-tong, 113; de Hoangisong, 236; de Tchu-lan, 237; de Ho-tan, 246; Ho-tong, 254 ; de Tcheou-tong, 384.
ARMES OFFENSIVES @t DÉFENSIVES, ORGANISATION MILITAIRE, 37, 81, 95, 100, IOI, 108, 171, 192, 202, 260, 299, 304, 319, 356, 379, 389, 391, 401, 403, 415, 424, 464, 479, 509, 533, 535, 542, 553, 555, 568, 573,
SAR
CHA-LI-SAN-OUEN, ambassadeur du royaume de Tchu-lien, 574; son voyage, 577.
CHa-ssE, insecte, 73.
CHa-Y (légende de), 174.
CHANG-YOUEN-TCHEOU, province du Tchen-tching, 539.
CHao-HonG, province du Ktiaotchi, 3ou.
CHE-LI-PO-LING-KIA-PA-MO, roi de Po-ta; 508.
CHE-LI-PO-LO-PA-MO, roi de Pohoang, 507.
CHE-LONG, roi de Nan-tchao, 194.
Che-po ou Tou-po (notice sur
le royaume de), 494; situation de
‘ce royaume dans la mer du midi;
fertilité de son territoire et richesse de son sol; mœurs de ses habitants, qui professent le culte de Bouddha ; les premières relations du Che-po avec la Chine remontent au I° siècle de notre ère; les négociants chinois y sont très bien reçus; on y voit des singes très apprivoisés. — Che-po ou Tou-po était le nom d'une île qui renfermait d’autres royaumes et qui parait être Java, 505; le royaume de Che-po ou Toupo est identifié par Ma-touan-lin avec celui de Ho-ling, dont il traite pourtant séparément (voir Ho-ling).
CHEN - TCHEN - Fou, capitale du royaume de Nan-tchao, 191.
CHEN-TcHEOU (Man-y de), 24.
CHI-LI-KIEOU-MO, roi de Kieou-mi et de Fou-nan, 461.
CHI-LI-YN-TE-MAN, roi de Tchentching, 545.
Chi-LI-YN-To-PAN, roi de Tchentching, 545.
CHI-LING-KIA, roi de Tan-tan,
CHi-Lo-KIU-YONG-Y-CHOUE, roi de To-mo-tchang, 534.
ChÙi-Lo-Po-Lo, roi de Ko-lo, 414.
ChÙii-ngai, chef des Leao, 117.
INDEX
CHi-PI-TCHEOU, province du Tcheniching, 539.
CHi-Po-Lo-No-LIN-TO, roi de Kanto-li, 451.
ChÙi-vEn, roi de Ho-ling, 527.
CHi-vo-Lou, espèce de cerf, 168.
Chin, tribu des Lin-kiun-tchong,
CHiN-TcHEOU, centre de l'établissement des Man, 18, 26.
CuiN-Tou, ancien nom de l'Inde ; route pour s'y rendre, 120.
CHo-Li (barbares appelés), 395 et suiv.
CHou (pays de), 17, 126.
ChÙiovanc-cHE, chef des Songouat-tchu-man, 294.
Cuu, tribu des Man-y, 26.
Cnux-Hoa, roi de Nan-tchao, 222.
CoLONNES DE CUIVRE, élevées par Ma-youen, 197, 418 et suiv.
Fa, roi de Nan-tchao, 218.
Fan, barbares du sud-ouest, 144,
FAN, nom de famille des rois de Lin-y successeurs de Kiu-lien; Fan-hiong; Fan-y, 420; Fan-fo, 427, Fan-ouen-ti, Fan-tcheou-
nong, 428; Fan-yang-mei, Fan-
INDEX
to, 429: Fan-tchi, 431; Fan-teouli, Fan-tchin-long, 432.
FAN-MAN (barbares appelés), 95.
Fan-sou, tribu des Man-y, 16.
FAN-SSE-MOEN, roi de J'ou-nan, FAN-TSIN, roi de Fou-nan, 437.
FAN-YE, opinion de Ma-touanlin sur cet écrivain, 137.
FANG-TSE-TAN, chef des Si-youenman, 239.
FEMMES (royaume des), 172.
FiLLES, mises à mort dans la famille régnante des Tong-sie, 81.
Fo-cHE (pays de), 548.
FonG (pays de), 12.
FoxG-Ki (pays de), 180.
Fonc-KiA-Y, roi de Nan-tchao,
Fonc-TcHEOU, siège d’un grand gouvernement militaire, 277.
Fon-vYEou, roi de Nan-tchao, 209.
Fou-choui-man (notice sur les), ou Man de Fou-chout, 383 ; territoires occupés par ces barbares, indigènes de la vieille Chine, qui formaient quatre tribus, 384; ils deviennent tributaires de l'Empire, tout en défendant courageusement leur indépendance, 385 et suiv. ; ils se ser-
vent de flèches empoisonnées et construisent, pour combattre les Chinois, de balistes que ceux-ci prennent soin d’imiter, 389.
Fou-koue (notice sur le pays de), 170; ce pays est situé au nordouest de la province de Chou. Il renferme environ vingt mille familles; mœurs de ses habitants, 171 et Suiv.
Fou-LEANG (fleuve), 335, 351.
Fou-Lou-No-Po, roi de Po-li, 460.
Fou-nan (notice sur le royaume de), 436; situation de ce royaume, ibid; ses communications avec l’Empire commencent au IJI"° siècle de l'ère chrétienne, 439 ; un brahmane en devient roi; il introduit au Founan la religion de l'Inde, 440; les mœurs des habitants sont très licencieuses, ibid; les dernières ambassades du Fou-nan ont lieu sous les premiers empereurs de la dynastie des Tang, 441 so ces ambassades amènent à la Cour des indigènes d'un royaume de Pe-teou, très blancs de corps, ibid. — Il est fait encore mention du Fou-nan, 476, Sit, 513, 518, 521.
Fou-Nie, chef des Man-y, 20.
Fou-TcHI, chef des Leao, 115.
Fou-TcHonc, animal fabuleux,
Fou-vE-ki-yAo, roi de Teou-ho,
FUNÉRAILLES (cérémonies observées dans les), 104, 171, 264, 292, 403, 416, 424, 446, 470, 480, 492, 523, 531, 535, 568.
LE
GNomoN, (observations faites avec le), dans le royaume de Lin-y, 428; dans le royaume de Ko-ling, 527.
Me
HAN-MAN (barbares), 97.
HAN-TCHONG, ancienne province,
Hao-TCHEN, roi de Kfao-tcht,
He-FoNG, voyez Antre.
He-tse-po (notice sur les barbares), 304; ils habitent un pays montagneux au sud-ouest de Yongtchang ; ils font partie de la race de barbares méridionaux désignés sous le nom générique de Po-jin, 305.
Hia (pays de); quelle race de barbares habitait ce pays, 69.
Hia-sJEou-TAN, arbre avec la
INDEX
moelle duquel on fait du vin, 497.
HiA-TCHI-Mo-Lo-YE, roi de Chepo, 500.
Hia-vyonG, chef des Si-youenman, 239.
Hianc, tribu des Man-y, 17, 29,
Hiangc-ou-TsE, chef des Man-y,
HianG-TA, roi de Po-nî, 569.
HiaAo-L1,* titre de fonctions, 23.
Hien-Ho-MAN (barbares), 295.
Hien-LI, roi de Ngai-lao, 175.
Hinc, roi de Ye-lang, 131.
Ho-chan (notice sur les iles); iles de feu, 518; description des phénomènes qui s'y produisent, 519.
Ho-HoaAN-pou, toile d'amiante,
Ho-ling (notice sur le royaume de), 525; ce royaume est appelé aussi Tou-po ou Che-po ; sa situation ; il renferme de grandes richesses, 526; on y rencontre des femmes dont les approches sont dangereuses, ibid; relation de ce royaume avec la Chine entre les années 627 et 873. — Voir aussi p. 523 et 534.
Ho-lo-tan (notice sur le royaume de), 505.
INDEX
Ho-Man (barbares), 195. Voir aussi Si-eul-ho-man.
Ho-TcHE, nom donné au pays de Nan-tchao, 189.
Ho-TonG (antre de feu), 254.
Ho4a-CHI (pierre appelée), 41.
Hoa-ouai {barbares appelés), 94 ; leurs territoires et leurs mœurs, 350.
Hoan (royaume de), le même que celui de Lin-y, 433.
Hoan-cHo, chef de barbares, 65.
Hoan-cHo-HinG, chef de Man-y,
Hoan-HoanG (pays de), 530 et Suiv.
Hoan-TAN, chef souverain des Man-y, 14.
HoaN-TiEN-SENG, chef des Man-y
Hoanc, tribu puissante des Siyouen-man et nom de famille des chefs qui la gouvernaient, 236; Hoang-kien-yao, 237; Hoangtching-king, Hoang-chao-king, 241; Hoang-chao-kao, Hoang-chao-tou, Hoang-tchang-kouan, 242; Hoangtchang-kien, 244.
Hoanc, famille régnante dans l'île
de Li-tong (Haï-nan), 399.
| Hoane-cHi (barbares), 168.
HOANG - KOUANG - MING , chef des Man-y, 29.
Hoang-tchi (notice sur le royaume de), 412; sa situation, ses mœurs; on y trouve de très grosses perles, 413.
Hoanc-TIEN-SsENG, chef des Manÿ, 63.
Hoanc-TsENG (antres de), 236.
Hori-Ho, Hori-Hou et Hoei-HE, Ouigours, 205.
HoEen-Hori, roi de Fou-nan, 436.
HoEN-PAN-QUANG, roi de Fou-nan,
Honc-cHAN (marché de), 97, 227,
Honc-cHAN (forteresse de), 252.
Honc-vyoven, chef des Tsouanman, 274.
Hou (barbares), 438.
Hou-rEou (défilés de), 223.
JEN, puissante tribu des Man-y, 17, 67.
JEN-HO, île, 449.
JEN-LING-HIEN, chef des Man-y,
Jen-long (notice sur le pays de),
situé au nord-est du pays de Chou,
166, ; il est formé de régions montagneuses et très froides, 167.
Ji-NAN (province de), 410, 427, 436, 476.
Ji-rsun, roi de Kiao-tchi, 328.
Jo-cHoui, fleuve, également appelé fleuve Lou, 153.
Jo-Freî, chef des barbares du Yelang, 141.
Jonc (ancien pays de), 116.
JonG-TCHING, nom de royaume,
Jou (riviére), 17.
Jou-HonG (marché de), 324.
Jou-MonG, chef des Man-y, 23, 24.
dae
KAN-LAN (maisons appelées), 73, 107, 422, 530.
KAN-LING-HoEï, chef des Si-youenman, 239.
KAN-PEi-LO (pierre appelée), 458.
KAN-TANG (royaume de), 461.
Kan-to-li (notice sur le royaume de), situé dans une ile de la mer du midi, 451; deux de ses rois envoyèrent des ambassadeurs sous les dynasties des Song et des Leung, 451 et suiv.
KEou-TiNG (royaume), 131, 151.
INDEX
Ki (royaume de), 436.
Ki, province. Voyez Ki-tcheou.
Ki-Ho-vu, roi de Nan-tchao, 225.
Ki-kiu, animal extraordinaire,
Ki-11 (barbares), 95.
Ki-LonG (ile de), 472.
Ki-Mi-TCcHEOU, province, 82, 92,
Ki-TCHEOU, province, 19, 20, 21.
Ki-roNc, antres de K1, 369.
Ki-ronc (barbares de), 360.
Kra-cHi, chef des Pan-chun-man,
KiA-LEANG-Y (barbares), 170.
Kia-Lo, royaume, 230.
Kia-Lo-H1 (pays de), 486.
KIA-LO-SSE-FO-SI, royaume, 529.
Kia-PA (île ou îles de), 578.
KIA-TCHA, royaume, 451.
KiAo-TCHIN-Jou, nom de famille des rois de Po-li, 458.
KiAo-TCHIN-JOU, roi de Fou-nan, 439. — On peut remarquer que ce nom est le même que le précédent.
Kia-To (pays de), 190.
Kia-v, chef des Tsang-ko, 93.
KiA-yNG, royaume, 519.
Kianc (peuples appelés), 53, 57, 167, 173.
INDEX
KIANG-HIA (pays de); ses anciennes limites, 5o.
Krao-TrcHeou. Voyez Kiao-tchi.
Kiao-tchi (notice sur le royaume de); origine de ce royaume et ses anciennes divisions, 307 et suiv; Kio-tching-met, premier souverain, 309; Ting-pou-ling, 310; Lien, ibid; Li-houan usurpe la couronne et fait la guerre aux Chinois, 312; il fait la paix, et l'Empereur lui donne l'investiture, 314; voyage de Song-kao, envoyé par l'Empereur au K1ao-tchi ; description de la capitale de ce royaume, 315; la dynastie de Li-houan renversée par Li-kong-yun, qui commence une seconde dynastie du nom de Li, 324; (Li)-ji-tsun, petit-fils de Li-kongyun prend le titre d'Empereur et donne à son royaume le nom de Zayoue, 331 ; son fils (Li)-kten-te lui succède ; ses guerres avec l'Empire, 332; suite des rois de K1ao-tchi, qui reçoivent successivement les titres de rois de Nan-ping et de Ngan-nan, 341 et suiv.; la notice s'arrête à Hao-tchen, qui fut le dernier prince de la seconde dynastie de Li, 348; description du
Kiao-tchi, de ses ressources, de ses mœurs et de son gouvernement par l'écrivain chinois Fan-chi-hou, 349 et suiv.
KIEN (pays de), voyez Kientchong.
KIEN-LI-OUANG, roi des Nan-ping man, 74.
KIEN-NAN (gouvernement de), institué pour régir les barbares Hoaoual, 94, 200, 383.
KIEN-TCHANG, ville forte, 281.
KIEN-TCHONG, province, 5, 6, 25, 69, 147.
KieN-TE, roi de Kiao-tchî, 332,
KIEN-OUANG-MAN (barbares), 275.
KIEN-PiNG (région de), 13.
KiEou-L1, royaume. Voyez Kiukan.
KIEOU-LONG, premier ancêtre des rois de Ngat-lao; sa naissance fabuleuse, 174.
Kieou-Mi. royaume, 461.
KIEOU-SING-CRAN (île ou îles de) ou des neuf étoiles, 579.
Kieou-raAo (cercle de), 98.
Kin (province de). Voyez Kintcheou.
KiN-LiNG (golfe de), 511.
Kin-TcHEOU, ancienne province, 19, 20, 21.
Kinc (pays de), 17.
KiNG-YANG-MaN (barbares); les mèmes que les Pan-chun-man, 70.
Kio-TcHiNc-Mri, premier souverain du Kiao-tchi, 309.
K1onc (barbares appelés), 280 et suiv.
Kionc (gouvernement de), 393.
Kionc-Ho. Voyez Kiong-tchi.
Ki1ow6-Kko, royaume. VoyezKiongtou.
KioNG-LAI-KOUAN (gorges de), 216.
KioNne-TcHi, lac, 158.
Kiong-tou (notice sur le pays de), 156; il est incorporé à l'Empire dès l’époque des Han, 157 ; phénomène de la formation du lac de Kiong-tchi, 158; le Kiong-tou recouvre son indépendance, au premier siècle de notre ère, et prend le nom de royaume de Kiong-ko, maisil est bientôt anéanti par Lieou-chang, 159.
Kiu, roi des Nan-ping-man, 70.
Kiu-cHour, chefs de bourgade, 5.
Kiu-kan, royaume, 511.
Kiu-LI (pays de), 299, 515.
Kiu-LIEN, roi de Lin-y, 419.
Kiu-pa. Voyez Yang-kiu-fan, 51.
INDEX
KIU-TAN-SIEOU-PO-To-Lo, roi de Kan-to-li, 451.
Kiu-vANG (cantonnement de), 27.
Kiu-vEou, royaume, 532.
KiIuEN-JoNG (barbares), 1.
Kiven-LI, roi de Nan-fchao, 209.
KIUEN-LONG-TCHING, roi de Nanichao, 209.
Kiun-Mo-Lou, royaume, 536.
KIUN-TCHANG, titre accordé par l'Empereur à des chefs barbares, 175.
Ko-LEAO, tribu des Leao, 116.
Ko-lo (notice sur le royaume de), également appelé Ko-lo-fou-cha-lo, connu au temps de la dynastie des Han, 414; description des mœurs de ses habitants, 415.
Ko-lo-che-fen (notice sur le royaume de), situé dans la mer du midi, 537.
Ko-Lo-FonG, roi de Nan-tchao, 93, 195, 198.
Ko-Lo-Fou-cHA-Lo. Voyez Ko-lo.
Ko-Lo-TAN, royaume, 466.
Ko-MAn (barbares), 76.
Kou-LIN (pays de), 589.
Kou-Lo, nom d’une montagne et d’un royaume, 496, 578.
Kou-Lonc, roi de Fou-nan, 441.
Kou-pPo-Lao (ile ou îles), 578.
INDEX
Kou-TsenG (barbares de), 131.
Kouan-Ma, chef des Man-y, 29.
KouaNG-LANG, arbre qui donne de la farine, 125.
KOUANG-LING, province, 17.
Kouvanc-vouen (pays de), 338.
Kouri-nAN, royaume, 238.
Kouri-TcHu, titre porté par des chefs de barbares, 277.
Koueï-v, roi de Nan-tchao; le même que P1-lo-ko, 196.
KOUEN-LUN, royaume, 495.
Kouven-MI. Voyez Kouen-ming.
royaume de); sa situation, son climat et ses produits, 455; il fut connu sous la dynastie des Leang, au.VI®© siècle de notre ère, 456. ,
LEANG-FONG, roi de Tchin-nan,
LEANG-KIEN-FANG, fameux général chinois, 293 et suiv.
LEANG-LIN (barbares), 285, 286.
Leanc-siEou, chef de barbares, 06.
Leao (notice sur les barbares), leur pays d’origine, leurs mœurs,
105 et suiv.; tyrannie et cruauté
Kouen-MinG, nom de peuple et des Chinois à l'égard de ces indi-
nom de pays, 76, 83, 88, 120, 138, 150, 157, 184.
KOUEN-MING-TCHING, ville, 207.
KOUEN-MO-TCHANG, nom de famille des rois de Piao, 232.
Se LAN-TSANG, fleuve, 176.
gènes de la vieille Chine, 109 et suiv.; un grand nombre de Leao sont réduits en esclavage, d’autres se mêlent à la population chinoise ; d’autres, enfin, cherchent un refuge dans les montagnes couvertes d’épaisses forêts, 110 et suiv. ; opinion
Lanc-Ho, chef de tribu des Leao, | de Fan-chi-hou sur les Leao, 118.
LANG-KIONG-TCHAO, roi du Nan-
tchao, 189.
LANG-KIONG-TCHAO, nom de pays, |
LANG-PEI-YE, ville du Ho-ling, 527.
LANG-TcHoNG (barbares de), 54.
LEAO-TIEN, roi de Kouet-nan, 238.
LEAO-TCHOoNG, ancêtre des Panchun-man, 55.
Leou (pays de), 12.
Leou-wco, principauté, 131.
Leou-Po (barbares), 164.
LEGENDES
Lang-ya-sieou (notice sur le | 448, 456, 534.
ATSUME GUSA to. 82
Li, nom de deux familles différentes, qui ont régné sur le Kiaotchi, 352.
Li (pays de), 400. Voyez aussi Li-tong.
Li-rou-To-si, roi de Tch1-tou, 467.
Li-Houan, roi de Afao-fchi, 312.
Li-siN, montagnards, 391.
Li-kin (étoffe appelée), 402.
Li-konc-yuN, roi de Ktao-tchi,
Li-xouanc -kt, chef de barbares,
Li-Meou, roi de Kiao-fchi, 352.
.-Lr-mou-cHAN, montagne, 393,
Li-ouanc. Voyez Li-meou.
Li-SI-LIN- NAN-NI-JI-LAI, roi de San-fo-tst, 562.
Li-TA, chef des Man-y, 62.
Li-TAN (étoffe appelée), 402.
Li-TCHEOU (gouvernement de); son étendue, 297.
Li-re, fondateur de la dynastie des seconds Han ; son extraction ct sa descendance, 52, 53.
Li-tong (notice sur le pays de), ile de Hat-nan; ses montagnes, ses produits ; à quelles races appartiennent ses habitants, 393 ; ils se divi-
INDEX
sent en cho-li, soumis aux autorités chinoises et seng-lî conservant leur indépendance, 395 ; les Chinois les contiennent difficilement, ibid. et suiv. ; les femmes règnent au pays de Li-tong, 398, 399; curieux tableaux des mœurs de ce pays, d’après Fan-chi-hou, 400.
Li-rsai, roi des Tchouen-man,
Li-voven-LI, chef des Yao, 34.
Lien ou Tixc-LIEN, roi de Kiaotchi, 310.
Lien-TcHEOU (marché de), 324.
Lirou-FANG, général chinois; son expédition dans le Lin-y, 430.
Lieou-kieou (barbares), 95.
| Lirou-ue, roi de Ngat-lao, 175.
Lieou-ve, roi de Fou-nan, 436.
Lin-kiun, auteur des Lin-kiuntchong, 47.
Lin-kiun-tchong (notice sur les), race de Lin-kiun, indigènes de la vieille Chine, 46 ; leur principale tribu portait le nom de Pa, que reçut d’elle l’ancien pays du même nom, 46, 47; légende du roi Linkiun, 48; ses descendants soutiennent de longues luttes pour conser-
ver leur indépendance, 40 et suiv. ;
INDEX
Li-te, qui prit le titre d'Empereur et qui fonda la petite dynastie des Heouchou, était de la race de Lin-ktun, 52. — Pour l’étendue des territoires occupés par les Lin-kiun-tchong et pour la suite des événements qui les concernent, voir aussi 6g.
Lin-y (notice sur le royaume de), sa situation et son étendue, 417; colonnes de cuivre de Ma-youen et colons laissés par ce général chinois dans le pays de Lin-y, 418; Atulien, premier roi de Lin-y et sa descendance, 419; mines, productions, mœurs du Lin-y, 420; les habitans de ce royaume sont bouddhistes, 425; relations et guerres du Lin-y avec la Chine, ibid. et suiv. ; expédition des généraux chinois Youen-kan et Lieou-fang qui prennent et saccagent la capitale du Lin-y à deux siècles d'intervalle, 420; suite des rois de ce pays jusqu’au commencement du IX"° siècle, époque à laquelle ils sont dépossédés par les Chinois, 431 et suiv.
Lin-vovEnN (barbares de), 10.
Lin-KIA-PO-PA-TO, ile, 471.
LiNG-NAN (pays désigné sous le
nom de), 182, 213, 243.
LiNG-TiEN, chef des barbares du Tso-tou, 164.
LinG-YANG, sorte de mouton, 168.
Lo, rivière, 13.
Lo, tribu des Pan-chun-man, 56.
Lo-cHi-Fou, chef des Yao, 33.
Lo-CHI-MIEN, chef des Fou-chouiman, 387.
Lo-Hoa (pays de), 584.
Lo-HoEn (vallées au midi de), 13.
Lo-Kox (cercle de), 98.
Lo-Lai, chef des Tsiao-hiao, 266.
Lo-LAN (pays de), 571.
Lo-MAN (barbares), 43, 202.
Lo-Monc-EuL, chef des Yao, 34.
LO-TCHA-LO-TCHA, roi de Tchulien, 575.
Lo-TCHIN (pays de); dix mille familles barbares y sont transportées, 65.
Lo-rcHInG, roi de Jong-tching,
Lo-TcHiNG-ouei, chef des Siyouen-man, 239.
Lo-TIEN, royaume, 89, 98, 99.
Lo-tsa (notice sur le royaume de), sa situation et la figure de ses habitants, 489. — Voir aussi 460.
Lo-Tso, barbares, 99.
Lo-voue (pays de), 583.
Lonc, famille souveraine dans le Ye-lang, 144.
- LonG-HAN, roi de K1ao-tchi, 346.
LonG-KioNG-KIu, roi des Fan, 141.
LONG-LEANG-TAO, chef des Ye-
lang, 140.
Lonc-oueI, nom donné au pays de Nan-tchao, 189.
Long-TcHI (barbares), 95.
LONG-TCHI, station militaire, 110.
Lonc-TING, roi de K1ao-tchi, 323.
LONG-TONG-MAN (barbares), 207.
LonG-youE, roi de K1ao-tchi, 322.
Lou (ancien pays de), 116.
Lou (fleuve), aussi appelé Jochou, 153.
Lou-PE-vEN, chef des Man-y, 64.
Lou-TcHao, les six rois, 189.
Lou-vanc (barbares de), 16.
Loui-man (barbares), 278.
Lovi-Po-sse, chef des Pan-houtchong, 16; il émigre dans le Taiho-ichouen, 63.
MACHINES DE GUERRE, employées par les barbares Fou-chout-man,
Ma-Hi-FAN, chef des Pan-houtchong, 20.
Ma-LAN, habitations appelées, 260.
INDEX
Ma-LIEou. Voyez Ma-lieou-jin.
Ma-Lieou-sin, colons chinois, 419.
Ma-ou, îles, 449, 510.
MARIAGE (cérémonies du), 38, 06, 104, 171, 262, 292, 359, 402, 415, 469, 480, 498, 532, 535, 569, 572.
Ma-Tiao, du Ta-li, 227.
Ma-y, royaume, 538.
Ma-vouen, général chinois, 10, 97, 418.
Max (barbares appelés), 94, 227.
MAN-CHAN, fleuve, 578.
Ma-LEA0, nom donné aux Panchun-man, 70.
Man-TsiEou, nom collectif de plusieurs races de barbares, 06.
Man-y (barbares), leur origine, 5; leurs grands chefs considérés comme princes vassaux, 66 ; ils remontent vers le nord et se fusionnent avec d'autres races, 70.
Mao-mieou, bœufs sans cornes,
Mao-NiEoU, petit royaume de barbares, 153, 163, 165,
MEI-CHAN-TONG, nom de pays, 21.
Mei-NGAN, roi des Man-y, 14.
Mi-cHI-Po-Lo, roi de Ko-lo, 414.
Mi-LI-KIU, nom de pays, 523, 531.
Mi-man (barbares), 196.
INDEX
Mi-Mo (barbares), 146.
Mi-Pou, étoffe, 108.
Mriao-TsE, indigènes de la vieille Chine, 102.
Mie, fleuve, 17, Gi.
Mie, (pays de), 59, 65.
MiEN-TcHoNG, (barbares du), 50.
Mitices, pour la garde des frontières, 42.
Min-Lo, chef des Man-y, 20.
Mo, nom de la famille régnante chez les Nan-tan-tcheou. — Mohong-yen, 369 ; Mo-hong-hao, 370; Mo-hong-hoan, Mo-hoat-king, Mohoaï-tchan, 371; Mo-tchi-tsien, Mo-kong-tchang, Mo-chi-jin, 372; Mo-kong-ning, 373; Mo-kongching, 374; Mo-yen-fong, 375; Mo-yen-tchin, 377 ; Mo-yen-chin, Mo-yen-lin, 378; Mo-ven-yn, Mokouang-tchao, 379.
Mo-cuux, roi de Tche-nan, 238.
Mo-Ho-ssE-No, ministre du roi de Piao, 232.
Mo-Lo-JE, nom personnel du roi de Piao, 232.
Mo-Lo-TCHA, roi du Che-po, 499.
Mo-mien-po, (notice sur le pays des barbares appelés), 300.
Mo-sie-MAN (barbares), 207.
Mo-TcHANG-MAN (barbares), 207.
Mo-TsiN, roi de Nan-hat, 238.
Mo-Y, royaume, 502, 567, MŒuURS, USAGES, FIGURES, CARAC- TÈRE, COSTUME, COIFFURE, HABITA- TION, NOURRITURE, etc., 36, 57, 73, 76, 81, 82, 87, 90, 95, 96, 101, 102, 107, 112, 118, 142, 157, 158, 162, 167, 171, 177, 193, 233, 260, 267, 260, 291, 299, 303, 304, 318, 356, 366, 379, 394, 401, 403, 415, 422, 437, 455, 458, 469, 472, 477»
479, 496, 509, 511, 515, 526, 535, 541,.554, 559, 567, 584, 587, 5uo.
Moxc, nom de la famille régnante chez les Nan-tchao, 194. — Mongsoui-tchao, 189; Mong-che-tchao, ibid. 3 Mong-koueï-y, également appelé Pi-/o-ko, 195.
Monc (avec la même orthographe que le précédent), nom de la famille régnante chez les Fou-choui-man, 383.— Mong-ling, Mong-ting, Mong-han-tching, Mong-kien-ouef, Mong-tien, 385; Mong-tchingkoueï, 386; Mong-tsiouen-kien, 388; Mong-tse-lin, 389.
Monc-Ho, chef de barbares, 154,
Monc-KovaxG, chef des Man-y, 29.
Monc-LI, roi de Nan-ping, 74.
Mong-man (barbares), 278.
Moxc-Tseou, Voyez Tsin-kokiuen.
Me-vai, chef des 7souan-man,
Moxc-vu, chef des Song-ouat, 295.
Musique, 38, 57, 108, 143, 171, 234, 424, 492, 498, 559, 568.
se
NAN-CHAN, montagnes du midi, 3.
Nax-Hai, nom de royaume, 238.
NAN-KENG (barbares), 227.
NAN-KIUN, province, 9.
Nan- pi (notice sur le royaume de), 587; on y fait un grand commerce, 588.
Nanw-PING (roi de), titre donné au roi de Kiao tchi, 321, 325, 327 et suiv.
Nan-ping-man (notice sur les), Man de Nan-ping, 72; climat et productions, mœurs, 73; relations
de ces barbares avec la Chine, au
INDEX
Nan-tan-tcheou-man (notice sur les barbares appelés), Man de Nan-tan-tcheou ; à quelle race ils appartiennent, 369; les chefs qui les gouvernent portent le nom de famille Mo, 369 et suiv. ; leurs guerres intestines, 370 et suiv.; ils se soumettent à l'Empire, au nombre de trente et une tribus, 377; leur naturel, leurs armes, productions de leur pays, 370.
Nan-tchao (notice sur le pays de), étymologie de ce nom et autres dénominations du même pays, 189; son étendue et ses frontières, 100; son” organisation civile et militaire, 191; ses productions et ses mœurs.
1923 ses rois, 194 et suiv.; puits salins, 197; puissance du roi Kolo-fong, guerres meurtrières avec la Chine, 198; les barbares appelés Tsin-fou, Lo-man et Ye-man, sont soumis par les Nan-tchao, 202; Y-
meou-tsin, successeur de Ko-/o
temps de la dynastie des Tang; ils | fong, fait alliance avec les Tou-fan
rendent hommage à l'Empereur, 74; au sud-ouest de leurs territoires, étaient plusieurs tribus belliqueuses dont la soumission exigea de grands efforts, 76.
ct envahit le Sse-fchouen, 203; plus tard, il abandonne ses alliés et rentre sous la suzeraineté de l'Empire, 205; les règnes suivants sont mar-
qués par de nouvelles alternatives
INDEX
de guerres meurtrières, de perfidies cruelles de part et d’autre et de paix mal assurée, 208 et suiv.; au commencement du XI"° siècle, les relations sont interrompues entre la Chine et le Nan-fchao, dès lors appelé Ta-li, 223; cinquante ans plus tard, les rois de Ta-l1 envoient de nouveaux ambassadeurs à la Cour de Chine, 223; succession de ces provinces jusqu’à l’année 1136 de notre ère, 224 et suiv.; le T'a-l1 est très peuplé ; il produit de très bons chevaux ; on y fabrique des armes très estimées, 226.
NAN-TCHONG (pays appelé), 229.
NAN-TIEN, royaume, 248.
Nan-vovE (pays et royaume de), 127, 129, 307, 323, 325, 338.
Neoc-To-youEn. Voyez To-youen.
Ngai-lao (notice sur le pays de), légende sur la naissance de son premier roi, 1743 ce royaume fut connu au premier siècle de notre ère, 175; description de ses habitants et de leurs mœurs, 177; on trouve dans ce pays le singe appelé sing-sing et d’autres animaux curieux, 178; rapport fait à l'Empereur com-
prenant l'histoire des relations de
la Chine avec le Ngan-lao, 184.
NGan-J0NG, ville fortifiée par les barbares Song-ouat-tchu-man, 206.
NGAN-NAN (protectorat général de),
NGAN-NAN (royaume de), 341; son étendue et ses frontières, 340,
NGan-NinG, ville célèbre par ses puits salins, 197.
NGAN-sI, province chinoise, 205.
NGAn-s1 royaume étranger, 444.
Ngo-lo-to, Ouo-lo-to ou Olo-to (notice sur le royaume de),
Nco-NonG, princesse barbare, 247.
Nco-ou (barbares), 96.
NinG, tribu puissante des Styouen-man, 236.
Nin, chef des Nun-ping-man, 74.
Niu-EUL-TCHING-MAN (barbares),
Niu-ouvanG (pays de), 190.
No-ou-TAN (iles), 577.
Nonc, famille puissante dans le pays de Kouang-youen, 257. — Nong-kin-le, 246; Nong-tsiuen-fo, Nong-tsun-lo, Nong-tang-tao, Ngo - nong, (Nong)-tchi-kao, Nong-kia-king,
Nong - tchi-tsong,
247, Nong-kien-heou, Nong-tchitchong, 250; Nong-tsong-tan, 254; Nong-hia-king, Nong-leang, 255.
Nou-OuEN, roi de Lin-y, 426.
SAR
O-Lo-T0. Voyez Ngo-lo-to.
Ou (ancien pays de), 50.
Ou, chef des barbares Kiuen-
jong, 2.
Ou-Hou-TcHoNnG. (barbares), 164.
Ou-Kr, vallées, 4, 5, 6, 13.
Ou-xong-TsA0, chef des St-youen-
man, 239.
Ou-LI-TcHEOU, province du Tchen-
tching, 539.
Ou-LING (pays et barbares de), 7,
Ou-Linc, dans l’île de Haï-nan,
Ou-LING, royaume, 461.
Ou-lun (notice sur le royaume
de), 521.
Ou-man (barbares), 76, 189, 277.
Ou-rinG (pays de), 180.
Ou-rou-Lo (barbares), 285.
‘ Ou-siane. Voyez Lin-kiun.
Ou-siNc-MAN, barbares Fan, 145.
Ou-sun, royaume, 549, 589.
Ou-rcnang-RI, prince de Kiao-
chi, 309.
INDEX
Ou-TCHANG-OUEN, prince de Kiaochi, 309.
Ou-TcHAN-6PANG. Voyez Ou-to.
Ou-TcHING-FEI, roi de Tchong- Joue, 237.
Ou-to (notice sur le royaume de), il est situé dans l'Inde centrale; on le nomme aussi Ou-tchang-pang ; mœurs et habitudes de ses habitants, 524:
Ou-Tone, arbre, ses variétés, 1 78.
Ov-rsouan (barbares), 272.
Quan-cHEOU (barbares), 95.
OQuanc (barbares appelées grands et petits), 95.
‘ Quane, nom de famille des chefs des barbares de l'île de Li-tong (Hatnan. — Ouang-ouen-moen, Ouangtching-ouen, Ouang-yong-pin, 596; Ouang-yong-tcheou, Ouang-yongtsun, Ouang-tching-fo, 397; Quangjin-tsun, 398; Quang-tchong-ki, Ouang-tchong-ouen, 407.
OuaxG-Lo-Kki, chef des barbares Hien-ho-man, 295.
Quanc-Po, roi de Keou-ting, 131.
OQuanc-rsaAi-TsIN, chef des Nanping-man, 78.
OvaN-6TS0-TIEN, général du Nanfchao, 209 et suiv.
INDEX. 009
Ocvri, tribu des Sf-yowen-man, Ovo-siE, ministre du roi de Tse-
ki
Ocuri-Hixc, chef des Leao, 112. sa Octri-kin-kiEN, roi de Tchong-| PA, nomdela principale tribu des youe, 237. Lin-kiun-tchong et aussi du pays Ouri-ov, chef de barbares, 51. dont cette tribu fut originaire, 47,
Quei-po (notice sur les barbares | 126.
appelés), 208; ces barbares sont an- | PA (royaume de, ses limites, 147.
thropophages, 299. Pa-ri (pays de), 52 Ovri-rsE, grand chef des K fong, | PaA-TONG (pays de), 13. Over, roi de Lin-y. Voyez Nou- | ou Man de Pan-chun, indigènes de ouen. la vieille Chine, 54; ils habitaient Oven-cHAN (barbares); ce sont les | les rives du fleuve Y#-choui, 56; ils mêmes que l'on appelle aussi Jen- | occupèrent ensuite une grande parlong, 162. tie du pays de Pa; ils appartenaient Ouen-mien-po (notice sur les | à la race des Aiang, et leur bravoure
barbares appelés), c'est-à-dire Po | était légendaire, 57; ils jouent un
aux visages tatoués, 301. rôle important dans les guerres in-
OueN-TAN, nom que l'on donne | térieures de l'Empire et maintien-
quelquefois au Tchin-la de terre, | nent longtemps leur indépendance:
ils finissent par se fondre dans la
OcEN-TcHEot, ancienne province,
284. Pan-chun-man (notice sur les), population chinoise, 57 et suiv.
18, 10. Pax-Hor, ancêtre des /an-hou-
Otven- vox, chef des Man-y,! tchong, 2.
23. Pan-hou-tchong notice sur Ovo-roxc, chef des Tsang-ko, | les), ou race de Pan-hou; antiquité 80. de cette race aborigène, 1; territoires Otvo-kI, roi de 7se-k1, 100. originairement occupés par ses tri-
Ovo-10-r6. Voyez Ngo-lo-to. bus, 2; ses luttes avec les Chinois
conquérants du sol, 6 et suiv.; les Pan-hou-tchong sont désignés dans l'histoire chinoise sous les noms de Man-y et de Yao; leur puissance aux premiers siècles de notre ère, 9 et suiv.; leur naturel et leur mœurs, 35; une partie d'entre eux s'incorpore peu à peu à l'Empire, passim ; une autre partie gardait encore son indépendance au temps où Ma-touanlin a vécu, 43 et suiv.
Pan-MA, barbares de la race des | Tsang-ko, 89.
Pax-mo (barbares), 163.
Pan-pan (notice sur le royaume de); il est situé dans une grande île, 462 ; le bouddhisme y est florissant, 464. — Voir aussi, pour diverses mentions, 41.4, 440, 539.
PAN-TCHI-PA, royaume, 534.
PAN-TEOU, royaume. Vovez Pienteou.
Pax-yt-Lor (barbares), 168.
Pr-CHOUI-MAN (barbares), 275.
Pe-gENG {barbares), 227.
Pe-LANG (barbares), 164.
Pe-LFA0, Leao du Nord, 110.
Pe-rrou, barbares incorporés à l'Empire, 88.
INDEX
PE-pou, gouvernement du Nord, 107, 109.
PE-TEOU royaume des), 441.
PE-Ti, ville détruite par les barbares, 68.
Pe-TIE (étoffe appelée), 530.
PE-TSING-OUANG, femme célèbre,
PE-Trsouax (barbares), 271.
Pe-Y (cercle de), 98.
PeE-yai, ville célèbre par une grande bataille de ce nom, 109.
PE-YEN, tribu des Man-y, 16.
PÉNALITÉS, SUPPLICES, 233, 203, 359, 424, 479 491, 497, 509, 944, 572, 590.
Pi-cHA-PA-Mo, roi de Ho-lo-tan,
Pi-kien (notice sur le royaume de), dont le roi était immortel, 448; mention de plusieurs îles situées dans la mer Tchang-hat, 440.
Pi-Lo-Ko, roi de Nan-fchao, 195.
Pi-PA, ile, 579.
Pi-soxc, royaume, 511.
Pi-TCHIN-YE-Po-Mo, roi de Kanto-li, 552. |
Piao (notice sur le royaume de), 228; ses propres habitants lui don-
nent le nom de To-lo-tchu-tou-po,
INDEX
d’autres le nomment aussi Zou-li- Ichoue, ibid. ; situation de ce royaume, 229; magnificence de sa capitale et des temples bouddhiques qu'elle renfermait au commencement du VIII" siècle de notre ère, 232.
Piao-siN, titre que prit le roi de Nan-tchao, en donnant à son royaume le nom de T'a-lr, 220.
Pien-teou (notice surle royaume de); ce royaume a porté différents noms; ses habitants sont très blancs, 511; il produit du soufre et des parfums, 512.
Pin-HoA-TcHaAi, cercle formé sur le territoire des Nan-ping-man, 77.
Pin-TEOU-LANG (pays de), 578.
Pix-To-L0, royaume, 538.
PiN-KanG-Y (barbares), 160.
Pin-kia, royaume, 450.
Po (barbares appelés), 305.
Po-fen (notice sur l'île de), située dans la mer du midi, 516.
Po-roxc, royaume, 534.
Po-hoang (notice sur le royaume de), qui envoya des ambassadeurs à la Chine au V'"* siècle de notre ère, 507.
Po-kiA-TA-To, roi de Lang-ya-
sieou, 450.
Po-LEot, nom que l'on donne quelquefois au 7chin-la de terre,
Po-li (notice sur le royaume de), situé dans une île de la mer du midi, 457; le climat en est très chaud; le riz s’y récolte deux fois par an, 458; les habitants sont noirs et très laids, 459. — Voir aussi, pour mentions, 489, 520.
Po-li (notice sur le royaume de), situé dans un golfe de la mer du midi, 515. (Orthographe chinoise ditférente de celle du nom précédent).
Po-Li-si-LAN, îles, 577.
Po-Lo, royaume, 460.
Po-L0-LA, royaume, 466.
Po-Lo-MEN (royaume des), 502.
POLYANDRIE
Po-ni (notice sur le royaume de), sa situation et son gouvernement, 567; son climat, ses productions, les mœurs de°ses habitants, 508 ; lettre du roi de Po-ni à l'Empereur, 569.
Po-sse-LAN (pays de), 488.
Po-ta (notice sur le royaume de), qui envoya des ambassadeurs à la Chine au V®* siècle de notre ère, 598.
Po-rcHEou (barbares du), 76.
Po-teng înotice sur le royaume de), sa situation et les mœurs de ses habitants, 523. — On l'appelle aussi To-po-teng. — Voyez 520, 527,
Po-r1, royaume, 230.
Po-To-1.1, idole à laquelle on sacrifie des hommes, 483.
Po-Trse, royaume, 532.
Po-voven-v (barbares!, 172.
Poxc, tribu puissante des Afan-y, 22, 24, 27.
Ponc-yUn-LIN, chef des A/an-y,
PoxT be FER, sur le fleuve Chintchouen, 190, 206.
Pou, nom de famille très répandu dans le San-fo-tst, 561.
Pou-kan (notice sur le royaume de), grand royaume des Fan, 580.
Pou-kou, chef des Aiong, 280.
Poc-Lo (pays de), 209.
Pot-Po-TCHONG, royaume, 549.
Pou-TotAN, royaume, 538, 540.
Pou-voue-kiA-Mo, roi de Ko-/0che-fen, 537.
SAR
RELIGION, PRATIQUES et CÉRÉMO-
INDEX
505, 509, 543. — Voir aussi Sacrifices.
War
Sa-Lov, royaume, 536.
SA-TIEN (cérémonie appelée), 565,
SACRIFICES HUMAINS
San-fo-tsi {notice sur le royaume de), sa situation, ses produits, race et mœurs de ses habitants, 559; ce royaume possède une flotte redoutable, 501; ses relations avec la Cour de Chine, 561 et suiv. — Voir aussi 495, 501, 538. -
SAN-HIA, passages du Afang, 17;
gardés par les barbares, 67.
SAN-MA-LAN, royaume, 540.
SAN-M140. Voyez Miao-tse.
SENG-KAO, royaume, 461.
SENG-KI-NOU (pays de), 52.
SENG-L1 {barbares appelés), 303.
SENG-TCHI, capitale du 7cht-tou,
SI-EUL-HO, fleuve, 84 ; on l'appelle aussi Ye-yw-ho, 87.
SI-EUL-HO-MAN, barbares qui habi-
NIES RELIGIEUSES, 125, 233, 425, i tent les rives du fleuve Si-eu/-ho,
440 451, 463, 469, 483, 498, 504, | également appelés Ho-man, 105.
INDEX
SI-LAN-TCHI, royaume, 573.
SI-LI-HOU-TA=HIA-LI-TAN, roi de San-fo-ts1, 562.
SI-LI-MA-JE, roi de Po-ni, 570.
Si-L1-y, prince de Piao, 228.
Si-mo, reine de Ho-ling, 528.
SI-NAN-FAN, barbares du sudouest, 94; leurs mœurs singulières,
SI-NAN-T81-FAN (les sept fan du sud-ouest), 145.
SI-Nou-Lo, roi de Van-{chao, 14.
Si-OUaANG-mou (tombeau de), 578.
‘ Si-Pou (gouvernement de), 162,
Si-ste (Ste occidentaux), 99.
Si-tchao (notice sur les),
Tchao occidentaux, barbares de la.
race des Man, 83; leur pays, très montagneux, était peu connu, 84.
Si-Tou-Y (barbares appelés), 97, Si-Y (Y occidentaux), 170.
Si-vanc (barbares de), 61.
Si-youen-man (notice sur les) ; territoires occupés par ces barbares, 236; ils se liguent avec d'autres barbares pour secouer la suzeraineté de l'Empire et résistent longtemps aux
armées chinoises, 237 et suiv.;
où
mœurs et usages des .St-yowen-man et de leurs voisins, 257.
Sianc, ancienne région du Houkouang, 20.
SiANG (avec une autre orthographe chinoise), province méridionale, aussi appelée Stang-kiun (kiun de Stang), 417.
StanG-TCHL, roi de Nan-youe, 238.
SIANG-YANG (roi de), 15.
Sie, nom de la famille régnante chez les 7ong-sie, So; aussi, du chef souverain des Tsang-ko, 86.
SIE-FAN (barbares), y9.
Si£-Lo (pays de), 230.
SiE-LonG- yu, chef de barbares
SIEN-LEOU, nom par lequel est désigné quelquefois le royaume de Sanfo-tsi, 562.
SING-SING, grand singe, 178, 421.
Siu ou Siu-TCHEOU, ancienne province, 19, 21, 26.
Siu-man, barbares de Sin, 278.
Siu-rcHEou. Voyez Siu.
Siuen, roi de Kiao-tchi. Voyez Ting-siuen.
Sonc-H40, ambassadeur chinois ; relation de son voyage au XAfaotchî, 316.
Song-ouai-tchu-man (notice |
INDEX
TA-LI, nom de royaume, en cni-
sur les barbares appelés), 280; ils! nois différemment écrit, 226, 248. ppe S + 24
forment un grand nombre de tribus indépendantes les unes des autres, 290: ils se disent d'origine chinoise; leur costume et leurs mœurs, 201;
ils se soumettent à l'Empire sous la
dynastie des Tang, 203.
Ta-pax, fleuve, 227.
Ta-Pov-kEov, nom géographique.
Txi-Ho ou Ta-Ho ville ancienne, 195, 296. |
Tai-p1o, titre porté par certains
Soxc-TcH10-Ho1, chef des T'saug- | chefs de barbares, 96.
ko, 130.
SoxG-YoLEx, chef des Si-jouen-
man, 230.
Soc, tribu des Man-y, 27.
Sovi-koven-Ming {pays de), 157.
Soti-TCHEOU, province, 109, 201;
ruines de son ancienne capitale,
SsE-HAx, chef des Man-y, 24.
SSE-LI-PO-NGO-TO-LO-PA-MO, roi de
Che-po, 490.
SsE-Mo-Ti-MAx .barbares;, 273.
SSE-TOUAN, chef des Man-y, 24.
Sse-TsE-CHI {rochers de Sse-tse), +71.
sa
Ta-cur royaume des;, 4095, 555, 580, 590.
Ta-Ho, ville. Vovez Taî-ho.
Ta-L11 {royaume de), dans l’ancien pays des :Van-{ch10, 212, 223.
mn
Tai-TENG-KIUN, titre donné au roi de Van-tchao, 105.
Tai-vaxc (dlan-y de, 14, 10.
Tan notice sur le royaume de’; il envoie des ambassadeurs, au premier siècle de notre ère, 208; ces étrangers se disaient venus de l'ex-
trème occident, 209; ils amene-
. rent des musiciens et des jongleurs.
ibid.
Tan-LixG, royaume, 550.
TAN-TCHI (pays de), 130.
Tax-TcHING, chef des .Van-y du Ou-ling, à.
Tan-tan ‘notice sur le royaume dei, sa situation, sa capitale, son roi et ses mœurs, 509; mines et productions de ce pays, 510.
Tax-rov, chef des Afau-y, 29.
TAN-YEoU-LANG, imposteur, 36:.
Tan-HianG (barbaresi, 173.
INDEX. 615
TANxG-KEN-CHUN, roi de Fou-nan, | dei, actuellement Yux-nan-fou, 202.
428. Tche-yao-po (notice sur les Taxc-Tsrot {barbares), 163. barbares appelés), 302. TAO-LIN-OUANG, ville du rovaume | “TcHEN-HIANG-KiEou, chef de bar-
de Piao, 230. bares, 60.
Tarovace, 301, 337, 361, 402.| TCcHEN-PIN, royaume, 577. TcHai-LI-TING (port de), 499. TcHen-TA-Po, roi de Po-lo, 460.
TcHanG (grands et petits), 95. Tchen-tching (notice sur le
TCHANG-CHA, province, 5, 9, 20. | royaume de); sa situation, 538; ses TcHANG-HAï (mer), 445, 449,513. | divisions, ses productions, 539; TcHanc-HEov, chef des S:-youen-| mœurs, usages, gouvernement, man, 239. 540; premières communications du TcHaNc-kieou-Kkiaï, chef des Si- T'chen-tching avec la Chine et relayouen-man, 239. tions qui suivirent, 545 et suiv.;
TcHaxc-Kouri, chef des Kiongtou, 158.
TcHanc-Lou, chef de barbares, 51.
apres avoir soumis le Tchin-la, le Zchen-tching est, à son tour, envahi et ruiné par ce royaume,
TcHEou, tribu des Si-youen-man,
TCHANG-MIEN, chef des St-youenman, 241.
TcHao, famille régnante chez les
Tsang-ko, 93. Tcheou-mei-lieou (notice sur
TcHao-TANG, chef des St-fchao, | le royaume de); situation de ce
TCHAO-TCHI-LI, nom des rois de
royaume et distances qui le séparent de plusieurs autres, 583; costumes
To-youen, 530. et usages des habitants, productions
du pays, 584.
TcHEou-PAO-LONG (île ou iles),
TcHi-kAo, qui prit les titres de
roi de T'a-liet de Nan-tien; le
TcHao-TcHIN-v, chef des Tsangko, 93.
TCHE-KIU, royaume, 476.
TCHF-NAN, royaume, 238.
TcHe-ToxG (fondation de la ville
—————————21=—<=<+<_——_aa_°1_1“_v_ rrwrrrrr—11111111112=@1tddzzzò1nnph——AtzÀàÀ|t—2Àmt14@_—T_6————_Ò —1111121121212==z12111@k_—____--_--@=——mmm0m000__0rrrrrr_--»——
616 INDEX
même que Nong-tchi-kao. Vovez Nong.
Tchi-keou-po (notice sur les barbares appelés), 303.
TcHI-TO-SSE-NA, roi de Tchin-la,
Tchi-tou (notice sur le royaume
de); origine du nom de ce royaume, |
466 ; description de la capitale, du palais et de la cour du Roi, 467; mœurs des habitants, 460 ; voyage de deux ambassadeurs chinois au
TcHixG-ko, prince des Nan-/chao,
FCHING-LEAXG (pays de), 583.
TcHixG-Lo-P1, roi de Nan-tchao,
TcuiNc-ra-F\, chef des Man-y, 20.
TCHING-TCHANG, roi des N'an-pingman, 75.
TCHING-ro-HoAN, royaume, 532.
TcHo, nom de famille des rois de Ye-lang, 136.
TCHO-TCHEN-TAN, roi de Fou-nan,
Tchi-tou, 471. — Voir aussi, pour | 450.
une mention, 460.
fcHin-cHovane, chef de barbares, 62.
Tchin-la (notice sur le royaume de), 470; cour du Roi, 477; figure des habitants, leurs maisons, leurs mœurs, 479; description du 7chinla, 481; relations de ce royaume avec la Chine, 483; le roi de 7chinla soumet le Z'chen-tching, 487.
TCHIN-LI-Fou, royaume, 487.
TCcHIN-xAN, rovaume, 238.
FcHin-ouax, chef des 7somanman, 273.
TcHix-soxg-vo, chef des St-y-0uenman, 237.
TcHinG-J0 (pays dei, 584.
TcHONG-LI, montagne, 46.
Tchong-tcheou (notice sur les barbares du), de la famille des
Isang-ko, 92; ils sont les alliés
| de l'Em ire, 03; détails sur leurs P 9
mœurs et sur celles d'un grand nombre de peuplades de la même race, 93 et suiv.
T'CHONG-YOUE, royaume, 237.
T'CHOUANG-KIAO, général chinois qui devient roi chez les barbares méridionaux, 147, 291.
TcHou-Ko-T1, roi de Lin-y, 432.
Feat, nom d'une famille régnante chez les Nan-ping-man, 74.
TcHu-Hov, titre porté par des
chefs élus des Si-yowen-man, 257.
INDEX
TcHu-KIANG, royaume, 477.
TcHU-KO-LEANG, général chinois, ses expéditions, 96, 146, 154, 185,
Tcnu-Ko-ou-HEOU, nom donné par les barbares à Tchu-ko-leang,
Tenu-LAN (antres de), 237.
Tchu-lien (notice surle royaume de); situation et étendue de ce royaume, description de sa capitale, 571; son gouvernement, ses MŒurs, son armée, ses productions, 572; le Tchu-lien envoie pour la première fois des ambassadeurs à la Chine l'an 1009 de l'ère chrétienne, 574; lettre du roi de Zchu-lien à l'Empereur, ibid. ; itinéraire des ambassadeurs, 577; réflexions critiques de Ma-touan-lin, 581.
Tcau-Naïi, royaume, 400.
TcHu-Po, royaume, 440, 518, 519.
Tcnu-yaïi, région méridionale de l'île de Hat-nan, 394, 413.
Te-mo (cercle de), 98, 227, 247,
Tr-rcHinc roi de Kiao-tchi (le même que le Zi-te-tching), 326.
TENG-LIEOU-MEi (pays de), 488.
TeNG-sie (barbares), 95.
TENG-YEN-TCHA0, l'un des anciens rois du Nan-tchao, 189.
Teou-ho (notice sur le royaume de), mœurs et usages de ce royaume, situé dans la mer du midi, 490 et sulv.
Teou-Ho-Lo, roi de Teou-ho, 490.
Ti (barbares appelés), 167.
Ti-LonG, roi de Leang-lin, 285.
Ti-MEN, royaume, 568.
Ti-va, sorte de palanquin, 358.
Tie-kiao. Voyez Pont de fer.
Tien (notice sur le royaume de), 146; première expédition des Chinois dans ce pays au troisième siècle avant notre ère, 147; relations du royaume de J'en avec l'Empire, 148 ct suiv.; Tchu-ko-leang soumet les peuples de Tien, mais en laissant à leurs chefs le soin de les gouverner, 154.
Tien (lac de), 147.
Tren, tribu des Man-y, 17, 26,
TrEN-Ho-TAI, chef de barbares,
Tien-Honc-HiEN, chef de Man-y,
TIEN-LIU-HOANG, chef de barbares,
Tiex-Lot, prince de King, 67.
Tien-MEN (régions de’, 13.
Trex-sse-Lov, chef de barbares,
Tirn-sse-PIAo, chef de barbares,
Tien-TCHI (pays des, 122.
Tiex-rcHo ‘iles dej, 578.
Tiex-TEou-KIU, chef de barbares,
Tiex-Tsoc, roi de Kiao-tchi, autrement Li-tsien-tsou, 341, 352.
TieN-TsuN, royaume. Vovez Tunsun.
Tien-vy-Tsonc, chef de Man-y,
Tien-vEou-KrA, chef de barbares,
Tigre BLANC (sacrifices au), 48,
Tinc-LIEN, roi de K1ao-tchi, 310.
Tinc-Pou-LING, roi de Afao-fchi,
Tinc-siven, prince du Kiao-tchi,
Tinc-ven, chef des barbares du Li-tong, 397.
To-Ho-Lo, royaume, 526, 520, 530, 537.
To-HoxN, royaume, 470.
INDEX
To-Hot-saxG, chef des Leao, 115. To-kin-max (barbares,, 203.
To-Lixc ‘barbares), 96.
To-Lo (feuilles de), 474.
To-Lo-Mo-L0, royaume, 500.
To-Lo-TCHU-Tov-Po, envové du roi de Prao, 228.
To-mie (notice sur le royaume de), habité par des hommes de très petite taille, qui pratiquentla polvandrie, 532; industrie et richesse des habitants, 533.
To-mo-tchang ‘notice sur le royaume de); ce royaume est situé dans une île, 534; mœurs, costumes, animaux, produits, 535.
To-ocox. Voyez To-hoan.
To-pPo-TENG. Voyez Po-teng.
To-siu-x1i, roi de Tcheou-metlieou, 585.
To-rcHAx, ambassadeur de Che- Po, 499 et suiv.
To-yourN, royaume, 530 et suiv.
TonG-Fo-PA (plaine du Bouddha de cuivre;, territoire des Nan-pingman, 77.
Tonc-KkiANG, fleuve, 0.
Tonc-KIN-MAN (barbares), 278.
Toxc-MmAx (barbares), 270.
ToxG-PAN (pays de), 130.
INDEX
Tong-sie (notice sur les) ou Ste de l'Est, 80; leurs mœurs féroces, 81 ; ils reconnaissent la souveraineté de l'Empire sous la dynastie des Tang, 82; territoires qu’ils ont occupés, 80, 99.
Tonc-rcur, peuplade barbare, 157.
Fonc-ri (Empereur d'Orient), titre porté par le roi de Nan-tchao,
Tou-Kkitn, royaume. Voyez Toukouen.
Tou-kouri-TcHu. Voyez Koueitchu.
Tou-KouEN, royaume, 511, 512.
Tou-Li-rcHouE. Voyez Piao.
Tou-pei (Le grand roi), 38.
Tou-po (notice sur l’île de); sa situation, ses mœurs, ses produits, 513. — Voyez aussi Che-po.
Tou-sse-ko-Lou, royaume, 536.
Tou-TAN-TOUAN, chef des Man-y,
Tou-Ti-TcHU, titre du prince des Man-y, 23.
Tsa, nom de famille des rois de Tchin-la, 477.
Tsa-LI, nom de famille des rois de Tan-tan, 509.
Tsa-LI-vE-KIA, roi de Po-li, 460.
TSAN-PAN (pays de), 441, 485.
Tsang-ko (notice sur les barbares de), 86; contrées qu'ils habitent, 87; leurs mœurs, ibid. ; relations des Tsang-ko ‘avec l'Empire, 88 et suiv. — Voyez aussi pour le pays de 7sang-ko, 130.
Tsanc-Ko (fleuve), 123.
Tse-kI, royaume, 98; mœurs de ses habitants, 99, 227.
Tseng-tan {notice sur le rovaume de), situé dans les parages de la mer du midi ; itinéraire pour s'y rendre, 589; climat, mœurs, productions,
Tseou-YA-No, roi de Tchen-tching,
TSI-QUAN-NIEN, chef de Lin-kiuntchong, 52.
Tsi-rcHANG-Mo, roi de Teou-mo,
Tsiaï-kiu, titre du roi de Tchinla, 484.
Tsianc, ancienne province, 20.
Tsiao-hiao (notice sur le royaume des). Les Tstao-hiao offrirent le tribut à l’empereur Ming-ti, des Han; ils venaient des régions lointaines du sud-ouest, 266; leur taille est très petite; ils habitent des caver-
nes et sont grands chasseurs, 267.
Tsie-vove (hache), 309.
TSsiEOU-CHI-PA-LAN, roi de Tchen-
tching, 554.
Tsieou-Lonc, roi de Nan-tchao,
Tsin-Fou (barbares), 201, 202.
Tsin-Ko-KIvEN, roi de Nan-tchao,
Tsing-Ki-kovan (défilés de), 201.
TsiNc-KiANG (anciens noms du),
TsiNc-Y (pays de), 163.
Tsio-cHi-cHAN (montagnes de pierres brùlées), 471.
Tsiu-Ke, grand chef des barbares de Kiong, 283.
Tsiu-vAnG, nom donné au pays de Nan-tchao, 189.
Tso-tou (notice sur les barbares du pays de), 161; costumes et usages de ces barbares, 162; tributaires dès l’antiquité, ils demandèrent leur incorporation à l'Empire au second siècle de notre ère, 164.
Tsonc-11N (barbares appelés), origine de leur nom, Sr. 56.
Tsonc-Pou (tribut appelé), 8.
Tsouax. Voyez Tsouan-man.
INDEX
deux races de barbares appelés Tsouan ou); ils se divisaient en Pe- {souan (Tsouan blancs) et Ou-tsouan (Tsouan noirs}, 271; origine des Pe-tsouan, 272; leurs mœurs, 27%; ils combattent comme auxiliaires dans les armées de l'Empire, 279; un grand nombre de hordes barbares, plus ou moins soumises, occupent les territoires voisins de ceux des 7souan, 287.
Tun-caoui, rivière, 136.
Tun-sun (notice sur le royaume de; situation de ce royaume, 444; on y fait un grand commerce de plantes aromatiques; les moribonds y sont offerts à la voracité des oiseaux de proie, 446.
TuN-TiEN (pays de), 571.
We VERS A SOIE DU CHÈNE, 193.
VoLcans, 518.
dA Y (barbares), 122, 126, 167.
Y-CHE-NA, capitale du Lin-y, 477.
Y-cHE-NA-SIEN-TAÎ, roi de Lin-y,
Y-cHour, ancien nom du fleuve
Tsouan-man (notice sur les | 7sing-kiang, 47.
INDEX
Y-LIN, Fou-koue,
Y-Ma-Lo-LI, ile, 577.
prince du
Y-meou-Tsin, roi de Nan-tchao,
Y-rou, région montagneuse, 13.
Y-TsE (pays de), 83.
YA-MEÏ-LO-YA-MEÏ-LAN, roi de Tseng-tan, 589.
Yaï-oua, grand chef des Zsouanman, 285.
Yanc, tribu des Man-y, 27.
YANG-cHan (ile ou îles}, 579.
YaANG-cHinc, chef des Ho-man,
YanG-HOUAN, roi de Kiao-tchi, 341, 352.
YANG-KIEN, nom donné au pays de Nan-tchao, 189.
YANG-KIU-FAN, chef des Lin-kiuntchong, 51, 59.
Yan-Kiu-PA, le même que le précédent.
YANG-LI-TCHI, roi de Pan-pan,
YANG-LIEN, chef des Ho-man, 295.
YANG-PO-MO-TIE, roi de Z'chentching, 553.
YANG-TE-OU-LIEN, roi de Panpan, 463.
YANG-TING-Y, prince du Ataochi, 309.
YANG-Tonc, chef des Ho-man,
YaNG-Tsaï-L11, chef des Man-y, 29.
YANG-TSIN-YANG, résidences du roi de Nan-tchao, 191.
Yao (barbares appelés), 31 et suiv.; antres des Yao, 95.
YE-Hoeî (barbares), 05.
Ye-lang (notice sur le royaume de); sa situation, 122; ce royaume fut vassal de l’Empire à l'époque des Han; il mettait sur pied cent mille soldats, 125; l’histoire du Ye-lang se trouve mêlée à celle de plusieurs autres peuples voisins, 126 et suiv.; ambassade d’un roi des Fan, comprenant sépt cent quarante-six en- VOYÉS, 141.
YE-MAN (barbares), 202.
YE-ou, roi de Ye-lang, 134.
YE-Po, royaume, 505.
Ye-vu, (barbares de), 131.
YE-yu, lac, 157.
YE-vyu-Ho, fleuve. Voyez Si-eul-ho.
YEN-CHI-HING, chef des Leao, 110.
YEN-CHOUI, ancien nom du fleuve Tsing-kiang, 47.
YEN-Ko, roi de Nan-tchao, 194.
YEN-LING-HiEN, chef des Man-y,
Yo (source du fleuve, où l’on trouve des mines d’or et de cinabre,
Yonc (ancien pays de), 236, 246.
YonG-Lo-TCHEOU (barbares de),
YoxG-TcHANG (pays de), 176, 170.
Yonc-rEot-TIA0, roi de T'an, 268.
YoxG-yu, chef des Leao, 115.
YouE-si-TcHAO, roi des Nantchao, 189.
YouE-sour (pays dei, 126, 150, 159, 161.
Youe-sout, rivière, 158.
INDEX
YotEN-CHIN, titre que porte le chef souverain des Tong-ste, 81.
YOUEN-CHOUI, rivière, 9, 124.
YouEx-Tai, grand chef des Yao,
YouEN-Tsi, chef des 7sang-ko,
Yu, roi de Keou-ting, 131.
Yu, prince de Leou-ngo, 131.
Yu, famille régnante chez les barbares de Yong-lo-tcheou, 381.
Yu-cHou!, fleuve, 56.
Yu-ToNG, antres, 113.
Yun-cHou,
chef des Man-y,
ERRATA
Pages 4, ligne 12 (notes), ax lieu de: encyclopédiste, lisez : historiographe.
22, note 130, as lieu dr: 81 (renvoi), lisez: 104.
39, ligne 5, au lieu de: sapiques, /isez: sapèques.
75, ligne 11, an lieu de: 926. lisez: 626.
98, lignes 2 et 3, au lien de: fixées par les Tang entre le territoire de l'Empire et celui... lise: : de l'Empire, fixées par les Tang au-delà. . . . .
102, ligne 13, ajouter, à la fin du paragraphe, le signe ».
134, note 67, au lieu de Fr, lisez 4
150, note 31, au lieu de: page 31, note 126, lisez : page 126, note 31.
157, lignes 4 et 5, mettre entre deux crochets [] les mots: Ye-yu est le nom d'un ac.
157, note 8, an lieu de: page 2, note 83, lisez: page 83, note 2.
167, note 6, supprimer la phrase qui suit le caractère K.
178, note 29, aw lieu de: pierre, lisez: substance.
204, ligne 17, au lieu de: Yang-tsing-yang, lises: Yang-tsiu-yang.
333, ligne 5, au lien de: provocâssent, lisez : provoquassent.
351, note 207, au lieu de: 191, lisez: 192.
405, ligne 11, ax lieu de: compris, lisez : composé.
421, ligne 10, au lieu de: produiras, lisez : produirait.
462, note 3, au lieu de: Can-ton, lisez: voir ci-dessus, p. 308, note 12.
528, ligne 8, au lieu de: ramassé, lisez: touché.
585, ligne 9, au lieu de: Ko-siu-ki, /isez : To-siu-ki.
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